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Uirceilraea  LipRmta  ad  incremeDtutn 

tti  linenùx  édita  ,  c'cfl-à-dirc  ,  I^ 
wrfts  Piteri  htUrairti  mutiUiti  à  Lii^ 
fê  ,  pmr  ftrvir  à  i'Mtr^ijJimtnl  dn 
^rit  csr  dit  Scancii.  A  Leipfic  1717. 
in  odavo  ,  cinquicme  vo).  pp.  40* 
Se  trouve  à  AmUerdimdtczkiWaot- 

V|OHiieuit  Peioldc  commence  ce 

volume  par  un  petit  Avertilîcment, 
où  il  apprend  au  Public  que  M.  Kgenolfe 
vient  de  mettre  tous  h  preffc  le  Projet 
rf'iine  nouvelle  Société  Littcnire  ,  qui 
!'iP[iliqucroir  à  perfe-îtionner  la  Langoo 
Allemande,  M.  Pezolde  ne  paroi:  pas 
MtenJfc  un  grand  fuccès  de  ce  delTcin. 
Il  y  voit  des  difficulté!  ,  que  les  Princes 
mêmes  ■•  tk  les  gens  les  plus  riches  au- 
aicDt  peine  à  lever.  D'ailleaii.  il  crois 
A  1  *\iif 
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s'étâWir  ,  leruLi  un  uun  l/".iiu 
dont  l'Allemagne  manque,  feloi 
ne  lailTe  pas  d'ajouter  qu'à  Hî 
ane  Compagnie  ,  à  peu  près  fti 
s'eft  formée  depuis  deuï  ans 
louer  les  foins  qu'elle  Ce  donn 
coriiget  &  purifier  la  Langue  AU 
qui  devient ,  dit-il ,  de  jour  en , 
baibate. 

La  première  des  Obrervatioi 
cinquième  Tome  ,,8f  la  quatre-vi 
loriieme  dn  Recueil  ell  une  e( 
loM  de  Fiideric-Guillaume .  Oui 
Elefteut  de  Saxe  ,  confideré 
fçavant,  &  comme  pw^At-nv- 
de  Lettres.  Cet  article  tfl  de  f 
harus.  Dans  le  quatre- vfngl-q 
article  M.  Arndins  parle  del"» 

W»  -  ?■"'  "■*''"''  ''"''ti 
quatre- ïingt-Veii'^me, qui  eft  d 

fcher  ,   contient  quelques  rcfli 

les  éiudii  .    8c  les  êttupathm 


:  .  des  veritez  inconteftihles; 
étai!  qu'on  y  ajoitc.n'eftqu'un 
tile  de  iMes  ,  ou  de  conjeifiu- 
cs  ,  &  pleines  de  contradietioo, 
é  ,  ïfin  de  pouvoir  donner  des 
lu Sauveur,  on fuppofe qu'avant 
ïltalionj,  il  fuppTimoit  les-mar- 
â  Puiffance  &  de  fa  Sagefle;  Se 
:  ,  on  lui  fait  faire  ,  même  par 
.  fes  Miîtres,  des  prodises,  qui 
t  pour  découvrir  fa   Diviniié. 

quatre- vingt-dix-fepiiémc ,  eft 
hubarr.  Il  y  traitte ,  mais  fort 
rlleinent ,  de  la  naii^nnu  c  drs 
a  U  LîtteratHri  en  Allemagne. 
<juaire-vingt-dix-huiti(5me  ,   M. 

entreiiejit  M.  Guntherus  Jurif- 
,  8c  C«mfci!ler  du  Roi  Augurtc, 
ne  qu'a  prife  M.  Dieteric  Von 
le  revoir  Us  EimngHes  d'OlfriJi , 
indre  des  BOtw.    Qifiide  vivoit 
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j  ait  en  Europe;  c*eft  ^elui  de  la  Biblîo 
theque  de  ^Empereur.  Ce  M.  Dieteri 
von  Stade  ell  un  vénérable  vieillard ,  î 
gé  de  quatre*vingt-ans  ,  qui  e(l  charg 
du  foin  des  Archives  des  DnchezdeBrc 
men  &  de  Verden.  M.  Pczolde  cro 
jque  ces  vers  d'Otfride ,  &  les  remarques 
ne  feront  iantais  donnez  au  Public  :  o 
peut  voir  dans  le  Livre  les  raifons  d 
cet  Auteur.  L'article  quatre-vingt-dii 
neuf  a  pour  titre  Giamotni  éie  Ala 
H  o  i> A  L I  TrA.T  fi  firihendi,  L'Autei 
montre  d'abord  en  général ,  qu'on  n 
peut  fans  imprudence  ,  fe  dirpenfer  d 
luivre/tf  i»^« ,  ôcdeTe  conformer  a 
génie  de  fon  fiécle.  Il  appl^ue  enfuil 
fes  maximes  à  là  Littérature  en  parties 
lier.  iC'eft  écrire  inutilement,  ^lonlui 
.que  d'écrire. d'une  manière  quichoqirei 
•foût  régnant.  Chaque  âge  a  le  lîei 
JDu  tems  de  Luther,  &  immediatemei 
.^rès  lui  y  les  disputes  furent  à  la  mod< 
les  Gens  de  Lettres  ne  corapoferent  pre 
:<jue  que  des  Ouvrages  Vêlsmiquts.  C«t 
-guerre  fça vante  aiant  fervi  à  éclaircir  1' 
dogmes, ifdon  notre  Auteur;  lesThéc 
.logiens-festourncrtiit  du  côté  delà  d< 
-votion  ;  &  par.  des  Livres  jifcettJfue: 
itravalîlercnt  à  puri^er  les  mœurs.  D'ai 
très ,  par  des  Satyi»es ,  fe  propoferei 
d'aller  au  même  b«t.  Comme  la  Fiélic 
aroit.  beaucoup  de  part  àcequcfaifoit: 
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ïes damier!,  Icscfpriiss'accoûuimercBtde 
plu;  en  plusà  teindrc,&  letems  dcsAiiwd» 
vint.  On  loue  ici  VAramnt  &  VOilAvir 
d'Antoine  Uiric  ,  Duc  de  Brunfwic,  8c 
de  Lunobourg.  Les  Romans  d'abord 
honËKs ,  S{  propies  à  inrpircr  une  forie 
devenu,  dégénérèrent  bien  lAtenlîAions 
licendeurej.  Mais  on  en  conirirbalinça 
le  mauvais  effet ,  pir  des  Ouvrages  de 
Altralt  ,  Si  par  des  pièces  d'Hiltoire. 
L'HJIioire  a  occupé  long-icms  les  meil- 
leur Ci  plume;.  Il  paroilToit  quelemoyen 
le  plus  fiir  pouratiivcr  à  i'immùrtaliié  , 
.Ùoit  de  fe  dillinguer  en  ce  génie  ,  q« 
j4u|ii^însdes'ippli<]uer.auiiSc:iencesquiy 
ont  rapport  :  à  h  Chronologie  .  par 
cxeirplc  ,  à  )i  Géographie  ,  ■Inc.  Les 
^tlolpgiues  &  les  Critiqua  ont  enfin 
Tuccedé  aux  Hiiloriens.  Ce  cgue  nous 
■venons  de  rapporter ,  ne  regarde  que  le 
choix  des  maticres,  La  manière  de  les 
rnnfC  >  &  de  les  débiter ,  aauiU  trtis- 
fouveet  changé  de  mode.  Ce  qa'on  lit 
Qir  çe]a  dans  cet  anide,  n'eli  pas  moins 
curieux  que  le  relie. 

L'article  centième, efl une DiiTcrtaiion 

Tur    une    MtdiilU  de  Caitmiui  ,    par  M. 

■  ii^enland.    La  Pièce  fuivante  ,  qui.a 

.r  itlic:  tUt.Elbisfimj  tlancs,  &  qui 

■le'M-iPylios,  n'eft  qu'un  afîemhage 

-  ciulioni  &  de  no'ians  communes, 

-  t<aaii]ricilo)riled'7\biâanie,  fi^on  M.. 
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155^'  IcKoi  dcE  Abîllins  cil  depi 
lemcnt  ,  nm  trop  tuîr  ,  mais  if 
(hauigoiert,  Poncet  dans  fon 
d'Eihiopic  en  i6çS.  i6^ç,  &  i 
à  1»  vérité  que  l'Impératrice,  < 
avoit  le  tiiot  bUfic-,  mais  il  ne  dil 
femblablc  de  fon  msri.  li  aiTCire 
traire,  fans  cïcepter  la  Maifon  f 
^elacouleurdes  Abiffinseflèrw» 
*(î;ri.LesdeuxPiecesfiiiva!ircscon 
certains  grains  monfliueux  &  vd 
qui  fe  trouvent  quejtjiieiois   dsni 

fucs  de  Segle  ,  ^  aurqueis  on  do 
e  nom  de  CUidx  lii  Si^U.  Cet 
plus  longs  &  plus  gro)  que  les  am 
recoarbenr  aflez  ordinairement  ai 
de  leurs  envelopes.  La  pellicule 
couvre  efl  d'un  noir  liranc  fur  la  i 
de  pourpre  ;  &  ta  farine  en  efl  b 
M.  Scheuchzer  raconte  qu'en  17 
famille  aiant  mangé  du  pain  chau 
il  étoit  entré  hpinn-onn  rie  farinj 


ur  1 
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tet  s'en9er«tit  énfuîtc  ,  il  fe  fii  entre  li_. 
doigts  ,  &:  aux  articles  ,  des  ouverturâ'^ 
d'oU  coulèrent  des  ferofiiez.  Une  futur 
trèï-aboDdante  qu'ih  fe  procurèrent ,  ]çt 
délivra  laus.  Un  feul  enfàni  de  douze 
ans  ,  qu'on  avoil  négligé  défaire  fuer, 
perdit  quelques  doig's  du  pied  gauche  ,- 
ou  la  gangrène  s'étoit  mile. 

M.  Scheuchzcr  donne  de  fort  bonnes 
remarques  dans  ia  première  de  ces  deux 
DilTenaiions';  mais  M.  Schmieder  ,  Ai>. 
teur  de  la  féconde  ,  entre  dins  tin  détail 
beaucoup  plus  inftruélif.  Il  dit  quec«(- 
grains  venimeux  aiant  fort  abondé  dai(it;j 
la  Luface  l'an  paffé  ,  y  ont  eaufé  ,  ?f  "* 
caufent  encore  des  maux  infinis.  11 
examine  la  nature  &  l'origine  ;  il 
donne  l'analyfe  chimique:il  explique 
quoi  coMïlle  ce  qu'ils  ont  de  fanelli  , 
&  de  quelle  manière  ce  venin  a'.taquel»' 
parties  du  corps  8t  cninfeftclesliqucurï;. 
CDtin  il  renii  raifon  desSymptomesqu'oM; 
lemarquc  dans  les  perfonncs  qui  oo^ 
tnangé  de  ce  dangereux  Segle  ,  foir  dt 
pain,  foit  en  bouillie.  Aux  Symptomej^ 
exporci  par  M.  Scheuchier  ,  il  joint  ]t 
frifTon  accompagné  d'horreur  ,  8c  fuiiÂ 
d'une  ardeur  brûlante;  tine grande  palpE» 
lation  de  cœur  ;  une  inflammation  qof 
futTient  aux  membres  engourdis  ;  det' 
douleurs  très-aiguës  &  très-vives  dans  les 
ennaillcs;  dis  evanoutlTemenSi  des  coiv- 


Qansl'iHÎcIe  cent-qnainéise,  tA 
joann    s'ïppliqne    irès  -  ferieufcmé 

proiu'erque  Neq^^u  icQti  s  w  ne4 
^Mitthn;  mais  quM  lignifie  M. *iw* 
tiitmtat ,  FRU...TRA.  La  rtffi 
ézs  pisnies  elt  le  fujet  'de  l'artidi 
cinquième  ,  compofé  par 'M.  Sthin 
Cetie  matière  éft  mieux  uaiitceiaï 
>M.  Schoeiigan  fait  ïoirdawl'articl 
tixque  les  jt^mnfiies  ,  nomjnezai 
(iieuvjéme  chapitre  duiLivrc  desi 
des  Apôtres  ,  étoient  des  'Magiffrm 
ïcraent  Civils.  Le  thameau  ,  -om 
iic.dontil  eft  fait  mention  dansïS 
[gilc,  donne  iieii.h  M.  Tiitelius-i 
peler  dans  l'article  fuivanr  beaycai 
choies  fort  connues.  M.  Otton  à  ^ 
doit  la  cent  huitième  Obicrvatioi 
Soutient  que  le  ben  fait  nett  pa« 
«de  YOrimt  tr  du  .l*5,i ,  en  Ocd 
U  pouvoit  s'abflcnir  de  joindre  l«l 
à  l'Orient  dont  il  s'agit  quand  on> 


quelaue  (;hcft  ■  il  Te.  croit  ahYigiàe 
aÏQnaie  avec  XErudiiion:  puis  il  \jk- 
Ic  mgiHrer  qne  les  Occidcniiun  ne 
point  redevables  de  leur  hruduiin 
Drieniaux.  Il  va  dans  l.'anjclc  cait 
iéme  quelques. Oblervitions  de  M. 
ers  fur  un  aflez  petit  nombre  ^e 
ins  ,    qu'on  dit  ,  n'avoir  cû  ,  ,dahs 

études  ,  d'aittrit  iUÎtrel  qn'tHx- 
'1.  L'article  cent  dixième  contient 
'arallfU  inirt  S-mâiitt  ,  (7  G  dttr.oi 
td  ,  Auteurt  d  Hi:loires,h,ccicfiifli- 
^clon  M.  Oriliopliilus  (ainfi  ic 
me   l'Auteur  de  cette  l'iece,)  ces 

Hirtoriens  ont  eu  des  vues  égalc- 
:  pernicieulei  ;  ils  ont  employé  de 
Ile"  iilufions,  ils  ont  tté.aitaqueide 
e  heure  &  fortement  ;  ils  ont  l'un 
utrc  iravailé  [ur  des  Mémoires  fc- 
,  <jn  remarque  dans  ces  deux  iiom- 


de  publier  tous  les  ans  des  Ohrei 

ie  PhyGque  &<ie Médecine,  fur 
titution  de  l'air ,  les  maUdies  reg 
]»  qualité  des  alimens  ,  les  accit 
tra ordinaires  ,  foil  généraux  ,  fo 
culiers  ;  &  fur  les  nouvelles  déco 
^ui  ie  feront  dans  leurs  contrées. 
Article  cent  treize.  M.  Richte 
Toir  que  dans  les  Mathematiqu 
Michamtjut  doit  partager  ce  qu  c 
tue  à  \i  Giomîir'u.  Article  cent 
7.C.  M.  Reioniri  prouve  que  h 
Silefienne  ,  eiî  beaucoup  plus  ci 
plus  correfle  .  que  la  Saxonne 
Poètes  Sileiiens  ,  remarque-t-il 
garde  de  confondre  ,  comme  1 
Saxons ,  IV  ouvert  avec  \'t  fermi 
cent  aigu,  avcclc  circonflexe  ; 
très  dures  &  fortes ,  avec  les  < 
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fente  ;  „  Mathias  Doering  ,  dit-il  ,  ae- 
„  cordeà  ce  mot  droit  dcbourgcoificHaDi 
„  la  iioiiiémc  Dedinailbn,  &  lui  donne 
„  poiiiGenAif TeiragraKtmatpnh.  Anide 
ctnt  iehe.    tn  ijit.  au  mois  de  luJDi 
k  ciel  éont  fort  ferlin ,  apparut  fur  tou- 
tes les  PUqe»  des  Jirdins  de  qULliiuci 
Villages  de  Ta  haute  Sase  une   grande 
quantité  de  gouits  it  li^uiur  reliât.     Les 
habitiiis  étonnez  ,  prenoient  la  plupart, 
cette  liqueur  pour  du  &ng.  M.  Wdiplia- 
tus   Médecin  fur  interrogé.    11  lépond 
dans  cet  amde ,  que  des  aiâmes  fulphu- 
reux  ,  huileux ,  falîns ,  &  mercuriels , 
cnlevci  de  dcffnsles  fleurs  par  la  chaleur 
del'eié,  î'cioient  mêlez  avec  l'air  hu- 
mide qui  forme  la  rofée  ,  &  y  avoicnt 
'    eaufé   cetrc  teinture.     Article  cent  dix- 
fcpt,  M.  Pyiius  accompagne  de  quelques 
temarques  un  écrit ,   publié  depuis  peir, 
Et  qui  reparuit  encore  dans  ce  Recueil, 
L'Auteur .    qui  ne  s'eft  point  fait  c 
1     Boiire,  y  rapporte  la  deteuvem  du  Tem~    ' 
itau  de  Rimu!  frère  de  Roniulus.   Selon 
loi .  Romulus  ne  tua  point  fon  frère  j 
mais  celui-ci ,    obligé  de  céder  ,    pour 
n'avoir  iA  que  ût.  Vautours  ,  au  linj.J 
que  Romulus  en  avoir  vil  douze,  prïe|l 
le  parti  de  s'éloigner.    Il  pénétra  jufqudiP 
_  dans  les  contrées  qui  compoienl  aujuurJ 
^^J^ui  le  Marquifat  de  Brandebourg  ,  « 
^^wâablR  i  Ssmibirg.  Ce  nom ,  Si  ccll^ 
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,4/!  la  Rivieje  voifinc  ,  qui  s'appelle 
,Am>»  .  De  riiffijoiciit  pas  pour  prouver 
-lirrivée  de  Reinus  en  ce  Ijcii  ;  Ofiis  on 
..prétend  .acbeyer  d'en  convaincre. les  plus 
'çj^ûinei  Critiijues ,  par  le  Tombe-'u  inê- 
pic  de  ce  Prince.  L'Auteur  .dit, qu'il, a 
iVÙ  fur  une  grande  pitrre  qui  y  , a  voit 
jcrvi ,  fix  figures  d'oifeïux  ,  &  .une  inf- 
.cription.  il  a  tout  ftit  graver  ,  &  l'ef- 
tampe  ell  dans  ce  Hecueil.  L'infcriptiqn 
.nïnÔruil  de  rien  :  &  toute  ,Ia  preuve  îe- 
jpulchrale  fe  reduit.aux  lix  oifeaux ,  iiniî 
.ne  refleinblent  pas  plus  à  des  Vaiiifturs 
quIà  des  Cof.neilles.  Atiide  cent  dix- 
-huit.  Cet  article  eH  .allez  curieux  :  jl 
contient  la  vie  de  François  Phildphe  , 
4'tUn  de  ceux  qui  conttibuetetit  à'faireie- 
jBçurjr  les  Lettres  eji  Italie  d^ns  le  (juio- 
^iéme  fiticle.  Ce  Sçavanlacquitbeauioup 
,de  gloire,  .elTuya  de^g""'!"  contradic- 
'tlJons  ,,  £i  mouiut  dans  la  miiece.  Son 
'4nconiiance  ,  fa  vanilé,  &  plHfieuis  au- 
,Ues  deffauis ,  furent  la  ptincifale  çauTe 
;de  (es  malheurs. 

.Ai^nbroile  Berndiius.  Pi;ofçirpur  d'él|0- 
qiience,à  Wiitenihefg  fut  des  ^mis  de 
,L.uther  8c  dcMelan'itithon.  Cette.granae 
-raifon  ctig3ge  M.  Hetht  à  parler  de  )a 

■  patrie    de  ce   Profeffeur  ,   article    ii,p. 
X'Obfcryation  cent  vingtième  n'efl  qu'up 

■  tiffu  de  reflexions  triviales  de  M,  Blum-    , 
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on  ,  qui  iiutique  U  «éae  ao- 
Ghrl/iVs    UiVs    Llh*nr    SKti    « 

On  trouve  Amt  r*rtide  cttit 
m  ,   des  rechetches  de  M,  Eck- 

iar  le  Tofflbe«u  de  l'Empereor 
i  pr«nier.  Lcdernier  «rtidc  de 
mne-dt  an  Catalogue  Je  Perfon- 
ebres  mortes  en  1714.  &  en  (715. 
par  M.  Graudmitnn.  La  fevonde 
M  ide.ce  Catalogue  eii  Bd^'ige, 
Ifc  Ae  Wiiiemberg  &  ■de  Mont- 
.  'Ël)e  aiiaa  fi  épcrduTient  Je 
■  Suéde  CharksXIl. du M.Gigi»!- 
■que  l&i^olence  de  (xuc  ;jaUK>n  lui 
îré'rdprit,  Ceiégateraei.t  IuviIhia 
aJetBier  foûpir.  Quoique  iollc, 
irniMS-aUctluRieni  mdllKurcui'f , 
!elle-4c  cioyoît  .femme  de  cliuI 
.ûmoit.  Oopontroit  au  refit;  foup- 
S-hLfuudmuiDdknpcudcputU' 

MmriiiiiiiiF"-'"''""'-^^- 
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i*am  par  le  g.  P.  d 
LIER  RilhUux  Btn^dh 
$"S'''  n  da  Sain,  r^w, 
Hyduli,h.  Doyen  d,  SaH 
'nauiur  A  Paris  chei 
J^nai  desAugufiiniàSa 

I7IB.    Il)   ^.    pang 

fai.iion  prelimSi,!.  ■„. 
LE  Ptrc  Cdli„n'ap,î,t 

Birheyrac  par.e  d„  'p™' 
*».  1.  Prcftccd,  n,  ¥ 
Draitdcl.Natnre,  &  do  r 

Ce»  ce  ,„i  a  donne  lien  à 
loeie  Jans  laquelle  „„„efl„ 


J  A    K    V   I    I    R      ntf, 

«ïoc  les  Anges  oni  6ii  ain  pour  tvMi 

foin  dïs  chofes  d*id-bas  ;  3  ,  D'»vo»;, 
loué  h  Virgitmê  jufqu'i  condimnec  leil 
fécondes  Noces. 

Potir  répondre  au  premier  reproche, 
le  P.  Cellier  du  que  M.  B»cbeyrac  ait- 
Toi(  rcnilu  lin  grand  fervice  au»  Théo-  ^ 
logiens  Oiholiqiies  ,   s'il  avoit  indiqua  ] 
l'endroit   de  l'Apologie  d'Aihtitagorc  *  j 
où  le  culte  des  ECprMi  bicrheureuï  cft  J 
établi;  pour  lui  il  ivouë  qu'M  D'à  trou* 
\é  ce  dogme  établi  dans  aucun  «ndioit 
de    cet    excellent  Ouvrage.     Enfuitc  il 
fait   voir  .    que  quand  même  /itliena- 
gore  autoit  écrie  pour  le  culte  des 
gc£,  il  n'auroit  dit  que  ce  que  l'Eglife  âJ 
loûjouts  cru.     Notre  Auteur  rappoiiîr 
enfuitc  les  raifonnemens  que  font  let 
Théologiens,  Se  les  autorité!  qu'ils  d*^ 
tent  pour  établir  ce  dogme.    S'il  eft  pe^^ 
mis  d'ennploïer  aiiprèi  de  Dieu  les  ptii»J 
res  des  Juives  qui  font  encore  fur  la  te 
te,  comme  Saint  Paul  l'a  fait  plufiei 
fois ,  ne  peut-on  pas  afi'urer  qu'il  cft  en-  ' 
core  plus  permis  de  demander  leur  fe» 
cours  loifqu'ils  fonc  dans  le  Ciel  ?  Se-    ' 
roient-ils  moins  inteteiTei  à  notre  falut 
que  l'Ange  qui  difoit,   fuivani  le  Pro- 
phète Zacharic,  Seî^niur  tout-puiiTant , 
jufqii'à  quand  n'aurcz-vous  point  pitié 
"  "e  Jerofalero  ?  Les  miracles  qui  ont  été 
"'S  CD  âvcur  de  ceux  qui  ont  mvot^uàJ 
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les  Saints,  font  rapportea  par  (àmtHt- 
\iire,  par  faint  Grégoire  deNylTc  &  par 
(lint  Grégoire  de  Naii;inze  ,  par  fiiat 
Amhroire,  par  faint  Augiidin  &  par  un 
grand  nomlire  d'autres  Auteurs,  dont 
le  témoignage  ne  peut  être  fufped  ;  fi 
les  Saints  ne.  connoilToitMic  point  les  . 
prières  que  nous  leur  adrefibns  ,  Djeu 
puroit  appuyé  lemenlonge  par  des  effets 
de  fa  tome-puiffance.  Quel  blalphérae  ! 
Origene  parle  d'une  manière  très  ex- 
preffe  de  l'invocation  des  Saints  dans 
ibn  Exhortation  au  Miriytc;  ailleurs  il 
prie  fon  Ange  Gardien  de  lui  prefcrire 
les  règles  d'une  vie  faintc.  Eufcbedans 
U  Préparation  bvangelique  ,  faint  Hî- 
liire  fur  faint  Mathieu,  faiiit  Arabroifc 
dans  le  livre  de  !a  Viduité, faint  Fphrem, 
fîinc  Grégoire  de  Nyffi;  ,  faint  Cyrille 
de  Jerufalem  ,  faim  Chryfodome,  faint 
JilJgullin,  s'espriraent  de  même  fur  ce 
fujet.  LIEglife  Gre<}ue  enkigne  enco- 
re fur  ce  point  la  raèiue  chofe  que  l'E- 
glifc  Latine.  Les  Proicflaoi  difeni  que 
le  cuiie  des  Saints  cil  une  idolâtrie,  ou 
on  culi-e  inutile  ,  ce  qui  ne  doit  point 
art^ier  ;  car  l'Ei;life  a  toujours  déclaré 
«ju'on  n'adoroit  point  les  Saints  ,  IçB. 
Pères  qui  ont  écrit  confie  Vigilance,  le 
Ctwdle  de  Tr«iie  &  les  Théologiens 
.  fnni  dcdaté  là-deffus  fi  hautement , 
'/y</l  lionteax  à  prefeot  dt  tiite  un 


çiTcU  reproche  aux  CBihob<ïues  ;  Cro-  ' 
liuj  «1  «rt  convenu  ,  &  ii  a  piouvt  que 
Jet  Siinis  avoîcnt  connoitiinïe  des  priè- 
res qu'on  Itur  adtclfe,  di  U  mime  ma- 
nière qu'EiJiK  conncifToii  lout  ce  que 
ftifoit  'Gi«i.  &  de  même  i^u'Eiechicl 
au  milieu  de  la  Caldéc,  voioit  ce  qui  fc 
paffoit  d«os  .le  Temple  de  Jeruf.ilem. 
Le  P.  Cellier  ciie  CDCore  de  Grotius  iidc 
reponCe  au  fécond  reproche (jiic  M.  Bar- 
beyrac  ftit  à  Aihenagote  ;  car  Groiiui 
a  fait  voir  par  plufieurs  auioritez  de 
l'aocien  &  Ju  nouveau  Teilamenr,  Si 
des  Auteurs  Eccicliailiques,  qucIcsJuiEc 
il  Ici  Chrétiens  ont  toujours  cru  que 
Dieu  avoir  confié  à  des  Anges  la  àifcn- 
(c  ,  non  (culemcnt  des  Etats  &  des  Vil- 
les, mais  encore  des  ParÙL-uliers.  Je- 
fUî-Chrift  veut  qu'on  refpefte  les  cn- 
faas ,  pireç  qne  leurs  Anges  voient  fans 
cefie  la  face  de  fon  Père  qui  cft  dans  les 
Cicux. 

Notre  Auteur  convient  qn'Aihcna- 
Bore  &  plulieurs  autresentre  les  anciens  - 
("cfes  «Je  l'Jigfirc  feibnt  exprime!  d'une 
maciérc  un  peu  fotie  contre  les  fecon- 
d«s  nôoes  ,  &  qu'ils  les  ont  appellêes 
t;ue:quc(bis  Un  hoiffte  adiilierc  ;  mais 
ks  Peies  vouloiïnt  faiw;  enrtniltc  par 
ces  oxprefiioiis  :  i.  Que  les  fecomiçs 
quelque  ;-dre!iiblan«  i  \'»- 
'  ce  çiie  cciui  qui  fe  lematVc 


.     ces   o: 
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après  II  mort  de  fa  femme  rompt  en 
quelque  manière  le  nœud  indiiToluble, 
que  le  mariage  avoit  formé  entre  lui  & 
fa  première  femme,  i  ,  Que  les  fc- 
condi^s  noces  ne  pouvoient  plus  avoir 
une  véritable  relTcmbUticc  au  mariag* 
de  J.  G.  avec  fon  Eglife.  Les  Pères 
qui  traittent  en  quelques  endroits  les 
fécondes  noces,  comme  des  efpeces  de 
fornications ,  difent  ailleurs  qu'elles  font 
pcrmifes.  La  cenfurc  de  ces  alliances 
leiierées  ne  tombe  que  furl'efprit  d'in- 
continence de  ceux  qui  s'y  engagent, 
&  non  fur  le  mariage  en  lui-même. 

Dans  le  fécond  chapitre,  notre  Ati- 
teur  examine,  s'il  eft  vrai  que  faint  Clé- 
ment d'Alexandrie  ait  rempli  fon  Péda- 
gogue de  préceptes  fans  ordre,  fans  liai- 
ïon  ,  mêlez  de  déclamation  &  de  myjii- 
futr'ui  ,  d'endroits  qui  ne  doivent  pas 
Être  lus  de  tout  le  monde;  s'il  a  voulu 
faire  d'un  Chrétien,  un  Stoïcien  exempt 
de  paffion ,  &  fi  ce  Pcre  jullifie  i'adulte- 
re.  Pour  détruire  l'impreflion  que  la 
Préface  de  M.  Barbcyrae  auroit  pu  faire 
fur  certains  efcrits ,  notre  Auteur  don- 
ne une  analyle  du  Traité  du  Ptdagagut; 
il  fait  voir  la  liaifon  qu'ont  emr'eux  les 
préceptes  contenus  dans  ce  Livre,  & 
]>  fagelTe  de  ces  précepte;.  Il  avoue 
cependant  qu'on  ne  doit  point  mettre 

titre  tci  maÎDS  des  jeunes  gens  les  en- 
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b  il  eft  parlé  des  pccheï  contraî- 
à  }3  chadeié.    Ce  n'cft  point  en  fuî- 
ftini  Jes  principes  des  Stoïciens,  que  le 
Caiechillc  d" Alexandrie  a  dit  qu'il  n'y 
avoil   que  le  Chrétien  qui  fût  riche  ; 
mais  il  a  cru  que  les  vertus  de  fragilité 
&  de  mifericorde,  qui  font  queleChré- 
tien  fe  contente  de  peu,  Scdiflnbuëll 
lupeiflu  de  fes  biens  aux  pauvres , 
le  Souverain  bien  8t  les  véritables  tich^ 
fes  de  ceux  qui  les  poffedi^nl.     Il  ne  ié^ 
peint   point  le  Gn-nliii^ui ,    comme  t 
homme  qui  n'eft  fujet  a  aucune  paflioi 
mais  comme  un  homme  qui  trionipli<_ 
des  paŒons  par  le  fecours  de  la  graeew 
A  l'égard  de  l'endroit  des  Siromatei,  où 
fiint  Clément  femble  dire  que  Dieu  9 
donné  le  Soleil,  la.  Lune  &  ks  autres 
Aflrcs  aux  hommes  pour  qu'ils  les  ador 
ralTent.  ;   noire  Auteur  dit  que  le  motu 
KX-féSuKev  ,  il  «  ii-vré  ,   ne  lignifÎQ  riei^| 
autr«  chofe,  linon  que  Dieu  1  iifrmj^^ 
que  les  hommes  adoraffentlesAHres,  d^B 
même  que  ce  qui  eft  dit  dans  l'Ecrirure, 
que  Dieu  a  livri  les  Gentils  aux  deiirs 
de  leurs  cœurs  ,  aux  vices  de  l'impureté 
8c  des  paiiions  honteufes.     On  voit  pai^ 
d'autres  palTages  de  fsint  Clément, com^^B 
bien  il  étott  éloigné  de  vouloir  juflifi«^| 
Vidolatrie.  V 

Le  P.  Cellier  abandonne  à  la  cenrur*" 
t  Ton  adveifaiie  cotis  les  aiticks  À'we 
■Mo- 


IIS' que  c«  AMteur  eût  e 
Irs  dW'  Mbntsmftes ,  ou  qifil  co 
mça  à  pencher  reis  cette  Scâe;  it 
le  jiiftifie  par  rapport  aux'autresT 
,,■  ftns  vouloir  cependant  approu 
elques-unes  de  ces  cxprellions  i 
■boliqiics.  Selon  lui  ,  quand' TcH 
na  à\t  ^m  nf  ffourtir  iirv'Eiriper 
Ciiriltcn  en  n»fi*fi*-ims  ;  il  a  vo 
•trquer  cgu'e  dm?  l'état  oti  étoit  al 
'Empire  Romain  ,  un  Empereur  Cï 
jfett  n'aurojT  point  été  du  goût  iaa 

Lo6  Alîcgories  qu'Origene  empl 
bUvent  dans  Tes  Ouvrages  ,  lui  on 
fté  les  railleries  de  plufieufs  ProteM 
'■dverfaire  de  M.  Barbeyrac  difll 
ïfcux  efpcces  d' Allégories,  les  uneS 


a  11  iCTirc  te  que  an  jeius- 
:  ceux  qui  fc  fom  eunuques  pouf 
inie  du  Ciel ,  a  fait  une  t"»uic, 
pliquant  ce  paiTage  dans  un  (etii 

Îuc,  Demctrjus  n'admira  point 
■Origene  ,  comme  le  prétend 
ryrac;  mais  le  xde  &  Ii  limpli- 
:eluî  qui  i'avoit  faite, 
le  Traité  de  la  Patience,  faint 
loue'  Atcl  de  ce  qu'il  le  laiff» 
foti  frète  fans  fe  détendre.  Se 
«ytac  prétend  que  par  là  ,  il  dé- 
atDiBe  dars  d'aiittcs  endioits ,  la 
fefifl;  de  foi  même.  Le  P.  Cei- 
rve  far  cei  endroir,  qu'il  e(\  pef- 
[fc  défendre  coiiirc  uti  injiHte  ag- 
,  lorfque  la  vie  elt  en  danger, 
qu'on  ri'ait  point  imcnlion  rie  irf 


fr^rvtr  A^  e, 
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nous  ed  d'un  irès-grand  mérite  devant 
Dieu.  Elle  peut  prorurer  en  mcmetetnï 
&  à  nous,  te  à  celui  qui  nous  attaque  r 
injuftement  un  bonheur  fans  fin.  Si  l'on 
etl  obligé,  Celon  M.  de  Puffendorf,  de 
le  laifler  tuer  par  fon  Prince  ou  par  fon 
perc  ,  quand  il  attaque  injultement , 
pourquoi  ne  fera-t'il  pas  permis  de  faire 
pour  un  étranger,  pnr  un  motif  de  cha- 
lité,  ce  qu'on  eft  obligé  de  fair-e  par  ref- 
peâ  ,  pour  fon  pcre  8c  pour  fon  Prîa- 
cc? 

Laftancc  condamne  l'ufure,  comme 
faint  Cyprien  ,  faint  Chryfollome ,  faint 
Bafile  ,  &c.  Vont  condamnée  ;  M.  Bar- 
beyrac  le  leur  reproche  ,  comme  une 
morale  outrée.  Notre  Auteur  fe  pro- 
pofe  de  juftificrleur  morale  fur  ccfujet; 
lo.  Parce  que  l'ufure  eft  défendue  pat  la 
Loi  naturelle  qui  ordonne  de  ne  point 
faire  aux  autres  ce  qu'on  ne  voudroit 
pas  qu'on  nous  fit.  i».  Parce  que  rufure 
cft  défendue  par  les  Loix  Divines.  Ce 
que  nous  avons  dit  depuis  peu  en  don- 
nant l'extrait  du  Traité  de  l'ufure  6;  de 
h  reftitution  ,  nous  dirpenfe  d'entrer 
dans  le  détail  des  preuves  dont  notre  Au- 
teur fe  fert  pour  établir  ces  deux  ptopo- 
fitions. 

Nous  paffons  ce  qui  regarde  la  juflifi- 
cation  de  faint  Athanafe  ,  de  S.  Cyrille 
de  Jerufiikin  ,  de  S.  Ba&lc,  §.  Grégoire 
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gnifie  fouvent,  non  la  fin  qu'on  fe  prû- 
.  pofe  dans  une  tAion  ,  m^is  la  Tuite  que 
cette  âftion  doit  avoir.  La  féconde  re- 
âexion  ctl ,  que  l'adultère  commis  pn 
violence  ,  n'eil  un  crime  que  de  la  pari 
de  celui  qui  a  Tait  la  violence.  Due  fi- 
uriKt  ,  c-  tddlir'mm  uiius  admi{ii  ,  dit 
ftini  Auguftin.  Après  ces  deux  Temar> 
qu»  ,  voici  comme  il  traduit  ks  paro- 
les de  faint  Chryfoftome  :  „  Ce  jufte 
„  prend  beaucoup  de  foin  &  de  précau- 
„  lion  ,  pour  que  la  propefition  ne  foit 
.  „  pas  rejirtice  par  S*n  -,  &  il  fait  touiu 
.,,  irhofcs  de  telle  nanicre  qu'il  doit  ni> 
„  turellcincnt  arriver  que  les  Egyptteni 
„  lui  ftflcnt  YÎolencc,  &  fe  rendcntpii 
„  l-l  coupables  d'adultcre  **.  Par  U 
Abraham  fauvoit  là  vie  ,  fans  dif- 
poCer  fa  femme  à  un  crime,  8c 
ftlnt  Chryfoflotnc  a  pil  louer  la  fer- 
mcié  d'Abraham  ,  6;  la  fouinilTion  de 
5>ra  ,  fans  croire  qu'il  ait  été  permis  a« 
ia^nt  Pairiarehc  de  fiuver  fa  vie  par  un 

Saint  Augnftin  rapporte  l'exemple 
'■d'une  ftmme  ,  qui  du  confentement  de 
fon  mari,  fe  livra  au  Gou»erneur  d'An- 
tfoche  nommé  Acyndinus  ,  pour  fauvet 
fon  maii  deit  mort  dont  il  éioit  injuf- 
tement  menacé.  Mais  ftiat  Auguftin  ne 
Jou^  ni  le  mari  ni  h  femme  :  il  fecon- 
c  daiw  «s  drconftances. 


l'aduhere  frappe  moins  8c  ne  fait  p4 
tant  d'horreur ,  que  quand  ou  coaSidtè 
le  crime  en  lui-mêrae. 

Dans  le  chapitre  deâiné  pour  la  juft^. 
ïcsiion  de  faint  Jérôme  ,  le  P.  Cellige 
donne  une  Diffcriation  fur  l'uititjuilé  du 
culte  des  Sainti  ,  det  pricies  pour  la 
morts  ,  de  fur  le  cdibat  des  Ëcdcliafl^- 
qucs  ,  iûn  de  pouvoir  autorifer  la  mfr 
niere  doLE  faîne  Jerôoie  a  écrit  coatW 
Vigilance. 

Noua  i-cnvoyoïis  au  livre  même  cetêt 
«ui  voudront  voir  cctjui  regarde  fuÂ 
ÀugLiftin  ,  faiut  Léon  .  faint  Grégoire» 
faint  jultin  8c  faint  Iien^e.  Notre  Au- 
teur qui  défend  la  morale  des  Pères  dang' 
le  corps  de  fon  Ouvrage,  a  mis  à  la  t^tf 
de  fon  Li  vre  uneDilTcrtation  piéliminairVl 
dans  laquelle  il  prouve  qj'il  eft  ncceffair* 
re  de  s'attacher  fur  les  Dogmes  de  h'- 
Foi,  à  la  Tradition  Apoftolique  ,  donk 
les  fajnts  Pères  font  ks  depofiraires. 

JOH.      GOTTOfREDI      BUCHNERT 

Tlieol.  Mag.  Schediafma  hiflotico.litf 
teratium  de  vitiorura  inter  Erulito^ 
occutrentiuraScriptoribuï.felt-a-djrqf 
Cat»l'ptc  dis  jiitleurs  qui  ont  itri^ 
fur  its  diftHIt  disSfdvaai  par  M.  Godo-' 
froi  Bucbner.  A  LeipGk  chez  )ean  Chré^i 
tien  Cœncr  1718,  in  douze  pp.  1154;^ 
Se  tiouvc  à  Amlteidam  chez  les  Waet| 
berge.  £  2  \j% 
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^F*f  Es  perfonncs  dont  les  Sciences  font 
'*^la  principale  occupai  ion  ,  devroienl 
Éire  fujettes  à  moins  de  défauts,  que  leï 
■autres  hommes;  cependant  l'on  n'éprou- 
ve que  trop  fouvent  ,  qu'un  fot  Içavant 
cR  plus  fot  qu'un  fot  ignorant.  On  voit 
tous  les  jours  des  Commentateurs  &  des 
Editeurs  fe  queri'ler  les  uns  les  autres  fur 
l'âge  d'un  manufctit ,  fur  k  fignificaiion 
d'un  mot  ,  quelquefois  même  fur  une 
virgule ,  comme  s'il  s'agilToit  entr'eux 
âe  la  dédfion  des  affaires  les  plus  impor- 
■tantes,  Tun  anaché  fervilcment  ^  l'anti- 
quité, juge  du  mérite  des  Auteurs  parle 
Ycms  dans  lequelilsontvécu  ,  ilnelouë, 
■î]  ne  lie  que  les  Ouvrages  qui  nous  vien- 
nent des  liedes  les  pluî  reculez  ;  un  au- 
tre ne  trouve  des  charmes  que  dans  la 
rouveauté  ,  il  approuve  tout  ce  qui  en 
porte  le  caraftere  ,  &  il  ne  voit  qu'avec 
peine  les  éloges  qu'on  donne  aux  anciens; 
quelques  uns  font  imprimer  des  Livres 
tircî  de  liifferens  Auteurs,  aufquelsiû 
he  font  point  honneur  de  leur  produc- 
tion, ou  s'attribuent  des  Ouvrages,  auP 
quels  ils  n'ont  aucune  part;  d'autres  veu- 
lent faire  paifer  leurs  Traitter  pour  des 
Ouvrages  des  anciens.  Le  defir  d'être 
mis  au  rang  de  ceux  qui  ont  compofé 
un  grand  nomhre  de  Livres ,  -ou  de  tirer 
du  profit ,  engage  plulîeuts  Ecrivains  i 
filrc  des  Traiiei  avec  tant  de  piécipita- 
■ *'»"•  tion. 
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fion  ,  qu'on  li'y  trouve  ni  ordre,  ni  pria- 
cjpcj  /uivii.  Le  Pédant  hetilTé  ât  Gtcc  & 
dcLitin.vcutconârmetJes  chorct  les  plut 
communes  parrautodléd'ungiindnoT.- 
bre  d'Auteurs;  le  Maihemaiicien  mépji- 
k  tout  ce  qui  n'a  point  de  rapport  aux 
Qombrei  &  atix  lignes ,  ou  croii  pouvoir 
Lugct  de  toutes  les  Scieacct  par  les  règles 
des  Mathématiques.  La  vanné  ,  l'ava. 
lice,  la  mauvaife  humeur  ,  font  les  [ef- 
forts qui  font  agir  plufieuTS  d'entre  ceux 
^HJ  fotic  honoicz  da  liiic  de  Sç^vans. 
FloGeuiE Auteurs  fe  lont  iitachcz  àjulli- 
fcr  CCS  &its  par  deseïcmples  illulîtes; 
le  but  que  fc  propofe  M.  Buchncr .  n'ell 
^ue  de  donner  une  lide  de  ces  Auteurs, 
&  de  marquer  les  défauts  qu'ils  ont  atta- 
qué. Son  Ouvrage  cft  divifé  en  deu». 
(h)pittes;  le  premier  comprend  les  Ecri- 
vains qui  ont  parlé  des  défiuis  des  S(a- 
ïins  en  général ,  ou  des  difl'erens  génies 
ii  Sçavans,  comme  les  Philorophes.lcS' 
Hiiloriens ,  les  Onicurs ,  les  Critiques. 
Dans  le  fécond  chapitre  ,  M.  liiichner 
parle  det  Ecrivains  qui  ont  traité  de  cha- 
que dél^ut  en  particulier,  (oit qu'il  vien- 
tje  de  i'efprit ,  foil  qu'il  vienne  du  cœur. 
!.  Auteur  a  joint  des  Obfervaiions  à  la 
:\c  dcî  Ecri»ains ,  qui  fait  le  corps  da 
-n  Ouvrage. 


Hir- 


j 


^fmf'i"»".     A  P^ris  ,  de  l'J 

^Royale  .    1717.  in  4.  pp. 

l'Hiiioire  ,   pp.  441,  pour  I 

res.  Planches  XVIll.&à  A 

chei   Pierre  de  Coup,    i; 

pp.  171,  pourl'Hifloirc.pp. 

les  Mémoires, 

T   Es   articles   concernant  I: 

^ génimh  Si  \'jin»ii>mit, orA 

tiete  de  notre  premier  Éjitia 

dans  le  Journal  de  Décembre  !■ 

I!  nous  refte  prerenlcmeni  à  rer 

te  des  articles   qui   appattier 

Chytnii ,  à  U  Bn«mqin  Se  aux 

Ctux  de  ckym'ie  font  an  r 
cinq,  fans  y  comprendrelesdi 
fervalions.  l  e  premier  ar'.iclc 
triémc  dansicfqtjels  M.Bouldu 
part  de  l'Âaalyit  Chymiquc  i 
&  des  fimrs  £7  feuiUss  lindrtt 
ne  fe  liferitqiie  danslaparlicH 
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rts ,  par  M.  limtry  le  cidei .  cA  eniiere- 
mem  renvoïe  iux  Mémoires.  Nous  ne 
ptiletoat  ici .  que  du  fécond, du  (coilie- 
me  &  du  cinquicme. 

1.  Les  Tels  fixes  det  plaRtes.roDtceiisi 
qui  n'ont  pû  être  enlevez  par  le  feu« 
dans  rAnalyfe  •rhymique,  ou  la  décom^ 
poAtion  de  CCS  miires  ;  maie  qui  reden 
frns  mouvement  au  fond  du  vailTeaift' 
On  Les  aopellc  Tels  iixivMli ,  parce  qiitf 
pour  les  feparer  de  la  terre  avec  laquelle 
ib  ibnt  mËlct  I  oo  employé  des  leOlvt»* 
ou  lotions  d'eiu ,  qu'on  fait  enfuicc  évtr 
porer.  Ces  Tels  font  alkalt  ,  fpijngieUK^.^ 
dépouillez  de  tout  principe  volaiil.  mtit; 
Irès-difpofei  à  reprendre  ce  qu'ils  ooe 
perdu.  '  Les  Tels  volatils  ne  foni  que  de*  - 
panicules  de  ces  Tels  fixes  ,  .miimeniei*  ; 
unies  avec  des  parties  huileufet  qui  ICBf 
enrrainent  dans  la  diltillation  :  enrorta- 
que  c'eiV  uniquement  faute  d'une  quïiv* 
mé  fu/Efanle  de  pareils  intermèdes,  que 
toute  la  mafc  du  Ici  fixe  recueiijje  apte» 
l'opcfaiion ,  ne  seft  pas  fublJm^c  ou  vo- 
Utilifée.  M,  Hêmiirg  a  trouvé  k  moyen 
de  joindre  à  ces  f^ls  fites  de  tiutivelleg 
matières  capables  dr  les  rendre  volatils;  j 
&  c'eft  en  quelque  façon  le  hazird  qui 
Je  lui  a  (ourni ,  dans  une  efpece de favt" 
jj  comporoit  pour  des  favonettes  1 
1  ufagc,  &  fur  lequel  il  fui  fonfurpri»^ 
Ippeccevoii  des  Tels  fixe*  ^ui  fe  voUti'4 
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lifoient  d'eux  mêmes.  On  fait  que  le  fa- 
Yon  n*cft  atitre  chofe  qu'un  mélange 
d'huile  &  du  fcl  lixiviel  de  h  phnte 
Bommée  Soude  ou  KalL  Cette  expérien- 
ce fortuite  fit  connoître  à  M.  Homherg^ 
que  pour  difpofer  à  la  volatilité  les  felè 
fixes  des  plantes,  il  falfoit  d'abord  les  ré- 
Aiire  en  favon  ,  lui  laiflcr  pouffer  natu- 
rellement quelques  petites  pointes  de  fel 
qui  s'élèvent  en  cryftaux  à  fa  fuperficie , 
oc  qui  font-  déjà  désfels  fixes  devenue 
volatils  fans  le  fecours  du  feu  ;  enfuite 
mettre  cette  matière  fur  le  feu  ,  après 
l'avoir  imbibée  d'une  nouvelle  liqueur 

3ui  procure  une  nouvelle  fublimation 
es  lels  fixes ,  &  réitérer  cette  opération 
jufqu'à  ce  qa'il  ne  fe  fublime  plus  de  ces 
lels.  Toute  liqueur  n'eft  pas  également 
convenable  pour  cette  imbibjtion.  L'eau 
y  eft  la  moins  propre  ;  l'huile  tirée  par 
cxpreflSon  y  convient  davantage;  l'huile 
diftilée  ,  encore  plus;  l'efprit  de  vin  , 
parftitcment.  '  L'Académicien  en  pre- 
nant bien  tous  fes  avantages ,  eil  parve* 
nu  à  volatilifer  près  de  la  moitié  d'une 
quantité  de  fel  de  tartre  ,  qui  eft  un  fel 
nxe  végétal 

3.  M.  Lemery  le  fils  a  donné  dans  les 
Mémoires  de  17 iz.  un  nouveau  fyilême 
fur  les  couleurs  des  précipitez»  de  Mercure , 
qui  deviennent  jaunes  où  rouges,  (félon 
M)  parce  que  les  alkali  qui  ont  précipité 

le 
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le  "MerCHfc  diffous  par  l'efptit  de  nitrcJ 
ont  fourni  des  particules  de   feu   à  c^ 
minéi»]  dans  le  même  temps  qui!)  loi 
«ilcvoicm   feî  acide.'.     L'f\cii!émidfl! 
travaille   ici   à   conârmer  &  i  élcadi 
cefyllêine. 

il    fe   fcrt  de  ]'fipésienix    rutvRnte 
pour  le  confirmer.     Si  Ion  espofc  à  ua- 
I    fcu  très-doux  du  précipité  blanc  ,   qui 
I    nlcft    que    le   Mcri-ure   même    pcnclré 
'     des  acides  niireus-,  qui   l'oni   dilFoui  , 
Si  dont   on  a   fait    évapoier  le  phîe|. 
me  ,    cette  matière  palTe  par  toui  1^ 
degtei  du  jaune,  8c  devient    fort  rani 
ge  fans  fe  ("ubliraet;  mais  û  h  chalciil 
efl  plus   vive  ,    la    maticrc   Te  fublim 
ans  perdre  fa  blancheur.   D'où  M.  LcS 
mery  conclut  que  la  rougeur  qu'acquieij 
ce  précipité    vient    uniquement  de   ce 
que    dans  cette  lente  fublim)[ion  .  let-^ 
particules  de  feu    ont  eu   le  loifir  de  -i 
prendre  la  place  des  acides  qui  pcné-  J 
troienc  le  Mercure;aii  lieu  qu'unechi»  ■ 
leur    plus    violente    enlevant  brurqueçB 
luem  toute  la  mafle  avant  qucleacoP^W 
pufculei  ignées  ayent  eu   le   temps   dffl 
s'introduire   dms    chacune   des  petitetfl 
parties   du  précipité  ,   elle  confcrvc  ^| 
couleur  naturelle  en  fc  fublimani. 

Pour  étendre  fon  fyflémc  ,  M.  Leme-  ^ 
.  .jji  d'abord  s'étoit  conteniéd'obfcr- 
t  Tcffel  de  divers  alkali  veifei  fur  dif-  ■ 
B  s  i^. 
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ferentes  portions  d'une  même    diflblu- 
tion  de  Mercure ,  confidere  enfuite  l'ef-» 
fet  de  ces  divers  alkali  verfez  fucceffi  ve- 
inent fur  une  même  portion  de  la  difTo- 
lôtion..   Si  fur  cette  diflblution  teinte  en 
jaune  ou  en  rouge  par  l'huile  de  tartre» 
l'onrerfc  quelque  efprit  alkali  volatil, par 
exemple  celui  de  fel  armoniac  ,  la  cou- 
leur jaune  ou  rouge  difparoît ,  &c  fait 
place  au  blanc  fale  ou  noirâtre  »  qui  efl 
l'effet  des  alkali  volatils.    Si  au  contraire 
l'on  verfe  d'abord  l'alkali  volatil ,  il  tein- 
dr»  d'an  bhinc  fale  la  diflblution  ;  mai! 
cette  couleur  ne  fera  point  efiàcée  pai 
l'huile  de  tartre ,  q«i  bien  loin  de  com- 
muniquer fon  jaune  ou  fon  rouge  à  h 
liqueur ,  ne  fera  qu'étendre  davantage 
h  couleur  produite  par  Tefprit  volatil. 

L'Auteur  pour  expliquer  ces  deux  ph^ 
fiomenes  fuppofe  i.  Que  les  acides  i\ 
filtre  qui  ont  diflbus  le  Mercure  .  h*] 
font  engagez  plus  ou  moins  profondé 
xnent  ,  &  que  ceux  qui  n'y  font  qu 
fuperficielletnent  attachez  ,  peuvent  e 
être  tirez  plus  aifément  que  les  autres 
%.  Qoe  les  alkali  qui  en  abforbant  lesaci 
des»  les  arrachent,  pour  ainfi  dire,  d< 
|K>res  où  ils  étoien^  nidiez,ont  differei 
degrez  de  force,  éc  que  quaftd  }es  pk 
Ibrts  ont  une  fois  agi  fur  les  acides ,  i 
fie  laiflent  rien  i  faire  aux  plus  foibles. 
Ceia  poft ,  il  «ft  ftdk  de  leodr e  ra 

-  fc 


Kperiencet  précédentcî. 
leJM  armoniac  ,  qui  ell  un  al- 
puitfant  que  l'huile  de  rartrc, 
iï  fur  la  dilTolution  de  Mercure 

jaune  ou  en  rouge  par  ce  der- 
i ,  rend  »a  Mercure  une  panie 
ichcor ,  en  abfbibatit  les  ad- 
Ic  pénétroiem  le  plus  irtime- 

coinme  il  ne  peut  les  abforber 
ler  de  wioletiies  fecoulTes  à  lou- 
irtics  de  la  Jiflblution  ,  il  en 
en  chaflc  les  corpufcuJes  Ignées 
e  de  l«t«  y  avoir  d'abord  in- 
.  la  plate  ^es  acides  les  plus  fu- 
qu'avoit  aMbrbés  ce  foible  al- 
ar  conrequent  il  faitdifparoirre 
■  jaune  ou  rouge.  Ma^s  (i  fur 
Tie  diffoluiioti  ,  l'on  verTc  en 
icn  Icfrrit  volatil ,  celui  ci  en 

tom  kl  acides  iichez  dans  le 
,  lui  communtquc  !■  couleur 

en  forte  <ii«  l'huile  de  lartre 
fuite,  Se  ne  trouvant  plus  d'à- 
îgafer  on  abrorber  ,  ne  peut 

à  leur  plftcr  fes  corpufcules 

dormeren  contêqucncelaccm- 
^  on  Tooge  à  la  dilToluiion. 
m  mitre  cas  pkis  fingulkr ,  où 
mens  de  couleur  font  altcrna- 
ent  liijueDrs  ■Itemativement 
Ccft  i  dire  ,  qw  fi  l'on  verife 


"°î.  jeS  f.«  tuœriBn.! 

I  quatrième  .   Nc-  " 

I  pores  d»qo=V'"„li 

^L      ;,oit  i»"".''»""i„  c, 
^^H      "  ..!»  rni'iinuis  dans  c< 
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Qttoiquc  1«  couleurs  rendeni  tout  fcn- 
fiblc.  elles  tienficnt  toujours  i  quelque, 
cbofrdc  fi  infcnlîble  ,  que  les  fyfiftnM. 
ont  bien  de  la  peine  à  aller  jufques  là.    ^^ 

j.  L'on  Tçait  ^uen  1711.  M.  Homi 
berg  tira  d'un  mélange  d'alun  &  de  nil^ 
licrc  fécale  ,  un  nouveau  phofphore^. 
qui  étant  eipoté  àlair,  s'allomede  lui^ 
même  ,  &  met  le  feu  j  tous  les  corps 
combuftibles  qu'on  en  approche.  Cette 
découverte  fit  naître  ik  M.  Ltmery  le  ca- 
det, l'envie  d'cffayer  fi  l'on.ne  pourroît, 
point  produire  le  nicme  effet  .  en  tffa<^' 
ciant  l'»lun ,  ou  quelqu'autre  Ici ,  à  fluetj^ 
que  maiiete  fulphuieufe  ,  moîni  defi'^,' 
gréable  que  celle  qu'avoit employée  l'ia^ 
venteur  de  ce  phofphore. 

Dans  cette  vue  ,  le  jeune  Académi-, 
cien  a  d'abord  cïaaiiné  avec  ditfercniei, 
proportions-  d'alun  piuiieurs  maiieres 
mates,  puis  il  a  pidé  auxniiticrcs  végé^  ' 
taies  et  minérales  ;  enfin  il  a  lenié  k^ 
m£mes  expériences  fur  tomes  ces  m»>'. 
tietes  t  en  y  mêlant  d'autres  fcls  (jiiâJ 
Vilun  ;  &  dans  tous  ces  elTais  ,  il  s  e^' 
jètvi  du  même  procédé  dcM.Homberg» 
avec  cette  feule  différence  ,  qu'aprc| 
avoir  fait  rougir  le  mélange  ,  il  n'a  pi|. 
continué  le  feu  plus  longtemps ,  l'cxpe^ 
jiencc  lui  ayant  appris t^uc  cotte  clrconfâ 
jUice  étoit  fuperfiue,  1 

L  11  rcfulte  de  ces  rfirerfes  épteuvci  ; 
5  7  1".  Qftc 
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m.  Que  l'urine  ni  le  bUnc  d'œufmélé 
avec  quelque  dofc  d'alun  que  ce  puif 
fc  Stre  ne  donnent  jamais  le  plioipho' 
re  dont  ii  s'agir,  i".  Qus  le  fang  ,  1< 
Jaune  d'œuf,  les  canthandes,  les  ver! 
déterre,  la  chair  de  bœuf  ,  celles  d{ 
mouton  &  de  veau  niélci  avec  partie 
égale  d'alun,  ont  produit  le  phorphori 
brûlant.  30.  Que  le  même  effet  s'et 
cft  cnfuivi  en  mêlant  chacune  des  mi- 
tieres  précédentes  avec  deux  ,  trois  , 
quatre,  cinq,  tîx  &  fept  parties  d'aiun, 
&  que  le  phorphore  a  été  plus  vif;  mais 
qu'en  augmentant  l'alun  jufqu'a  huit 
mities  &  au  delTus,  l'on  n'en  tire  plus 
de  phorphore.  4",  Que  les  farines  de 
fcgle  ,  de  froment  ,  d'orge  &  d'autrei 
grains  ,  ainli  que  le  miel  ,  ne  fc   font 

fioint  enflâmces  avec  partie  égale  d'a- 
un  ,  mais  que  depuis  ie  double  de  c& 
fel  jufqu'à  fept  parties,  le  phofphorc 
s'cÛ  toùjouvsallumé  de  mieux  en  miens. 
.  Q  ue  les  feuilles  de  romaTm ,  de  bau- 
me ,  de  fermé  ,  ont  fait  un  phofphorc 
à  deuï,  trois  &  quatre  parties  d'alun, 
mais  qu'ils  n'ont  plus  rien  fait  à  cinq 
Bi  à  fis.  fSo.  Que  les  fleurs ,  fur  tout 
les  rofes ,  fe  font  fort  bien  enflâmées  i 
trois  &  quatre  parties  d'ahm.  70,  Que 
les  racines  d'iris  &  de  rhubarbe  ne  fe 
font  bien  allumées  qu'à  deux  6£  trois 
rties  d'aJan.    8e.  Queles  bois  defaf- 


douces,  d'olivet,  degayac,  8i 
i  de  cerf,  n'ont  rien  fait  au 
au  double,  ni  au  triple  d'altm; 
q  piitiM  .  elles  n'ont  donné 
liblc  phofphotc  ;  rosis  qu'elles 
cnfiiniécs  i  dix  parties  d'»lan, 
n'eft  arrivé  i  aucnnc  des  autres 
:.  loo.  Q«e  lei  matières  miné- 
méialliquci ,  telles  que  le  Ter  , 
;  commun  ,  l'anlimoinc  ,  Ton 
.ori ,  &  <]uriqnes-autrcî,  mcici 
iflêrcnies  proportions  d'alun  , 
mais  produit  ni  ûàme,  ni  cha> 

jcrncry  a  cKtyé  de  fulsflituer  à 
ans  toutes  ces  matières  ,  quel- 
ttcs  fels ,  tels  que  le  viiriol  , 
le  Toufte  ,  le  colcotbar ,  Je  fcl 
Je  cryftal  de  nmrc ,  ie  borax  , 


voir  bien  boiuhd';  le  phofpl 
verTé  fur  du  pïpier ,  brûle  a 
coup  plus  de  force.  M.  Lci 
voje  à  une  autre  Diflertitior 
lions  phyfîques  fur  toutes  ces  ej 
Les  divcrfcs  Obfervaiions  d 
rou'enr  i».  Sur  li  fcrmentaii 
«des  avec  les  acides  ,  déjà  c 
expliquée  conformément  au  fji 
acides  &  des  alkali  ,  en  fupp 
certains  acides  deviennent  i 
lapport  à  d'autres  acides  plu 
&  lur  la  fcrmcniaiion  des  a 
les  alkali  (par  exemple  ,  des 
tib  armoniac,  d'urine.  &  de 
cerf  avec  le  fel  de. tartre)  ob: 
M.  Peli  ,  &  qui  s'explique  C 
fane  que  ccTtains  alkali  deviei 
des  par  rapport  à  d  autres  î 
grolSers.  ï.".  Sut  un  efptit 
concentré  ,  préparé  par  le  mêi 
ti,  &  oui  tetmcnic  daiis  l'ini 


,  des  marures  abandonnifes,  8iç. 
aiieres  unies  fe  pricipirant  enfui- 
ncorporant  avec  la  terre  ,  Si  fc 
nfant  en  petite!  pierres  de  figure 
jfrac  qui  contiennent  le  fatpêtre. 

Beiani^ue  tii  t1e3  plus  flerile;  dans 
lame,  n'oflrint  que  deux  articles, 
eraenc  renvoyez  aux  Mémoires  , 
i  ne  font  gueres  fufceptibles  d'ei- 

l'un  eft  l'Ecrit  de  M.  Rimaumi, 
t  nouveaux  genres  de  planter,  dé- 
rts  parmi  les- éponges;  l'aurre  eft 
ctiplioB  de  deui  crpeces  ie  Cal- 
ou  Caille-Iait ,  par  M.  d(  y»ffitu. 
lorien  annonce  de  plus  l'édition 
Livre  imprimé  cette  même  année 
•s  foins  du  même  M,  He  Juff'cu , 
:e  ritrc:  Plam4  ptr  Galliam  ,  Hif- 
n  ,  t7  itaiiam.  ab/irvait ,  iconiiui- 
ixhiiht  à  R,  t>.  y.  Barrtliire,  isrc. 
WlgJ^^^oo^^^Dominkain, 


ï,.x,  .»'•"'  '"';„  „,,,,( 

'.„  M™">.'"'J:,;,    df  M- 
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iutes  nos  mriUreî.  Le  premier 
lent  que  l'Auteur  alloue  ici  , 
igure  en  bas  lelief  du  pied  Ro- 
Tcprefemée  à  Rome  fur  àtut  fe- 
de  iBirbrc  de  deux  Archiicftes 
lenteurs.  Les  extrémiiez  de  ce 
)ni  un  peu  ufées  ,  tant   par  le 

que  pour  «voir  ^ré  fouvent 
;s  pat  ]ês  curieux.    L'un  de  cei 

cependmt  encore  lo.  pouces 
les  J  de  noire  mefurc  ,  &  l'au- 
pouces  II.  lignes  fs;  d'où  l'on 
ï  juger  (ajptiie  M,  de  U  Hire) 
roi cnt  d'abord  de  ii.  pouces; 
rt  de  ligne  de  chaque  côté  ,  é- 
a  de  chofe  pour  un  Sculpteur 
bre.  L'uM  de  ces  pieds  eft  fort 
ifé  en  fes  i<î.  doigts,  &  l'autre 

point   du   tout.    L'étalon   de 


lonnes  du  p'onique  ,  lefqudles  i 
granilcd'Odenl,  eft  de  36.  pieo* 
ccSy,  ou  de  439.  pouces^de  iio_ 
fure:  &  en  rappofant  que  les  / 
ayent  voulu  Kire  ces  colonnes  dt 
leurs  pieds  ,  on  trouvera  que  1 
Romjin  était  de  10.  pouces  11. 
iàe  tioire  pied  ;  &  réduifam  de 
le  diameifc  de  ces  colonnes  par 
elles  ODt  cinq  pieds  Romains  de 
me  mcfure  &  un  peu  plus  ,  m 
ne  font  pas  toutes  exaflemeni  d 
ac  gioffeur.  La  lirgeur  de  1 01 
de  la  porte  du  même  Temple 
jio.  pouces  ^  de  notre  mefuie 
fuppofant  de  10  pieds  Romains 
roDt  chacun  de  11.  pouces  &  U 
La  longueur  du  portique  de  a 
dehors  les  nuirs ,  Eik  éii*  de  11 
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eomniclc  pied  Romiin  étoit 
n  même  proportion  que  14. 
Wlvid  que  iepied  Grec  auroit  ' 
pouces  5  de  notte  mcfure  i . 
ts.  Il  flic  encore  diverfcs  re- 
rlcs  mcrures  modernes;  pir 
fur  le  palme  ,  fur  lacannedes 
Il  &  des  Marchands  ,  fur  l'aut- 
>Topo9  de  celle  d  ,  il  obfervc 
e  des  Marchands  Mcrcieri  Se 
le  Paris  a]r^''M4'  poaccsmoioi 
Hignc  de  longueur  ,  cft  trèî- 
tc  de  quatre  anciens  pieds  Ro- 
il  conjeâure  que  !es  Romains 
parez  (le  ces  pays-ci ,  ils  y  in- 
"\t  leur  mefure  pour  les  Mar- 
qu'ils  CDlirentrautnc  dequa- 
ts  pieds,  laqLieiles'elt  un  peu 
t  difîerens Marchands;  car  les 
■  font  un  peu  plus  pcriie  que 
rs,  &  les  Marchands  de  roilc 
que  de  44-  pouces  moins  4. 
)lus  petite  qui  foit  en  ufage. 
G  que  noire  merure  de  demi 
K  eft  venue  des  Romains  , 
los  autre;  mcfures  des  liqui- 
■dc  choft  prés  ;  car  |i;uiiltmi 
Is  appelloient  aulli  Hsminrqui 
flïieme  partie  de  leur  congé, 

K"  refquc  é^al  au  nôtre  ,    qui 
iic  de  nos  pouces  cubiques. 
fjrc  eu  perfaaiié  que  li  \cs  i^- 
CVCM 


^!.  V  avoir  «cours, 
le  cinqni^ni; 


'J  »ir  V  I  »  R  1719,'  Jjif 
r  JPVffat,  par  M.  MâraUi  i  &  le  der- 
lier.  Tur  /.■  cemptir«ii»a  dit  oifiniMum 
le  l'Eiliflt  i*  Lmhi  dt  mois  de  Dtcimirt 
Tt^,  f*i'>s  iP'ris  1T  ^Lim*,  pu  Mcf- 
ieurs  de  U  Hirt.  De  ces  di&  iiti]t:Ies  le 
remîer,  le  fécond  ,  îe  ijuiitiémc  &  le 
inquiéme  paroiflcnc  dans  l'Hil^oire  Se 
Ans  les  Mémoires  :  le  ttoifiéme  &  le 
ixiéme  ne  fe  trouvent  que  dansTHifloi- 
c  .  &  les  quatre  derniers  ,  que  dtns  les 
tfenioirec.  Nous  ne  tious  anétetons 
lue  fur  le  <juitriéme&:Lclixiéiiie  article. 
4.  II  impotte  beaucoup  auK  Artrono- 
nes  de  connottic  la  vraye  hauteur  des 
liopiques ,  c'efl-à-dire  »  les  étévilions 
fnlftitialcs  du  Soleil; mais  il  n'eH  pas  aifé 
d'y  tcuffir.  Cette diificuHé vient  dupea 
de  différence  qui  fe  trouve  entre  les  h»u- 
teurs  méridiennes  du  Soleil  plulleurs  jours 
lïînt  &après  les  folftices,  Cette  légère 
ditFerencc  échape  aux  petits  quarts  de 
«rcle,  les  grands  ne  font  p:is  alTei  ma- 
Bi^es,  les  grands  gnomons  ont  cet  in- 
tonTénient  ,  que  rcxtrcmiic  de  l'image 
du  Soltil  ,  quoique  foit  grande  ,  cft 
douceufr.  M.  Delijlf  le  cadet  s'eli  &nié 
d'arriver  à  une  entière  précifion  ,  par 
Une  autre  méthode  qui  confille  à  diti- 
pE  l'axe  d'un  verre  objeciif  vers  le  Soleil 
t>Bs  1e  plan  du  Méridien  ,  au  temps  des 
^Klices.  &  à  recevoir  fur  Un  autrepUa 
l'imijc  du  Soleil  foiaiéç  par  ce  verre» 
Cet- 


"-"aoïc  le  cùemin  que 
"  f"it  d'un  midi  î" 
'fn=ni  an  même  ,  J, 
«"«lions  méridiàue 
jbftrv.Jt  a,  hauteurs 

"orfîaleœent,  on  tii 
'W.g.efiMie,  o 
quart  de  eerdc  de  cta 
"Con.çequieltimpra: 
'■s;  deviendra  encore  ol 
£lon-,omtàrobiea,f;, 
■Jsfoy"  le  plus  court  qï 
çpncoute  a,ec  celui  de 
tmaeefm  d'autant  pl„, 

"'"•  d<t   roculiire  plu,  , 

W   du  Soletl  au  ,;;,', 
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it  obfervé  en  1714'  quelques  12- 
tmts  de  ladies  dans  le  Soleil, 
les  mois  d'/^oûi ,  de  Septembre 
tobre.  La  première  qui  piiut  le 
\t  éton  comporée  de  deux  lâches 
-les  ,  prefque  égales  ,  rondes  So 
Le  13.  elles  n'ivoient  reçi'i  d  .tu- 
jgcment ,  finon  qu'elles  paioir- 
ilus  grandes,  parce  qu'elles  s'é- 
ivancées  vers  le  milieu  du  difque 
il.  On  ne  put  les  obferver  qire 
{  alors  l'une  des  deux  avoit  en- 
nt  dirparu.  L'autre  étoit  fi  foi- 
9,  qu'à  peine  pouvoit-on  l'apper- 
,  &c  dans  la  fuite  elle  ne  fut  plus 
Elles  étoient  routes  deux  dam 
ibcre  Teptcntiional  du  SuUiU  ce 
*oit  rare  ,  pTcf^ue  toutes  les  ta- 
i  ont  paru  depuia  quaraim:  ans  , 
X  dans  l'h^mirphcrc  nuftidional. 
ic  du  15.  SL'ptembre  é;oir  un  a- 
huit  ou  neut  ta>:1ies  ,  qui  d^s  le 
éduilirenr  à  di;uK.  L'amas  entier 
de  (is  fécondes  a  palTcr  par  le 
n.  &  comm:  le  diainctredu  So< 
al&  en  120. fécondes  à  pvi  ptèi, 
as  devoit  occuper  la  vingliéinc 
u  diamètre  du  Soleil ,  &pit  confc- 
î  cet  arais  éioit  rpb^rique  ,  fon 
e  étoit  cinq  fois  plus  grand  que 
la  leric,  &Ie^lobc  cent  \îng,t- 
ZJ7'.  C  citKi 


jo  Journal  des  Sçavanï. 
cinq  fois  plus  grand.  La  troiliéme  ta- 
che vue  le  23.  Oâobte,  ne  put  éire  ob- 
fervéc  julqu'au  i^.  à  caufe  dutems. 

La  aiagraphie  n'offre  qu'un  retil  aiti- 
dc ,  dans  lequel  M.  DïdyZ*  entreprend  de 
juftifier  Us  mtfuni  Géographiques  des  An- 
dtm.  Comme  ils  manouoient  d'obfer- 
vations  agronomiques  pour  connoitreau 
jufle  la  polition  de  chaque  iîeu  ,  ou  fa  l 
latitude  Ik  fa  longitude  ,  ils  fuppléoient  I 
à  ce  inoïen  ,  le  feul  qui  foii  infaillible, 
en  marquant  enaftemenl  les  diliances iti- 
néraires d'un  lieu  à  un  autre.  Nos  Géo- 
graphes modernes ,  au  défaut  d'obferva- 
îions  aUronomiqocs ,  ont  pris  pour  gui- 
des les  anciens  par  rapport  à  ces  diftan- 
Ces  :  mais  faute  de  fçavoir  la  véritable 
proportion  qui  fe  trouve  entre  leurs  me- 
furcs  8c  les  nôtres ,  ils  font  tombez  dans 
des  mécomptes  três-confid érables.  En 
effet ,  ils  ont  crû  que  le  mille  des  Ro- 
mains ,  ou  leur  plus  grande  mefure  iti- 
néraire Étoit  k  même  chofc  que  le  mille 
d'Iialie,  lequel  étant  ellimé  communé- 
ffient  valoir  une  minute  en  latitude,  il 
s'-enfuivroit  que  60.  de  ces  milles  vau- 
itoient  un  degré  de  la  circonférence  de 
la  terre  ;  au  lieu  que  comme  l'a  prouvé  M. 
Btlijfe ,  il  faut  pour  un  degié  75.  milles  an- 
dens,  d'où  ilparoît  qu'on  les  croioitpius 

^^■Dds  d'ime  cinquième  partie  qu'ils  ne  le 
font  effi;flivemeni.DeIà  font  venucsquat-  ] 
■>  tité  I 
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liiédc  fiuflVsporuioni,  tant  en  Italie,  qn 
àiai  les  pay9  qui  l'environnent.  PooQ 
Vatdiaiiic  .  on  a  feit  leiditïanc»  itc^ 
grandes  ,  piiifque  le  milie  Ictoii  irop-^ 
mais  apri'ï  les  avoi-r  hiics  trop  grande! 
d'un  cûté ,  on  le:  fà  ifoic  trop  petite!  d'o^ 
autre  ,  lorfqu'on  fe  irouvoit  aiTujettj  || 
cenaincî  circonftances  ;  &  en  ce  cas-là; 
pour  nepatoîtrc  pas  s'éloigner  trop  d« 
ifmojgnages  des  annens  loucham  cd 
po&tions,on  donnoit  à  ces  témoignage) 
dts  expUcations  forcées ,  dont  M.  DeLtSi 
lUegue  quelques  exemples.  Depuis,  k 
kbvcur  des  obfervationsaftronomiqut^ 
ibît  de  l'Académie  Si  de  fes  correfpona. 
iuis,  foit  d'autres  hables  Mathématï*.' 
«eu,  M.  Dclidc  s'cft  vd  eu  état  de  rïi- 
fotmei  les  Cartes  de  i'ltali«  8c  det  payt 
ToUina.  En  y  travaillant  ,  il  a  tiouw 
^'elles  devenoient  fart  diffirciites  ^ 
«qu'elles  étojent  auparavant,  les  lltai 
tcprenaat  afTez  exarïcment  entt'eux  lu 
diilat>ces  indiquées  pu  les  anciens ,  d'cÂ' 
!'oi  peut  ptéfuner  qu'en  les  ruiv^mt  pï 
a  pas  ,  on  drcfferoit  de  bonnes  Carw 
çiographiques  des  pays  qu'ils  ont  fuffli 
limntcnt  connus.  On  fêta  moins  furpiît 
'-C  cette  confoimitâ  enlte  les  pofitioDi. 
iitjgées  par  lat  obrervaiions  aflronoTni*, 
•flss ,  &c  celles  que  donnent  tes  diftancM. 
<:iDeraites  des  anciens  ,liron  fait  retle\io|^' 
iii  les  uvaDras^sqaeksRamiiai  avo\«r' 
Cj.  e^ 
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pardciTus  nous  en  cegcnrc.  La  reflitu- 
de  de  leurs  chemins  tiiei  en  ligne  droite, 
&qui  ne  fe  déioumoient ,  ni  pour  les 
montagnes  que  l'on  peiçoit,  ni  pour  les 
mitais  que  Ton  meitoic  à  fecjointeaux 
piertes  polïes  de  mille  en  mille,  &  mar- 
quées chacune  de  ion  aumm  ,  tcndoiC 
fort  iuftcs  les  dimenlîons  itinéraires.  M, 
Deliile  nous  donne  ici  une  Carte  quimet 
fous  nos  yeux  l'Italie  &  la  Grèce  repre- 
fcniécs  de  deux  manières  bien  differen- 
ïcî;  l'une  fuivant  les  meilleurs  Gcogra- 
^es  modernes  ,  l'autre  conforiiiément 
aux  obfervations  aflconomiqucs  pour  les 
endroits  qui  en  onc  fourni  ,  &  pour  les 
autres,  fui  va  nt  les  mefutes  des  anciens. 
Dans  la  féconde  de  ces  deux  réptdfenta- 
tions .  on  voit  la  Lombardie  fort  accour- 
de  du  Midi  au  Septentrion  ;  la  grande 
Grèce ,  ou  h  partie  méridionale  de  l'Ita- 
lie, fort  augmentée  ;  la  Grèce  propre- 
ment dite,  fort  diminuée  ;  la  mer  qui 
fepaïc  l'Italie  &  la  Grèce  retrecie  ,  de 
mâme  que  celle  qui  eft  entre  l'Italie  & 
l'Aftique,  Par  cette  Géographie  léfor- 
mée,  il  eft  clair  que  les  anciens  ont  eu 
raifon  de  nommer  grandi  Crue  la  partie 
orientale  &  meiidionale  de  l'Italie ,  puif- 
qu'elle  paroît  une  fois  plus  grande  que 
M  Grèce  proprement  appÉllée  :  Que  ce 
que  racontent  les  Hifloriens  touchant  cet 
Acmmc  qui  avoit  la  vue  lî  bonne  ,  que 
d'une 


;  M.  DcIiUé  ,  it  n'y  a  que  vingt 
itrc  le  cap  Lilybée  Se  celui  Se 
!  en  Afrique;  au  lieu  que^fuivjot 
:$  Cartes  .  cette  dillancc  elt  de 
lieues  :  Que  le  ieStin  t]u'avoit 
de  catiflruire  ud  pont  pr)Ut  pa£- 
l'Cieci:  en  Italie  paioit  moin; 
•mt  ,  ï  caufe  du  tetrécilTement 
■abléde  ce  trajet  djni'.t  C^iteda 
iGéographï.  Ce  n'tù  f»;  enien- 
z  bien  IcPyrrhDnifinehiilùMTue, 
M.  de  Fonrenel'.c ,  que  le  diiui-T 
!  extraordinaires:  il  fani  alkrjiit- 
BtcT  qu'ils  foient  auQi  extraordi- 
u'ilsk  paroilTcnt. 
artides  de  Mhhaniijiu  font  aa 
■-  de  fiï,  L;  premier  ,  fur  l'tffet 
■n  dans  le  -uuidt,  eft  de  M.  a^m- 
s  fecon  J ,  fut  i"aam  de  pUÇtcnn 
•S  uni  tirent  àlafiii  ia  mlmtear/a 
,  cil  de  M.  farijoD».     Le  Iroi- 

.GiT  U  iliis  irmâi  bÊrfcùlian  ta/SkU 


les  Mettioires.  Nous  donnerons 
ment  un  extraie  du  premier  arjide, 
On  fait  que  l'esn  ne  monte  "dal 
Jiphon  ou  tuiani-ecourbéqu'onypi 
tjue  Joriqu'en  f'junt  l'cjitréinite 
plus  longue  branche  de  ce  tuïau  , 
rompt  l'équilibre  qui  étoit  entrela  pr 
"de  l'air  extérieur  fur  l'eau  du  vaif 
&  la  refiftance  que  fait  à  cette  pr 
Talr  contenu  dans  les  deux  branci; 
luiau.  On  fait  anili  que  fi  l'on  cel 
■fucer ,  l'eau  ne  ccffe  pas  pour  c 
couler  pat  la  plus  longue  btanolic 
«  que  la  force  ilc  l'air  qui  poull 
dans  le  fiphon,  eft  plus  grande  qu 
de  l'air  qui  tend  à  y  rentrer, la  p 
rc  Trouvant  moins  de  refiilancc 
monter  dans  le  poids  de  ta  colonn 
jBe  contient  la  plus  courte  brand 
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..;  lenrcment   dins  la  mïchinc  pneu- 

■-:?.!iqaii  mcfure  qu'on  en  pompe  l'air, 

.V  enfin  s'arrêter  tout  à  ftit  qnind  l'ait 

eli  eoiietemenc  pompé  ;  mail  qu'âant 

remis  i  l'air  libre  ,  ils  ne  recom  mcncent 

point  ï  couler ,  i  moin:  qu'on  ne  Ic! 

fiicc  de  nonveaii.     Cependant  M.  Usa- 

itrg  a  obfetvé  que  les  fiphons  d'un  irèî- 

jttni  diamètre  ,  par  exemple  d'un  lieti 

de  ligne ,  après  s'èire  arrête/,  dans  le 

«mde,  ont  tecoramencé  â  couler  d'cux- 

-"éucs,  dès  qu'ils  ont  é!^  eipofL'r  de 

o.n-eaq  à  l'air  libre  :  &  voici  comme  il 

:   clique  ce  phénomène  ,  fans  l'^carter 

.  j  fyilÉme  de  la  pcfanieur  de  l'ïir.    Ces 

.rc's  de  iîphons  ne  rendent  Tea'.i  que 

:'Uteà  goule,  8i  par  intervalles  d'envi- 

:■:  deux  fécondes  ,  ce  qui  vient  de  ce 

.ï  ces  fiphons  font  pleins  d'ciu  dèi  ■ 

I  i^s  font  mouiilei  dans  ia  f(irf4ce  int^ 

;u:e  ;  une  goûte  d'eau  qui  en  isouillé 

1  petit  endroit  fe  joignant  ï  h  goutç 

dMoquIeft  vis  i  vis  d'elle,  &  cela, 

p«r  «ne  certaine  vifcofné  que  les  Phylî- 

cims  icconnoifTent  dans  l'eau.     Quand 

cesfîpbons  une  fois  mouiUci  par  i'eaff' 

'.,ji  y  *  paffé,  font  expofei  à  l'air,  l'eau 

■.■  coule  que  goûte  à  gontc  &  par  re- 

:i'es,  parce  que  l'air  qui  ta  potiiie.doit 

■  in  feulement  furmonler  le  poids  du  !(-' 

-u]de  <5tii  lui  refrfle,   mais  encoTe  en 

■lincrelt  vifcoTni,  ce  qui  demande  un 

^  ■/  Cï!- 
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certain  feras  &  une  certaine  quaniilé 
d'eau  amalTée  ,  chsque  goule  qui  fort 
lombanc  en  partie ,  parce  quelle  eft 
pDoffée  par  le  poids  des  gouiei  fupcricu- 
Kï.  Si  Von  enferme  ces  fiphons  dans  le 
vuide,  i'eau  n'y  coule  plits, parce  qu'el- 
le n'eft  plus  pouffee  pat  la  ptfanleut  de 
J'air  exlcrieur,  &  omte  cela  ,  pjrcequc 
l'air  qu'enferment  les  goûtes  d'eau  con- 
tenues dans  ces  fiphons  fe  dilatante  for- 
mant des  buUes,  kiterrorapt  I»  fuite.dei 
goules  d'eau  ,  dont  les  deux  branches 
eloient  mouillées  ,  d'oîl  il  arrive  que 
celles  de  ces  goûtes  qui  font  à  rcitiêmi- 
tê  de  la  plus  longue  branche,  n'ont  plus 
affei  de  pefanteur,  &  ne  font  plus  allez 
pouJKes  par  les  autres  potir  tomber. 
Mais  fi  l'on  remet  ces  fiphons  à  l'air  li- 
bre ,  celui  qui  s'étoit  dilaté  en  bulles  é- 
tant  contraint  de  reprendre  fon  premier 
volume,  les  goûtes  d'eau,  qu'il  ne  tient 
plus  écatides  l'une  de  l'autre,  retombent 
les  fuperieures  fur  les  inférieures  ,  &  le 
ilphon  recommence  à  couler  goûte  à 
goûte  ,  tant  qu'il  ell  mouillé  dans  fa  fe-. 
coude  branclic,  li  s'enfuit  de  là  ,  qu'un 
fiphon  très-menu  plongé  dans  de  l'eau 
parfaitement  purgée  d'air,  continue  tant 
qu'il  eli  mouillé  à  couler  dans  le  vuide; 
Que  plus  les  liqueurs  employées  pour 
(^ette  expérience  contiennent  d'air ,  ou 
ius  cet  air  elî  difpoié  à  fe  dégager ,  plâ- 


;  Que  les  liqueurs  graiTrt,  comme 
:  ou  lï  lait,  contienwnl  moins 
ou  de  l'air  plus  engage,  puifijue 
lon  plongé  dans  ces  liqueurs  ,  ne 
c  point  dans  le  vuide  en  quelque 
que  ce  foiC. 

île  Fontenelle,  il  U  tiodesiitides 
cchinique  ,  rend  compte  fort  au 
l'un  Livre  de  M.  BirmulU,  impri- 

I  1714.  fous  le  titre  à'£^ai  itunt 

II  ThiMii  it  U  manmuvr,  dt,  vaif- 
Sc  nous  apprend  que  Wl.dsRiat- 
donné  la  dcfcnptjon  de  l'art  de 

es  cuirs  dorez  .  Se  que  les  machi- 
prouvées  pat  l'Académie  cette  me- 
née, font  10.  Une  Pendule  de  M, 
Horlogcur  ,  laquelle  a  pour  pnn- 
efon  mouvement,  ua  poids  ap- 
jt  un  Pendule  dont  il  rend  les  vi- 
15  toujours  égales,  parce  qu'il pefe 
a>  éeiiement.    x°.  Une  invention 
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chemins  prcfquc  fans  ornière ,  &  dont  fi 
terrain  foil  fenne. 

La  p»iie  Hift-ori^ne  de  ce  -volume  dl 
terminée  par  l'élqge  de  M.  Mi ,  &  les 
Mémoires  le  ron-T.par  uneDifleriarionde 
M.  Ki^cllt  fur  l'erigivi  cr  In  nautrt  Au 
Xermh  ,  envoyée  à  l'Académie  par  la 
Société  Royale  des  Sdenccs  de  Mont- 
pellier ,  pour  erUfcteuir  l'union  intime 
qui  doit  être  entrecesdenxCompagniei, 
comme  ne  ftif*nt  qu'un  j'en!  corps,; 

Sinnmda  CondHorum  Genersliura,  c'eft- 
à-dirc  ,  Airegé  des  Cor.àlei  ^éjiéraiix 
;wr  JW,  B  o  u  c  H  A  R  D  Pfêtre  Hu  Dieufi 
dl Bcfitufim  Deileur  m  Tbnte^'uo'eu l'un 
C7  l'autre  Dreit  ,  es"  Pioioaitaite  Afif- 
uliijut.  A  Pans  chez  Pierre  Eraeri., 
rue  faint  Jacques  a  fti«  Benoît  1718, 
in  douwpp,  175. 

RIen  n'ell  plus  necelTaire  aux  Théo- 
logiens&auxCanoniites,  qi.>clacon- 
noiffsncc  des  decitiojis  fïites  par  les  Con- 
ciles généraux;  c'efl  pour  en  faciliter  l'A 
tfide  que  M.Btmehaid  a  CDtnpoféleSonip 
nuire  qu'il  vient  de  donner  au  public. 
11  fc  propofe  de  marquer  fur  chaq-œ 
Concile  ce  qui  «  donné  lieu  de  l'aflem. 
Wer ,  les  erreurs  des  Hérétiques  qui  j 
flW  éré  condamnées  ,  les  Canons  qui  y 
^fg  «éisiti  fur  la  Difcipioiç  £K(;Vcfiïfti. 
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%  Pour  faire  connoître  de  qiiellema- 
rc  l'AiHeur  a  exécuté  fon  projet  ,    j| 
Bra  de  tmduire  ici  ce  qu'il  dit  Turle 
iviéme  Concile  g^n^ral. 
-e  premier  Concile  génifral  de  Latra«; 

eft  le  nenvicme  des  Condîes  gÂif- 
s,  fut  tenu  en  1113.  Ibus  !âl'*pcCa. 
:  II.  qui  le  convoquï  pour  atféierles 
■cprifes  de  l'Erapeteur  Henri  IV.  fur 
inveftitures  des  Beaeficw  ,  SclurioiH 

Prélatures.   Le  PapcTallicte  II.  pr^- 

cn  perfonre  à  ce  Concile  ;  il  y  eut 
,  Evêques  qui  rftoient  tous  de  l'Fgli. 
'Occident,  parce  que  les  Oilcntaut 
entrciombez  dans  le  fchifme,  8:  s'i- 
nt  feparez  de  l'Eglife  Romaine  dc- 

quePhotius  aïant  li^duit  par  Tes  ar- 
es ,  t'Ëmpereui  Bafilc  Mi<:e<ion(cn 

fait  Tétabiii  fur  le  Sieg«  Pairiarchai 
ronftantinople ,  dont  il  avoiteté  dé- 
'   dans  le  huiliéme    Concile  giné- 

lans  le  premier  Concile  de  Latran  , 
5ta  aux  Empereurs  le  droit  de  i!oii- 
l'Invcftiture  des  Bénéfices  par  le  fa^- 
A  pat  l'anneau  paftoral ,  Si  on  leitr 
lit  de  donner  VlnveHiture  des  lïefs 
le  Sceptre  auK  fréiais  q'ji  avoient 
élûï  canoniquement.  Outre  cette 
ion  ,  le  Condie  fie  vittgt-deux  Ca- 
;  [le  premier  ordontie  Ae  dégrader 
:iercs  qui  ont  ^té  ordonncï  par  fi. 
C  C  monic; 


dcleurpailiblcpoffeiSonf;  le 

défend  aux  Ptêircs,  aux  Duc 

Soudiacres   de  fe   marier ,    < 

chez  euK  des  concubines .  oi 

mes  qui   poiitroient  Être  fui 

quaiitéine  dedare  facrileges 

%  les  Laïcs  qui  s'emparent 

cas  ;  le  cinquième  eft  contri 

ses   conltaaeî  entre   parent 

Quatrième  degré  incbfivemt 

loéme  défend  aux  Archidia 

autres  Ecdefîalliques  de  dor 

ïioQ  des  Bénéfices,  fansle  c 

de   l'Evênue.     L'Auteur  di 

de  la  m&mc  manière  le  pi 

noasy,  11,15.  n.^i'.SJi 

cile.     Les  autres  Canons  C 

thii'à  n'a  point  pailc  ,  tegi 

faites  particulières  du  dou 

corome  les  Ordiiinions  i 

JHetefiarquc  que  le  faint  Si 

■-   .damné,  les  Indulgences  1 
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te ,  parce  qu'il  fe  proporc  de  faire  bieni"'' 
ïôi  imprimer  des  Handefles  Canoniquet  I 
qui  compiendiont  toutes  les  Décifiom  ^ 
conteoues  dans  le  corps  du  Droit  Cano-   i 
nique  conférez  avec  les  Bulles  des  derf   ' 
diets  Papes  ,  les  Decrels  du  Concile  d^  < 
Trente,   &  les  libertci  de  l'Eglife  Gallt-  j 
cane,    il  annonce  encore  pluQeurj  au- 
tres Ouvrages  de  fa  f«çon  tu:  la  Théo- 
logie ,  fur  le  Droit  Canonique  ,  &  le 
Droit  Civil  Romain  ou  Coûtumier  ,  8c 
des  Oeuvres  de  fpirilualité.     Il  ajoute    I 
qu'il  a  encore  d'autres  Ouvrages  piéti  è 
imprimer,   qu'il  n'eft  point  â  propo»  1 
d'annoncer,  parce  qu'on  p ou rroit croire  J 
qu'ils  font  audeHus  de  fes  forces  ,  c'eft  1 
pourquoi  il  veut  que  Tes  Traitci  relient  1 
ittconnusjH/^it'à  et  aue  l' jlfprthatien  dti  L 
S(*vitnt  ,  avte  Uqti*lU  Ht  fan'ittant,  ttt  I 
aux  Cin/turs  tmt  fujtl  de  criiiqiut. 

Juiis  CxfareifeuCivilisInflitiitiones  no^i 
viiïimœ,  c'ell-à-dire  ,  ftauveltei  JnJÛ 
tHtîens  au  Vmii  Civil  Romuin  ;  ptr  i 
B  ou  C  H  A  it  D  Prllre  dit  Dîectfe  di  B_ 
/anttn  ,  DeCltur  tn  Theoltpi  c  tn  ZW^ 
cr  ï'auirt  Drth.     A  Paris  chci  Pierre 
Enieri  fils ,  rue  faint  Jacques ,  à  fjict 
Benoit  1718,  in   feize  deux  volumes 

/^Omme  chaque  Auteur  fuit  fou  goût 
patticuliet  dans  la  manière  d'expVn^ûw 
C  7  Ui. 
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les  Inftitutes  de  Juftinien ,  on  les  a  lî  fou- 
vent  commentées  ,  abrégées  ,  réduites 
«n  quedions  ,  paraphrafees  »  conférées 
avec  les  autres  Loix  Romaines,  &  avec 
les  Loix  des  autres  Païs  »  que  la  vie  du 
Jurifconfulte  le  plus  laborieux  fuffiroit  à 
peine  pour  lire  tout  ce  qui  a  été  impri- 
mé fur  ce  fujet.    Ce  feroit  un  travail  in- 
grat &  inutile  que  de  vouloir  les  par- 
courir tous;  quand  on  en  a  lu  quelques- 
uns  des  meilleurs  »  on  peut  dire  qu'on  a 
vu  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  les  au- 
tres. M.  Boftchard  vient  d'augmenter  le 
nombre  des  Commentateurs  ou  des  In- 
terprètes des  Inftitutes  ;  fans  doute  qu'il 
fera  fuivi  de  plufîeurs  autres,  &  fon Ou- 
vrage ne  jouira  pas  long-tems  de  la  gloi- 
re de  pouvoir  être  appelle  à  jufte  titre 
Ifurh  Céfani  »  feu  Civitis  Infuiuhms  nç* 

L'ordre  que  noire  Auteur  s'eft  propo- 
fé  de  fuivre  cft  celui  des  Inftitutes  de  Juf- 
tinien; il  parle  des  perfonnes  »  des  cho- 
fes  &  des  avions.    Sous  chaque  titre ,  il 
rapporte  ce  qui  eft  dans  les  Inftitutes,  il 
y  joint  quelques  décifions,  tirées  du  Co- 
de 6c  du  Dig^fte  ,  8c  du  Droit  Canoni- 
qixe;  6c  il  ait  des  Obfervations  fur  no- 
tre Droit  François ,  tant  pour  le  Païs  de 
Droit  écrit,  que  pour  le  Païs  Coûtumier. 
Ces  Obfervations  font  d'un  caraderedif- 
/crcnt  de  celui  qui  compofe  le  corps  de 
*•- \Oxxr. 


xr  d'étudûi  il  Jarirptudeiicc  .  à'-ia 
tout  l'avanuge  que  I'Auicht  l'^ft 
aie  de  leur  procurer.  Il  y  a  det  rt- 
^nériles  qui  fouffr eut  tant  d'cicçp- 
,  qu'il  icmble  qu'on  ne  dcvroitjï- 
ptopofer  la  règle  i  ceux  qui  coin- 
cent,  fans  marquer  en  mêLiie-tcios 
rincipalei  exccplioni.  Il  irrite  «tiiïi 
qucfois  qu'on  prend  des  DifpofîiioDS 
oulierct  6e  quelques  Coutumes , 
.)c  Dpoit  coramuo  du  Piis  Cciltu- 
,  One  des  Obfervations  de  M.  B««- 
i ,  fur  le  livre  15.  du  litre  i.  fur  les 
litutîoni  vulgaires ,  ea  fbumit  lui 
nple  bien  fenfiUc.  L'Auteur  y  dit 
la  ftcuîté  de  fubllituer  a  été  reftraia- 
onr  tonte  li  France  i  l.dcgrcipar 
dcnuiancc  d'OrlesiRs,mai>  qu'rnfuiie 
donnauce  de  Maulius  3  étendu  La  fa- 
i  des  SabftiiuiioDS  jufqu'au  quauid- 
I  uns  ctHBprendre  l'intlitué: 
■■~  "   iBwice  dcMoulins.qui 
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Moulins ,  a  refiraint  à  quatre  degter, 
ouIrel'InflitutioQ, toutes  lesSubftitutioiis 
Aites  .avant  TOrdonnance  d'Orléans, 
C'efl:  ainfi  que  les  Parlemens  du  Rayau' 
me  ont  expliqué  l'article  57-  de  l'Ordon- 
nance de  Moulins  ,  à  h  referve  de  ceuï 
deTouloufe  &  de  Bordeaux  ,  qui  ont 
étendu  toutes  les  Subflitutions  à  quatre 
dcgrez,  contre  la  dîfpofitionde  l'Ordon- 
nancc. 

Dans  une  autre  Obrervation  ,  l'Auteur 
rapporte  l'ancien.  Brocard  du  Droit  Fran- 
çois ijui  a  plitmi  l'Oyt  é»  Ray  ,  cini  ans 
après  en  rend  U  plumt.  Puis  il  en  con- 
clut que  les  particuliers  prefcrivent  con- 
tre le  Roi  par  cent  années  ;  cependant 
les  Droits  de  !a  Couronne  5c  du  Domai- 
ne font  imprefcriptibles. 


HiHuaûre  Oectmomiqae ,  tonUnant  dtvtri 
1     rnayini  d'au^menitr  fin  bien ,  ta-decon- 
Jtrver  fa  fanté  ,   avte  plufieun  remtdei    , 
4ffnrex,  C  éfrtuvtz.  ficur  un  tris-grand    j 
Bcmiri  àt  maladies ,  V  de  beaux  fecrtts 


ï 


ftur»»rvtmr  à  une  htureufi  o-lentmi 
tiieilltjft.  §ijianliti  de  moyens  peur  el»~ 
ver  ,  nourrir  ,  gutrir  v  fairt  profiler 
%  toutes  fortes  d'animaux  dimefiiques  , 
tomme  Brebis,  Montons  ,  Boeufs.  Che- 
vaux  ,  Mulets ,  Poules  ,  AbeilUs  ,  c* 
Vert  k  Seye.  Différent  Filets  four  Upé- 
f^  A  umts  fertti  àt  PiiSfont  ,  w  (otir 


dû 


;!"''-';"". f.Z7.r"'""""  "",: 


ac  ont  eipliqtié  l'artrd 
nancc  de  Moulins ,  à  1 
deTouIoufc  Se  de  Ba 
étcaàa  toutes  les  Subi! 
degrez ,  contre  la  difpol 
nancc, 

Dans  une  autre  Obrci 
rapporte  l'ancien  Brocar- 
çois  ^«i  a  plumé  l'Oyi  A, 
oprèi  en  rend  U  plumt. 
dut  que  les  particuliers 
tre  le  Roi  par  cent  ann 
les  Droits  de  la  Courom 
ne  font  imprefcrfptibles^ 

Dt^unaire  Otcsneaiijue , 

<     meyint  d' augtamiir  fsn 

Jtrwr  fa  fanté  ,  avit  / 

a^urtx.  (7  ifrmvix.  poi 


J  AU  VIE»  I7I9.  '  €^ 
V^kajft  dt  tmitt  fariti  J^Oifiaux  tT 
'  '  ux,  ve.  Uni  infitUi  dt  fUTiis 
1  dtni  II  ^ardinagi  ,  la  Bn»- 
viijut,  i' j^iriiallurt ,  ItiTtrris,  tu  Vi- 
gnes ,  U$  Arirn  ;  lemmt  auffi  la  (tn- 
ncijjantt  Jts  Plantes  des  Pais  élrangiri , 
Vf  leurs  ^Hat'uit,  ffcùfii^uts  ,  V^c.  Lit 
mn'jctis  il  t'ttir  tout  Vatiani*it  des  Ta- 
triques  dt  Savm  ,  d'Amii'n  ;  dt  filer 
le  Cetea ,  di  faire  À  ftu  dt  frais  du  Pier- 
rtssrrificiellesjfyrt  riffcmttanlis  aux  na- 
tarellet ,  dt  feindri  en  mianaiure  fant 
[favfir  le  dijftin,  e?  travailler  Ëajettei, 
«Il  tfjfes  étahlitt  noHveUtmmi  tr>  (t 
Royiumt ,,  peur  l'^faga  de  a  Paii ,  tf 
ftur  i'Ffpa^ne  ,  oc.  Us  mcytns  dent  ft 
fertieni  Us  Martliéndt  ftur  fairt  dt  %'ti 
éiailijjemias  ,  ttux  par  lefyusli  lis  jf»- 
liais  V  les  Hctljndttt  feftut  enrichis  m 
trafiquant  ils  Chevaux  ,  dis  Chtvrts  , 
iei  Britis ,  crc.  Tant  et  qui  diivini  fai- 
re Us  Ariifans ,  ^ardinreri,  Vi^nirins , 
Marchands  titgoiitsi ,  Banquitri  ,Cein- 
ifiJIsnKaires  ,  Magillrait  ,  Officiirs  de 
yuftiu,  Giniilsfnminis  &  auiris  d'unt 
ijuatili,  (f  d'un  imtUi  plus  rtlni.peur 
\'enrîehir  ,  c?f.  Coacun  pourra  ft  «a- 
vaincri  dt  ttutes  cet  veriiix,  ,  m  ehir- 
hani  et  qui  peut  lui  cetttiinir  ,  chl^c^^^t 
hefe  itaat  riagèrpitroidFtalphahtixa^^^ 
^mmidastUs  niùliom aires.   SëCQ«- 


axjiOK,    rtvttë  , 


tçrrtget  tr. 

«Mgr. 


r 

L 


wtilcs  ,  qu'on  a  tirez  de 
Manufcrits  de  queiqucs^j 
«le  la  Campagne ,  qui  fe  i 
comme  nôrre  Auteur.  ) 
les  remèdes  expérimenta 
toutes  fortes  de  maladies^ 
mes  que  des  animaux  dfl 
quelques  Particuliers,  qui 
PU!S  long-tenis  à  fajre  val 
«  Campagne;  enforte  qui 
lont  pïus  d'un  tiers  de  l'Oi 
.  oo-  Et  comme  il  eft  pn 
Ws  qo  il  n'ait  encore  ^ 
chofc!  qui  font  deflacifeî 
moistiurleurlnntéiraugei 
Pleé  par  une  Table  des  Ml 
trouve  à  la  fin  du  fécond  T 
a  é:é  (une  avec  toute  l'eiû 
ble. 


arque  des  omiiuons  ae  uou  qui 
fourni  des  vitcles  aOez  conlî- 
;   on  n'y  trouTC  ,  plr  eiemple 

; ,  ni  PiiiiiU. 

tijjime»!  d'un  PrfiUmi  di  Mitjî' 
aiiqut ,  pourquoi  l'on  employé 
aefois  dans  la  compofition  ,  les 
3u  modes  tranfpofci  préférjble- 
aux  tons  ou  modfj  naturels^ 

pofc  comme  un  principe  évident 
us  ceux  qui  ont  quelque  urage 
ullque  >  qu'il  n'y  a  que  deui:  for- 
ons, ou  modes;  fçavoÎT,li!  ma- 
t  que  c;5/  ui  raturel,  &  la  mi- 
el que  D  U  ri  naturel.  AJnli  les 
plus  tranlpofei  8c  notez  avec  U 
ode  quantité  de  Diêics  8î  de  fl 
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fiit  un  ton  ou  plus  haut  ou  pîus  bas,  le<. 
accords  feront  toujours  les  mêmes  ;  & 
il  fe  trouvera  feulement ,  que  la  pièce 
«lecutée  un  ton  plus  haut  aura  plus  de 
brillant  &  d'éclat  :  tel  eft  ,  rdon  lui ,  ]t 
fcul  motif  qui  falTe  employer  les  tom 
tranfpofez. 

•  Mais  s'il  en  eft  ainfi ,  il  s'cnfuivroit 
que  l'air  en  feroit  toujours  plus  agréable 
d'Être  éïécuté  dans  un  ton  fupérieur  ï 
un  autre,  par  exemple  en  C  fd  ut  njtu- 
tcl  plutôt  qu'en  B  fa  fi  majeur  :  néan- 
moins ce  dernier  eR  un  ton  itanfpofé  , 
que  le  corapofiteur  choifît  préfiSrablci 
ment  à  C  fil  ut  naturel  ,  par  un  autre 
motif  que  de  faire  chanter  l'air  un  de- 
gré plus  haut;  puis  qu'au  contraire  il  efl 
chanté  un  degré  plus  bas.  D'ailleurs, 
s'il  n'y  avoit  point  d'autre  diférence  en- 
tre les  tons  tranlpofei  Se  les  naturels  ■ 
que  d'être  exécutez  ou  plus  haut  ou  plus 
bas  ,  ce  feroit  accufer  les  Muficiens  de 
prévention  dans  leurs  idées,  quand  ili 
difent  qu'un  ton  eft  ou  plus  beau  ,  on 
plus  piquant  ,  ou  plus  tendre  qu'un 
autre,  il  ne  différera  donc  pas  de  cet 
autre  uniquement  parce  qu'il  eft  exécu- 
té un  degré  plus  haut  ou  plus  bas.  Si 
cela  étoit ,  iln'yauroit  qu'à  jouer  ua 
air  fur  un  inilrument  monté  ou  plus  haut 
ou  plus  bas ,  pour  produire  tout  l'éfet 
de  la  ttanfpofition  ;  Si  c'efl  néanmoins 
ce  qui  n'axiive  point.  Cha- 


;  Se  11  tirant  jouer  enruite  nn 
n  p)us  hîut  en  C  fol  «/  diéic  , 

auditeurs  s'aperçurent  ,  qu'il  y 
le  dilérence  très-grande  &  très- 
;  au  lieu  que  cette  différence  ne 
Live  nullement  en  faifant  jouer  la 
ifece  fur  deux  Clavecins  ,  dont 
)it  monté  un  demi  ton  plus  baiit 
jirc  :  marque  évidente  que  la 
:e  qui  s'éprouve  dansl'eïccuiion 
>  tons  natuiels  &  les  tons  tranf- 
DC  conlîl^e  pas  feulement  dans 
lu  le  moins  d'életaiion  du  fon  , 
[ucl  l'air  s'exécute  fur  des  inftru- 

une  difficulté  qu'ont  très-bien 
'e  d'habiles  Molîciens  tomes  les 
:  je  la  leur  ai  propofe'e  ,  !c  fui 
ilj  ne  m'ont  oat   donn^  de 


jufte  *,  que  «s  intervillcs  paît 
(oient  très-exiiSenient  égaux  entt 
cette  tinpoâibtUté  ,qui  Te  renconli 
la  prnitjiK  (car  dans  la  fpécnlai 
Mathcmatinensy  léiilElTcni  imc: 
de  partager  avec  une  égalité  parf 
fept  intervalles  particuliers  de  l't 
cil  démontrée  d'ailleurs. 

Pour  en  donner  une  preuve  Te 
S;  qui  fïrtc  à  nôtre  fu;ct ,  il  fuflSt , 
Ibavenir  ceux  qui  accordent  les 
mens  ,  qae  pour  itou^cr  leur  c 
datls  l'accord  des  intervalles  parti 
de  l'odlave,  ils  font  obligez ,  cob 
le  dilcnt  etis  mêmes .  de  rendre  c 
intervalea  moins  jullcs.  De  forte 
en  particulier  on  Toaloit  cq  «ce 
un  clavecin  faire  toutes  les  quinte 
jultes ,  le  total  du  clavean  leroit 
fcrttnieiît  mftt  accordé.  On  en  pi 
rc  autant  à  pioporiton  des  autres 
mena  dt  Mulique;q'jc  il  l'on  con 
itne  fois  ceci  ,  il  cft  aifé  d'aper 
pourquoi  une  pièce  exécutée  fur  i 
tranfpûlé  ,  produit  à  l'oreille  un  efl 
tre  que  d^r^s  nn  ton  naturel.  C'd 
lots  elle  n'ell  plus  jouée  par  des  in 
les  de  l'inilriiuient  Mufical  qui 
préeiicment  d'une  ir&rae  étendu 
les  intervales  du  ton  naturel. 


PÂ   N   V    I    E    R       I?!*)^ 

Toute  l'oflavc  en  général  e(l  bie;ipac- 
Eagée  en  douze  demi  lotis  ;  mus  ne  pou» 
.  vaut  être  prccilcmcni  cg>ux  eatre  eus 
fur  un  infliument  (fclon  la  fupofition) 
un  air  qo'oD  coicmencera  par  deux  in- 
terralcs,  dont  l'un  dc  foit  pas  precité- 
mcnt  de  la  niËîne  étendue  que  l'aune, 
doit  faire  fcnlir  quelque  diS'ercnce  dan* 
fon  exécution.  A  La  vérité,  il  fera  cen- 
ié  le  même  air  ,  parce  que  tous  les  ii^ 
tcrvalet  font  à  peu  piès  tes  mcmet,  tt 
que  leur  diffetence  eA  fi  petite  ,  que 
pour  l'apercevoir  ,  il  faut  ou  «ne  ejitti- 
nte  ËneiTe  d'oreille  ,  ou  un  très-giaiid 
ufage  des  fons.  Auffi  le  commun  dei 
gens ,  de  ceux  mêmes  qui  fe  pliifent  i 
la  Mufique  ,  De  diflinguent-ils  pas  tou- 
jours l'eS'et  d'une  pièce  Jouée  fur  un  too 
traniporé.ou  fui  ud  ton  naturel, les  coi 
noiUcurs  la  diAingucnt  très-bien  ,  &c'c 
cette  différence  dont  je  dis  qu'il  eft  imp 
poflible  de  trouver  le  fondement  ,  qu# 
dans  le  partage  inégal  des  ions  ou  intei^ 
Taies  fut  les  inArum  ens  :  ds  là  vient  aufC 
que  ceux  qui  ont  un  grand  ufage  desint 
trumens  piétcndent  que  certains  tonsfont 
plus  gracieux,  ou  plus  doux ,  plus  vift,  i 
ou  plus  hardis  que  d'autres.  I]  pourroiC  ■ 
bien  à  la  vérité  fe  mêler  un  peu  d'aria  ■ 
traire,  dans  cette  diférence  de  uiié^Ck  I 
prétendus  des  tons  ;  mais  i\  eft  «tviva 
qu'il  s'y  en  tcncoaiTt  qudquviivï. 

D  z  KwÇ 
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Ainfi  en  général  les  tons  naturels  font 
une  mufique  plus  unie  &  plus  fimple , 
parce  que  leur  partage  eftleplus  éxafl 
qui  ait  pu  fe  faite  dans  la  pratique.    Au 
contraire  ,   tes  tons  traijfpofei  font  plus 
Jinguliers  &  plus  éti anges,  le  partage  de 
Iturs  intervales  étant  un  peu  moins  jufle; 
mais  c'cfl  ce  défaut  mfme  de  julieffe 
éxaiâe  ,  qui  en  fait  l'agrément  :   cette 
petite  biiarrerie  tirantl'amcpar-là  ,  d'un 
fentiment  trop  commun  &  trop  unifot- 
nie,  reveille  fon  attention  ,  &  lui  don- 
ne une  pointe  de  phifir.    C'eft  à  peu 
près  ce  qui  arrive  dans  les  ragoûts  :   on 
y  met  plus  de  vinaigre  ,  de  poivre  ,   "• 
d'autres  épiceries ,  q-'''  ""  *-"'*-"■'  •* 
un  affaironnement  o 
convenable  à  la  famé,     Ce  léger  dérè- 
glement ,  donne  à  l'ame  un  fentiment 
de  haurgoilt  qui  plaît,  ne    liit-ce  que 
par  la  nouveauté.   11  aporte  affez  de  va- 
riété pour   rejouir  ,    &  trop  peu  pour 
juéconnoitre  les  impreflions  qui  doivent 
fe  faire  le  plus  naturellement  8c  qui  nu 
fond  font  les  plus  parfaites;  c'eft-à-dire , 
que  dans  la  vie  ,    la  perfeftion  même 
trop  uniforme  n'eft  pas  ce  qui  content? 
k  plus ,  &  il  f.iut  quelquefois  en  fortir 
un  peu,  alîn  de  U  mieux  goûter. 

Htûoirc  dt  lAndin  cr  du  Nnuvtat  Tijla- 
taent  Par  U  «■  P.O.  fl  u  g  p  s  t  i  n 


e  faudroit  dans 


Janvier  1719,  77 
C*LMET  ,  Rcli^itiix  Bintdiilin  Jt  h 
Cfngritmion   de  faint  Vanni  ts- d4  [àint 

Hidu^h;Abbi  di  Jarnt  LttftUdt  Nan- 
ti. A  Paris  chez  Erncri  Père  &  F.Is , 
Quai  des  Auguftins,  i  l'Ecu  de  France 
Jic  à  faint  Augull^n  1718.  in  quarto 
1.  vol.  I.  vol,  pp.  jfo^,  t.  vol.  pp. 
867. 

T   "EXCEILENCE  âi  l'HilUirl  dts  Hl- 

^  irtMX  par  diffHt  ttlUs  du  autni  Na- 
ihni,  fait  le  fujct  d'une  DilTertationqu; 
noire  Auteur  a  mile  i  la  tf(c  de  cet 
Ouvrage.  Il  y  fait  voir  que  les  Hébreux 
font  tes  feuls  ddpolitaires  de  11  vraye 
Hidoire  des  premiers  âges  du  Monde; 
C]ue  les  Egyptiens  ,  les  CaM(!cDS  ,  Ict 
Phéniciens,  les  Chinois,  les  Grecs, 
les  Phéniciens  ,  les  Chinois  ,  les  Grecs, 
les     Latins   ,    &    I«     autres    Nations 

3ui  nous  font  connues,  ne  peuventpro- 
uirc  pour  ces  lems  là  d'Annales aiiihen- 
liques  &  bien  fuivjes  ;   &  que  tout   ce 
qu'ils  tappotient  eft  embrouilla  .   fabu* 
leux  ou  douteux.    Ceux  à  qui  U  Reli- 
gion fait  connoitre   que  l'Hiftoirc  des 
Juifs  a  pour  Auteur   Dieu-m^me  ,  qui 
Ta  donnée  par  la  plume  des  Hillorienî 
fierez  Si  des  Prophètes ,  n'ont  pas  bc[a\Yv 
d'autres  preuves  pojr   être  convî\\ic\3i4 
Rftj^rtaorfie/Jtjcjre.  „  MaiscnfaifaMvo'i^ 
■^juonjfut  xNlaéiioa  deVînîp\Ta\*\Qï\. 
^  D  3  \^  l^v 
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„  furnaturelle  qui  fc  rencontre  dans  les 
„  Ecrivains  de  THiftoire  des  Jui&.  .  .  . 
„  On  peut  montrer  à  cenx  qui  ne  re* 
„  connoiffent  point  cette  qualité  dans 
„  les  Auteurs  facrez  ;  qxxc  même  fans 
„  cela  ces  Ecrivans  ont  tout  ce  qu'on 
,y  peut  demander  pour  former  une  au- 
,f  torité  certaine ,  auflî  grande  qu'on  en 
j9  puifTe  fouhaiter  en  ce  genre  ,  &  telle 


„  qu'il  n>  en  a  point  qui  régale  ea 
,f  toutes  fes  circonftances ,  eD  aucune 


fes 
»»  autre  Nation  &  en  aucun  autre  Païs; 
C'eft  ce  que  le  "P.  Calmet  établit  par  le 
caraétere  des  Hiftoriens  Juife ,  prefaue 
toujours  contemporains  »  toujours  nn- 
ceres,  bien  infiruits, dégagez  de  pafîîon,» 
exempts  de  préjugé  ,  hommes  de  Guer- 
re ,  ou  d'Etat»  de  qualité  &  connus; 
par  la  nature  de  leurs  redts ,  qui  font  fi 
bien  liez  les  uns  avec  les  autres ,  fi  foû- 
tenus,  û  raifonnables ,  û  conformes  aux 
Loix  »  du  bon  fens  &  de  la  raifon  :  par 
leur  manière  d'écrire  ,  qui  porte  un  ca- 
raétere  de  droiture  &  de  vérité  ,  enfin 
par  la  manière  dont  ces  Ouvrages  ont 
été  confervez.  Ce  que  Moife  ,  par 
exemple,  nous  rapporte  de  plus  incroïa* 
ble  dans  l'Exode  ,  s'étoit  paiTé  à  la  vue 
de  ûx  cens  mille  hommes  raffemblez 
dans  un  même  Camp  entre  les  mains 
âefçuth  il  niettoit  fon  Ouvrage ,  très- 
9nentifis  à  obfçrvcr  (es  détuatcVies  ,  & 


aucune  affèflinoQ  :  il  oe  pouvoir 
■npcr  les  Hébreux  ,   ni    en  impoCel 

Égyptiens  r»  ennemis.  11  oe  |>aii- 
I  r^avoir  par  lui-même  les  pfcmieri 
nement  qu'il  rapporte  dam  !a  Gei>c- 

fDSit  Moifc  eft  né  quarante  huit  ans 
è5  fa  mon  de  Levi  ;  celui-ci  avoît 
ù  qaaranreans  avec  iraaf.lf^acavuît 
Ù  doquante  ans  avec  Scm  fils4e  No^, 
1  a  voit  vtt  Lantech  &  Matulâlé,  âc 
deinieriavoient  vu  le  Premier  Hom- 
;  ainfi  la  Tr»dnion  Je  ce  tjui  s  etoii 
'i  avant  &  depuis  te  Oèiu^e  ,  étoit 
ore  récente.  Les  évenemens  râp- 
iez izia  la  Genefe,  comme  la  Créa- 
I  du  Monde  ,  la  Chûie  d'AJjm  ,  le 
ugc.  la  Tour  de  Babel ,  font  df  na- 
9  à  Jtre  ailiiment  confctvez,  dans  U 
moire  Jes  hommes,  Peui'^tc  avoit* 


r 


Itooïc  le,  „f„„  „„J 
;•»■  I"  HiHomns  dn  a 
Les  Orientaux  paroiflent 
forgneui  dïctire  leur  Hi£ 
Peuple!  d'Occideni  ;  mu- 
K  pnmjtire!  HiHoires  de 
Jeurs  Journaux  &  leurs  » 
"«"lis  dans  lonbli.  Be 
Chaldécn  ,  &  ,„i  („mi 
'ems  d  Alexandre  le  Grand 
lien  parlol,  du  Déluge,  d 
Jel-Arclc.  Je  mfrae  ,, 
donnoit  la  Généalogie  di 
JfNoé,  jorqu'à  Nlbopol, 
Nabucodonofor;  ainfi  il  de 
I  origine  des  Caldéens.  L 
perd»!  mais  ce  plan  fuffit  p 
"  .'Oir  le  peu  Je  fondeme 
i?."lj^  "  obfervations  aflroi 


une,    iju  uii  I4UCICIIC  I    puii4n(]ll 

ît  diltinAenient  ni  le  nom  ,  ni  h 
du  Règne  ,  ni  tes  avions  de  la 
t  de  fes  Princes  ,  ni  l'ctenduë  de 
Lnnpire ,  &  qu'on  n'a  aucun  mo- 
nt ceniin  qui  puifle  nous  en  inT- 
:  les  Auteurs  Gfccs  qui  nous  en 
t,  n'aiant  jamais  connu  cette  H  il - 
que  Irè!-imparfeitemcnt,  ne  a'ac- 
ic  pas  même  entre  eun  :  nr  cora- 
toncilier,  par  exemple,  Ctefias  a- 
erodotc  ,  &  avec  les  autres  Hil- 
i  qui  ont  parle  de  l'Empire  d'Ai- 
ne connoît  que  depuis  Cyriisl'Em- 
es  Pctfes  ;  ce  n'eft  point  d'eux, 
;es  Grecs,  que  nous  avons  appiis 

alhis  fçavons   de   leur  Mot 
Biîcnî  prdtendoient  avoir  été"  J 


r 

u 


cftp.rl4;M»4ondi 
"»  Roi  ProloDift  PhiS 

q«e  de  ireme-huit  Rois 
"«up„,  „„  efp.„  j7, 

&  d,'°L,?'"PP'"'i 

pi.   A,   '"•  '""'m 

,,  "■  «  par  confequent  ( 

„,°'">I'»,P>«™ta,,„° 
P'cmicrs  Egyptiens  li  „ 
ra?f.  de  li  l'une ,  'l  ''I 


lUÈmes,  qu'on  oe  irouTC  qu'obfcgrii^  Sc 
(^u'inccrtitudedins  leur  Hil^oirc,  aiuiclà 
du  Rcgne  de  Fohi  ,  qui  regnolt  trente^ 
quatre  ans  avint  la  Vocation  d'Abr«hii^ 
Xl^is  pour  juger  de  leur  Hitlotre  depuî 
Ce  teins  .  il  faudroit  ,  dit  le  P.  CalmcC 
„  traduire  en  une  Langue  connue  « 
„  Europe  >  les  Aanales  des  Chinois  | 
„  faire  la  ciitique  de  leur  Hiftoirc  Se  dt. 
„  leurs  Hifiorieos  ,  nous  apprendre  leut 
.,  âge ,  les  dtconltances  de  leur  vie», 
„  leur  caraiftere  ,  le  lieu  d'oii  l'on  a  tir 
,,  ré  les  Exemplairet  de  Icuis  Haits* 
„  comment  ils  font  parvenusjufqu'iuoiii, 
n  parmi  tsnt  de  révolutions.  Des  Chi(>. 
I  Mûi.  notre  AuteurpalTeaux Phéniciens,, 
I  uu Grecs, auiLatini, aux  Gaulois,  auc, 
Germains  :  &c  itoure  dam  rHilloirc  àt'^ 
cet  Nations  peu  de  certitude  pour  l'anii- 
<tuité.  11  vient  enruite  aux  Peuples  <k 
l'Amctique  ;  on  ne  fçait  pi)  de  quelle 
manière  ce  Pais  a  été  habité.  Il  ne  , 
nous  cft  connu  qne  depuii  le  quinziéms, 
Ëeck  ;  let  Mexicains  ont  une  efpeco^ 
d'Hiitoire  de  leur  Roi  ,  reprefeniée  en- 
f  j.  Planclie) ,  dam  la  peinture  e(t  foit  ' 
imparfaite  :  l'interprétation  (jue  les  Me* 
xicaini  en  donnèrent  en  leut  Langue  i 
uo  Gouverneur  Efpagtiol,  a  été  tradnite 
en  Françoit.  Cetie  HiHoire  ne  lemotv- 
tr  peârt  au  àeli  de  l'an  1314.  àc  \.  i^i 
U  premier  Hoi  du  Pérou  ae  t^mmcw^fc 
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à  régner  que  l'an  iii^.  de  l'Ere  chré- 
tienne. Ces  peuples  n*écrivoient  point  » 
ils  fe  fervoient  ,  comme  les  Mexicains» 
de  peintures  groffîeres.  Ils  employoient 
aufli  de  petites  cordes, dont  les  couleurs 
•&  les  nœuds  faifoient  à  peu  près  le  mê- 
me effet  que  les  Z4.  lettres  de  TAlpha- 
bet.  L'Auteur  joint  à  ces  Réflexions 
particulières  des  Obfervations  générales 
fur  l'origine  dés  Peuples ,  qui  méritent 
d'être  lues  avec  attention  :  nous  nous 
contenterons  de  les  indiquer»  pour  venir 
au  corps  de  l'Ouvrage. 

Le  premier  volume  comprend  en  cinq 
Livres,*  l'Hifloire  des-Juift  ,  depuis  la 
Création  du  Monde»  jufqu'à  Nehemîe» 
c'eil-à-dire  ,  fuivant  la  fupputation  du 
P.  Calmet,  depuis  Tan  4004.  avant  l'Ere 
vulgaire  »  jufqu'à  l'an  438.  avant  la  roé« 
me  Ere.  Le  fixiéme ,  le  feptiéme  &  le . 
huitième  livres  font  employez  à  décrire 
THifloire  des  Juifs ,  depuis  Nehemie, 
jufqu'à  l'Afcenfion  de  Jefus-Chrift  »  dont 
Je  P.  Calmet  nous  donne  la  vie  dans  le 
huitième  Livre.  11  y  a  deux  Livres  pour 
le  nouveau  Teftament  »  l'Auteur  en 
commence  THiftoire  après  l'AfceniioD  » 
&  il  la  finit  à  la  deflruétion  de  Jerufa- 
lem  »  qui  efl  TaccompliiTement  des  Pro- 
phéties. Le  P.  Calmet  fouhaite  que 
cette  Hifloire  de  l'Eglife  de  l'ancien  Tci- 
rawcnt,  fcïYC  d'introduéliQU  à  THiftoire 
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SHe  de  Jefus-Chnft  ,  que  M.  rAI>- 
Bri  donne  au  Public.  C'cft  dam 
rfie  qu'il  s'eA  propofii  d'imîtet  la 
é  âc  la  ptécifian  de  M.  Fleuri , 
«rger  Ton  Ouvrage  d'érudition  8c 
dierches  fçavani»  8c  curieures. 
t  tous  les  faits  ,  rapportez  djnt  le 
t  volume,  foni  lirez  mois  pour 
les  Livies  hiflunijues  Se  propheti- 
K  l'ancien  Teilament  :  depuis  lej 
1  d'Eidias  &  de  Neheraic.iulqu'auK 
bées,  l'Auteur  a  été  obligé  de  re- 
f  à  Jofeph  8î  à  «quelques  autres 
iCDS.  Il  a  encore  tiré  de  Jofeph 
H  a  dit  des  juifs .  depuis  les  Ma* 
■s ,  jarqu'à  la  dellruélion  de  Jeru- 

Prefque  tout  le  huitième  Livre 
npofédes  paroles  des  Evangeliftes; 

le  premier  Livre  de  l'Hilloire  du 

u  Teftaraent ,  ce  font  les  Aétes 
tâirei  8;  leurs  Epirtes ,  qui  lui  ont 

les  bits  ,  ^  ordinairement  les 
Sons.  A  i'égatd  du  fécond  Livre, 
Ùvi  Jofeph  ,  Hiflorien  également 
fU  les  Juits  8c  par  les  Chrétiens, 
^  qui  s'eil  paffé  de  fon  tems.    Il 

lé  dans  ces  récits  d'Hidoirc  étran- 

qu'autant  qu'il  l'a  cru  neceiT^^e 
Idaircir  la  facrée,  &  pour  fuppléer 

'  pouvoit  y  manquer.    Les  OÛ- 
\s  far  les  difficulté!  qui  fe  itTi- 
rf  djjjî  U  faite  de  rHiaoiic  ,  toïvX 
^  7  UC5- 


tièi- 
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;oaries  ,   &  l' Auteur  renvoyé  ordi- 
naitcmcnc  à  fonCommentjire  rurl'Eai- 
ïurc ,    pour   en    trouver    i'Mïircifle- 
mcnt. 

Aptis  avoir  marqué  le  plan  que  le  ?. 
Calniet  s'cft  propofé,  &  qu'il  a  Tuivi ,  il 
nous  fuffira  de  citer  ici  quelques  moi>    j 
ceaax,  fuivant  notre  coùtuine.  ' 

Notre  Auteur  a'iant  rapporté  rHiftoi- 
tt  de  la  Naiffance  de  Moifc  ,  coinmc 
clic  fe  trouve  eïpliquée  dans  l'Ecntiire, 
Se  ce  que  Jorepb  y  a  ajouté  ,  dit  que  les 
Il  Rabbins  ont  encore  beaucoup  enchéri 
„  (tir  Jofeph  ,  quoique  la  Nairation  de 
„  l'Hiftorien  Juif  foit  foit  éloignée  de 
„  h  iimpliciié  du  vrai  récit  de  l'Ecritu- 
,,  re.  Les  Rabbins  donc  racontent  que 
„  Pharaon  aïant  ordonné  qu'on  jctlàt 
,1  dans  le  Nil  tous  les  enfans  mâles  qui 
„  naîtroicm  des  Hébreux ,  Dieu  cnvoyt 
,1  des  Anges  qui  prirent  fom  des  enfant 
„  ainli  expofei  ,  qui  les  lavereni  ,  les 
„  oignirent ,  les  emmaillotèrent .  les  ca- 
„  chcrent  fous  tene  8c  leur  donnèrent 
„  deui  pierres,  qui  leur  fervoicnt  com- 
„  me  de  mamelles  ,  dont  l'une  leur 
„  foumiàbit  du  lait ,  Se  l'autre  da 
„  miel. 

„  Amram  aïant  vu  cet  Edii  s'étoit  fe- 
„  pué  de  Jocabcd  fon  époufe;  mais  m 
,  bout  de  trois  ans  Marie  la  fille  rem- 
t  fiùnt ,  lui  prédit  fa- 


'„  naiflance  d'un  fils  qui  devoit  tirer  IT- 
„  raël  de  PEgypte.  Amram  reprît  donC 
„  fon  époufe  ,  &  eût  Moifc  ;  1»  fille  de 
„  Phsriion  l'adopta  ,  &  un  jour  que  cet 
„  enfant  n'jvoit  encore  que  trou  los. 
„  il  arracha  la  Couronne  de  deflus  U 
>,  téie  du  Roi ,  S<  It  mit  fur  la  tienne. 
,.  Le  Magicien  Bilaam  étoit  prefcnt .  ii 
>,  fit  reffouYcnir  le  Roi  d'un  Tonge  qu'il 
>,  avoit  eu  auticfoii ,  Se  lui  pcrCuada  de 
I,  hirc  mouni  cet  enfant.  On  alloit 
.,  lui  ôtet  la  vfc  ,  lorfque  faim  GaSriél 
I,  iïant  pris  la  forme  d'un  homme  ma- 
tt  jcflueuit ,  fc  ptefcnta  devant  Pharaon , 
H  k  lui  dit  qu'avant  de  faire  p^ni  cet 
I,  entant ,  il  falloit  fçaToir  ("il  avoit  du 
»  difccrpement  &  de  la  taifon.  Pour 
>,  l'éprouïcr  on  lui  prcfenta  des  char- 
I)  bons  &  des  pierres  prédcufes.  Il 
Il  ponoit  h  main  aux  pierres  précieu- 
t>  res,  mais  l'Ange  la  conduifit  aux  char- 
»  bons,  &  les  lui  fit  porter  à  la  bouche; 
),  ce  qui  lui  brûla  l'extrémité  de  la  lin- 
M  Rue  ,  St  ie  rendit  bègue  pour  le  relie 
I,  de  fa  vie.  Quelque  teras  après  Moï« 
„  fc  aïiDC  tac  un  Egyptien ,  P(  le  Roi  en 
„  iUnt  ixé  informe  ,  le  condamna  à 
„  perdre  la  Icie  ;  mais  le  col  de  Moifc 
„  devint  dur  comme  une  colonne  de 
,,  marbre  ,  &  l'èpée  ne  pût  rien  contre 
,,  lui.    Les  RabîDf  racontent  enfuite  U 


88      Journal  des  Sçavans. 
„  qui  s'étoit  révolté  contre  Necao  Ro 
,»  d'£tbiopie  ,  &  qui  s'étoit  renferm( 
,,  dans  une  Ville  prodigieufement  forte  ^ 
9,  autour  de  laquelle  Balaam ,  Jannès  & 
9,  Mambrès  avoient  raflemblé  par  Jeui 
„  art  magique  une  quantité  prodigieufc 
y,  de  Serpens  qui  empêchoit  qu'on  n'en 
ff  pût  approcher.     Le  Roi  d'Ethiopie 
»»  employa  inutilement  neuf  années  au 
„  Siège  de  cette  Place.  Après  fa  mort, 
99  on  défera  à  Moïfe  le  commandement 
^,  de  l'Armée.    Il  ordonna  à  fes  Soldats 
„  de  ramaiTer  de  jeunes  Cigognes  ,.  & 
,,  de  lés  drelTer  à  chafler  les  Serpens, 
„  Lorfque  ces  Oifeaux  turent  fuffifam» 
»,  mept  inftruits  ,  il  lit  approcher  fon 
„  Armée  de  la  Ville,  &  lâcha  les  Cigo- 
„  gnes ,  qui  mangèrent  Ôc  difperferent 
„  les  Serpens.    La  Ville  fut  prife  ,  on 
„  palTa  tous  les  hommes  au  fil  de  l'épée, 
„  &  Balaam  s'envola  en  Kgypte  par  le 
„  moyen  de  fa  magie.    Moïfe  avoit  é- 
I,  poufé  la  femme  du  Roi  Necao;  mais 
j,  il  DC  Tavoit  point  touchée  >  q^uoiqu'il 
I»  eût  vécu  quarante  ans  avec  elle.   Elle 
„  s'en  plaigoit  »  &  Moïfe  fut  renvoyé. 
9,  II  alla  dans  le  pais  de  Madian  ,  où 
„  Jetro  le  fit  arrêter  &  mettre  en  pri- 
„  foi> ,  dans  le  deflein  de  le  livrer  à 
,»  Pharaon;  Sephora  devenue  amoureu- 
»,  fc  de  Moife,  lui  portoit  tous  les  jours 
„  à  msmgct  dans  fa  prifon.  En  ce  tems- 


de  Sïphire  ,  &  portoit  gravé  fur  1 
cnom  incommunicable  de  Dieu. 
SUIS  fc  piefetnerent  pour  eflayer 
irrarher  :  mais  perfonnc  n'en  put 
t  à  bout;  Moïfc  étant  venu  ,  l'ar- 
I  fans  peine  ,  &  épaufa  Sephora. 

Ca]met  Veft  éloigné  dans  cette 
>n  du  plan  qu'il  s'éioit  propofé; 
nmeni  iju'il  a  voulu  faire  voir  par 
-jufqu'àqud  point  les  Rabiosont 
:s  fictions. 

i  ce  que  notre  Auteur  dit  dam 
lier  Livre  de  fou  Hifloire  du 
lu  Teflaroent ,  fur  la  mon  &  fur 
les  du  Martyre  de  S.  André. 
nefçiit  pas  le  lems  de  fa  mott; 

on  ell  affei  d'accord  qu'il  fut 
yrifé  Si  ctucifié.  Les  uns  le  font 
lier  à  un  arbre ,  quelques  uns 


t>  dont  le  titre  porte  qu'| 
„  p»r  les  Diacres  Scies  Pr^È 
M  témoins  oculaires  de  « 
1)  portent;  mais  les  Sçavïn* 
»  nent  point  de  leur  iuTa 
>,  cft  fort  probable  que  ce  fil 
„  mais  corrigez  &  embelli» 
»  de  Taint  Andi^  ,  que  lei 
p,  compoferent  dè«  le  cou 
fi  derEfilife:  les  Encratifta 
„  chécns  &  les  Pncilliantf 
>,  voient.  On  les  a  aitrîW 
»  caride  &  à  Leonide  \ 
t.  D'aatres  les  donnent  il 
„  ineiiE  Ecrivain  de  tellei 
t,  d'autres  aux  M»nicliéeni 
„  qui  cft  fur ,  c'eft  que  la 
I,  nous  lifons  aujourd'hui  \ 
i,  des  erreurs  de  ces  Hercti 
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on  ne  peut  pins  !a  décoDvrir, 
Icparcr  du  hux  &  du  ijoutrox. 
irotivc  la  Afleî  du  Marlyre  de 
*  André  citn  dès  le  huÎTiéinc  &:■ 
&  TEglire  les  a  adopiei  dans  fon 
t. 

'.  Cilfflrt  a  joint  à  fbn  Hifioire, 
es  chronologitjues  des  Rois  dej 
■les  Monsitchies  d'Orieni ,  (]Qi 
quelque  tiiifon  ivetki  Hebretu, 
lie  des  Gt»nds  Miiea  des  joif». 
[t  fait  dans  tous  les  teais  onc 
■figure  dans  leur  Nation- 
irouve  auffi  dans  ce  volume  trois 
Géographiques  ,  dreiTées  confor- 
>l  au  CommciHaire  littéral  de 
te  iairtc  da  P.  CnJraet  ;  La  prè- 
le M,  Sanfon  .  cil  des  Terres  ha- 
Kat  les  Defcendans  des  trois  Fils 
La  féconde  donnée  par  le  P, 
■même  ,  efl  la  Carte  du  Voyage 
tîiies  dans  le  Defett,  La  iroifié- 
i  dreiTée  par  le  P.  Calraet  ,  eft 
la  Terre  promifc.  On  voit  autfi 
Ifecond  volume, le  plan  duTem- 
Jerufalera  rebâti  par  H e rodes , 
Utc  l'explication  de  ce  plan.  g 

Ml  Fuis  Doft.  Mcd.  Monfp.  j 

iminis   Liene  fano,  DilTertatio  ! 

a.     Mtnfpiia  opmA   Vidnam  ftt-  j 

J^f^-    lin.  c-i:^  à-diic  ,   Dif  ] 

/ertmioa  J 


I    'L,^  ^e'iTeia  de  ri 

'•a-'on  de  ;■!  "  "'"■, 
«t  sffCT°    D,'"  i"""'! 


aifoD  à  ce  fojet  de  divers  phéno- 
II  remarque  aptèt  Bohnius.Mal- 
BiuDncr  &  quelques  autres ,  que 
ns  aufqucli  on  a  fait  l'extirpution 
Jitc  ,  8c  qui  en  échape-nl ,  font 
races,  plus  gras  ,  boivent  davan- 
urinent  plus  fouvcnt  :  la  même 
'obfcrve  dans  les  porcs.  L'Auicur 
ifon  de  ce  fait  d'une  manière  fort 
&  fort  inUrudive.  Quelques 
■s  ont  ^cril  que  l'extirpation  de  la 
ndoit  lei  chiennes  ncrîles;  mais 
ience  fait  voir  le  contraire.  M.  fi- 
rtatque  qu'il  ed  rare  qu'on  puiffe 
:her  ce  viicere  ,  qu'il  n'en  colite 
au  malade ,  ou  qu'il  ne  mené  dans 
e  une  vie  linguilTinte  ;  la  raifon 
e  ici  l'expérience;  d^s  que  la  rate 
donner  de  la  fîuidité  au  fane,  ii 


raJfuns. 

Difcimrs  fur  le  prtgrh  i 
jardin  Rtyd  dt  PatU 
trtditSliv»  à  la  cmntij 
proatricei,  À  l'twutrttài 
tioas  puiligufi  ,  le  %i, 
Antoine  de  Jui 
Bigtttt  m  lu  eacHlti 
Ptris  ,  d*  l'Madtmit 
cts ,  Dimaujlratettr  dti 
fegearpour  lixplieMm 
ait  Cardia  du  Rei, 
Etieone  Ganeau  ,  rn 
vis -à  vU  Ja  Fontaine 
aux  Armes  de  Domt 
chuie  in  quarto,  pp.  i 

/^N  trouve  ici  deuxDi 


un  éloge  de  ces  deux  grand^ 
nes.tju'une  fuite  demetDifcoars 

connoiffancc  8c  fur  l'afage  pra- 

des  plantes; mais  comme  !e  bon 
;  qui  règne  ici  depuis  tant  d'an- 
,  duquel  nous fommesredcTables 
emier  ,  &  que  nous  nous  pro- 
ons  de  voir  dorer  par  la  vigilance 
T  h  probité  du  fécond  ,  11  Dieu 
ût  donné  le  tems  d'eiTc-âuer  fei 
U  ;  comme  ce  bon  ordre  ,  dis- 
iroît  une  des  principales  parties 
jr  éloge  ,  je  penfe  que  ce  fera 
lire  en  quelque  maoïeie  à  ce 
ir général  ,  8c  à  celui  que  la  re- 
ïiflance  m'impofe  en  particulier 
cette  occafion ,  que  de  vous  rap- 

les  commencemens  de  la  Bota- 
r  en  celte  école  ,  pour  les  com- 


l'cfpcroient ,  une  Hiltoircnati 

pletie.  C'étoiC.  ajoute  l'Aifl 
le  cabinet  que  l'on  raifontio 
genres ,  ks  efpece;  des  plante! 
proprietcï.  Tout  ne  fe  pafTi 
entre  Ruel  Chanoine  de  Not 
WéJecin  de  U  Fruité  de  Pari! 
Goupil  &  Sarrafin,  l'un  Med< 
ris  &  l'autre  Médecin  de  Ly^ 
des  vérifications  8c  des  tradu^ 
ou  moins  cxadtes  des  anciens 
de  ces  premiers  Boianilies.  } 
nantque  tant  de  Sçavaiis  ne 
que  le  grand  livre  danslequelB 
étudier  la  Botanique  ,  éioit 
même.  Il  fallut ,  dit  M.  d 
que  Pierre  Belon  ,  en  leur  i 
des  plantes  qu'il  avoit  deflinée 
graines  qu'il  avoit  recueilliei 


'oit  prerque  dins  le  mêmc-tcmi, 
gueie  parcouru  que  le  territoire 

sni  les  montagnes  du  Dauphiaé 
quet  autres  parties  t,1u  Royaume , 
t  que  pour  furpalTer  ces  ptemieil 
lifles,  il  falloit  «voir  communjcA- 
ec  des  Obfervateurs  de  diffiretw 
&  fuppléer  par-là  aux  Voyages 
ftoit  pas  en  état  d'enireprendrc. 
nprit  dès  lora ,  comme  le  remar- 
tre fçavant  Auteur,  dequelleira- 
:c  il  Étoit  de  lisdliter  t'éi  ude  de  la 
|ue  par  des  Recueils  de  plantes  vi- 
tirées  de  divers  climats ,  &  culti- 
foite  dans  un  mêmeenclos.  Hen- 
loDua  â  Jean  Robin  le  loin  de 
-  i  paris  dans  un  jardin  particu- 
es  que  quelques  Voyageurs  cu- 
voient  apponécî  des  parties  de 


UroHB,  hottime  tres-VcMe  dur 
«:edcli  Mcdccfne,  à  obtenir 
ï!dit  ponr  l'établiffement  àa 
Tiantes,  où  Ton  ertfeigneau; 
Taris  la  Boranique.  M.  de  Jii 
mencc  ici  l'HiRoIre  de  ce  jard 
ïc  après  l'avoir  eontinoée  ; 
Tems  ,  &  fait  voir  d'une  ms 
qneiiTe  avec-quel  fuccès  !a  Bi 
eft  mltivée ,  il  vient  bh  fecom 
Bui  "ctl  une  iutroduflion  à  1; 
ïincc  des  plantes.  'Ce  Difconrs 
lous'lçs  -principes-necelTaires  p 
"idsnsllftude  de  la  Botanique: 
terpliqne-d'imemanicre  daire 
ttqne  tortlt  ce  qui  concerne 
aés  pbTïtes  ,  lïorsdiïFeTens  gi 
■  ife'ffcs  dtins  krqweWes  il  les  ! 
■*"  :  on  pemdire  que  lesden 
ir'll  ifath .  ne  font  pos  moi 


tmprmttx.,  ivtc  HD  Sfiatsge  dt  ^uil- 
■I  aurrei  AhUu'i  Ealtfufti'jHti  du 
ifihnt  liecU.  Par  M.  V KtKiCiui 
fltur  tn  Jhécluîii  V  Prtfiljiur.  A 
iBibourg,  chez  Chrifticn  Liebefeit, 
Théodore  ChriHophc  Felginer  i  j  iS. 
■folio  pp.  411-  fe  trouve  it  Amftcr- 
■  fikfCE  les  M'aeabetge. 

>nficur  Satriciuf  s'était  engagé  dans 
i  picmieic  édition  des  Oeuvres  de 
Hifl>Blytt  de  doDcer  au  public  quel- 
Ouvrages  de  ce  laint  Martyr  ,  qui 
icnt  point  été  encore  imprimez. 
rcmier  de  ces  Triitei  eft  ij  dimtnf- 
n  unir*  iei  Jm/i ,  c'eit  proprement 
j  m  m  entai  te  fur  iePfciaroe  foixantc- 
;me  ou  fur  le  foixinte-neuviéme, 
nt  la  manière  de  compter  des  He- 


'tabriciui  par  le  P.  de  Mo 
Traduction  laiitic,  qui  eft 
rifn  ,  avoit  déjà  éxé  pubi 
.Voffius  à  lafindesOcuvf* 
goite  Thaumaturge  impri 
-ce  en  i604.  Turrien  bïC 
tes  avec  fa  Traduflion , 
jointes  à  plufieurs  autres 
çoLi,  Phoilusdit  que  îe 
<)uc  faim  Hi^folyit  avoit  < 
]es  hcrefies  ,  fintffoit  par 
&  ce  Traité  paroîtn'Êtr-c 
-d'un   plus  grand  Ouvrag 

-  Auteur  conclut  que  c'eft 
:  grand  Traité  contre  les 

-  Toyoit  encore  du  teins  d 
■,  des  piinripalcs  erreurs  dl 
-confontlie  les  pcribnnes 

;  niié,  Se  de  dire  que  le  P 
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U  »  emprunta  une  partie  ilu  Traiii^  de 
BuUus  potirla  Défeiilc  dck  foi  du  Con- 
cile de  Nicée. 

Ces  deux  Traitei  (but  Cmls  de  plu- 
(îrurs  fragmtns  de  faiiit  Hiffilyit,  dont 
ks  plus  confidenbles  font  tirei  de  1» 
Chaîne  des  Pères  fur  h  Genefe  qui  eft 
dans  la  Biblioihequâ  de  l'Empereur  ,  de 
Il  Chaîne  fur  le  l'eniateiique  qui  ell  en 
Arabe,  Siécriie  en  lettres  fyiiaqueî  d.ins 
la  ÛiblioCheque  BodleJene.  Ces  fragmens 
n'avûîenr  point  encore  éié  imptiuieï. 
Ceux  quifont  Arabes, ont  éié  traduits  par 
M.  Gflgnier.  Après  ces  fragmens  vien- 
pent  les  obfervaiions  de  Siirnuel  Petit  fur 
îeC/depjfcal  de  fjint  Hippolyu  ,  un  eï- 
trait  Je  laDéfenfe  de  la  foi  de  Nicée  do 
Bjillus ,  qui  comprend  les  deux  articles 
qui  regardent  ee  faint  Martyr ,  î&  uns 
obfervation  de  M.  Gnhe,  qui  fait  voir, 
de  liiècae  que  Bullus  ,  que  fainr  Hipfotyi» 
a  cru  &  foiltenu  la  Divinité  du  Verhc. 
Ce  qui  elï  fuivi d'un  morceau  delà  Chro- 
nique d'Hippolytc  ie  Tbcbain;  il  a  éti 
donné  au  public  pour  la  première  fois 
aveclaVerfion  diGrclfcr  par  Henri  Ca- 
nilîus  dans  le  troiûéraeTome  dcfon  Re- 
cueii  des  leçons  antiques.  Canifius  aver- 
tit dans  fes  notes  qu'il  ne  prétend  poLnC 
garantir  la  cbroiioiogie  qu'a  luivi  Hip- 
polyiele  Ttiebain,que  quelques i\.u\cw% 
ont  coDfojjJa  arec  Is  Mattvr  ;  \c  tiie- 
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■lier  cft  pofterieur  à  Simeon  Metaphtaflc 
dont  il  cite  tes  Ouvrages. 

Le  Spicilege  d;s  Teres  du  troiliéme 
fecle  commence  paf  quatre  fragniens  de 
ftint  Irenée  qui  n'étoiert  point  dans  l'é-- 
dition  de  M,  Grabc  ,  ni  dans  celle  de 
Doit]  MaiTuet,  &  que  M.  Pfaffius  a  fait 
te  pi'emier  imprimer.  Après  viennent 
é-s  fragmens  de  faint  Clément  il'Alf^ 
sandrie,  tirez  d'anciens  Autenrp.   Quet- 

Jues  uns  de  cesfragmensn'avoîentpoint^ 
té  infereidans  l'EdiliondesOtuvres  de 
faint  Clément  d'Alexandrie ,  faite  ï 
Gxforr.  II  y  en  a  deux  que  le  P.  Noiir- 
ry  a  publié  dans  le  premier  volume  dt 
Km  jiffaral  à  la  grandi  Bièlioihequt  dit 
Pères. 

La  DiQertation  deLeon  Allatius  Itir 
Jes  Ecrits  de  faint  Méthode  ,  A  Mtihediiy 
wum  Seripiis  DUirilia ,  &  fes  notes  fur  Ic 
banquet  des  dix  Vierges ,  ont  été  iinpr 
mei  i  Rome  en  1656.  Comme  ces  Oi 
Ttages  font  alTei  rates  ,  le  public  au: 
ebtigation  à  M.  Fatrinu!  de  les  avoifj 
Aiis  réimprimer  fur  l'Edition  de  Romc/J 
mais  comme  ils  fontlulSfanimcntcnmiuS 
des  Critiques  ,  nous  bju!  difpcnlsrontf' 
d'en  parler  ici.  Nous  noui  contcnrerons 
par  la  même  raifon  d'indiquer  les  notes 
du  P.  Pouflîn  Jcfuiie  fur  le  banqi  ~  '" 
Hx  Vierges  de  faint  Méthode. 
X>c  commencemcsi  d^  -coT&tnentaiTei 


il 
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Ae  Sminflilê  fur  l'Ouvtjge  d'AtnotXl 
contre  les  Gentils ,  cH  ud  morceau  qii« 
n'avoit  point  encore  été  imprima.  It 
louk  fur  Ci  paroles  :  Armhii  dîjpiattionum 
Wfir/MJ^iKH.SauiBailèdemïndepciutqiioi 
Arnobe n»  mis nt  fon  priotmai  \oa <e^nim 
à  la  têie  de  fon  Ouvrage.  Avant  quq 
de  répondre  à  celte  queliioa  Sïuoiailtt 
remar<iue  ;  i.  Que  l'Auteur  du  Traité  doa. 
H-iti  A'tijHii  <]ue  nous  appelions  jIiIji» 
GiiiiM,  d\  cité  par  faint  Augulitn  &  pu; 
d'autres  Auteurs  .fous  le  nom  à  A^iUm^ 
ï.  Qu'on  ne  voit  ni  prénom  ni  cognom 
dans  le  livre  à*  h  mtiamorfhQlt  d' Apit^ 
Us.  3.  Il  remarque  quel' iuteor  duTHiufc 
des  Nuits  Attiques  &  Apulée,  ayant  fuijj 
vi  en  ptufieurs  points  ks  coutumes  àa' 
Grecs,  s'éioient  conformez  i  rufagc  AeL 
la  Grèce  ,  en  ne  marquant  qu'un  feuf 
nom  à  U  tête  de  leur*  Ouvrages.  Fui% 
revenant  à  Arnobe  ,  il  prétend  qu'il  S, 
auflifuivien  cela  l'exemple  des  Grecsjj 
fk  que  !e  nom  d'Arnobe  éluil  le  noi% 
proptedc l'Auteur  du  Traité  des  dirpuwijj 
contre  lei  Gentils.  Saumaife  dit  cnfuitîj 
que  c'eft  une  grande  queilion  entre  le^ 
Sçavans  lequel  des  trois  noius  que  pot* 
toient  les  Romains  ,  devoit  palTer  pour 
le  nom  propre  de  chaque  particulier, 
^i.es  uns  dilcntque  k^rfniîwéroitlenoin  i 
itopre,  d'autres  donnent  cette  nttaWièt'i' 
17,  Se  d'autres  au  cagnom.  W  Kutevit 
E.4,  ia 
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éu  cominentïire  Te  Jéiermine  en  ft  veur  da 
Boni ,  en  fuivant  le  reniimenr  de  Plutar- 
()ue  :  voici  quel etl leptécîsdefesraifont. 
Il  eft  certain  ,  mivant  Plutarqae  ,  que 
cbei  les  Romains  les  femmes  n'avoient 
point  Atprtnom;  le  premier  nom  que  les 
hommes portoienr,  n'tftoit  donc  pas  leur 
nom  propre,  &  celui  qui  les  carai^enfoit, 
ï'jleii  permis  de  s'exprimer  ainfi,  autre- 
ment  les  femmes  n'autoient  ptjinteuchci 
les  Romains  de  noms  propres.  D'un  autre 
côté  il  y  a  eu,  felonPlutarque,  des  Ro- 
aiains  qui  n'ont  eu  que  deux  noms  ,  ou 
dont  l'Hiftoire  ne  nousaconfervéquelcs 
deux  premiers  noms.  Le  ttoîfiéme  nom  ou 
le  eogninn  n'éroit  donc  pu  celui  qui  carac- 
terifoir  la  perfonne ,  c'etoit  donc  kCecond 
«jui  étoit  le  nom  propre  de  chaque  particu- 
lier. Les  habiians  d'Italie  n'avoienr  que 
deux  noms  avant  la  fondation  de  Rome, 
comme  on  le  voit  par  les  Rois  d' Albc,  dont 
ilefl  parlé  dans  l'Hilloire.  Cesdeuxnoms, 
félon  Saumaifc,  étoient  le  nom&  le  cog- 
nera :  car  les  femmes  qui  n'ont  point  eu. 
chez  les  Romains  de  pren»ms ,  portoicnt 
i.nomsdansla  Ville  d'Albe,  comme  on 
le  voit  par  Rhta  Silvia.  L'Au:eur  lait  enco- 
reungrand  nombre  d'obfervationsrurl'o- 
rigine  du  nom  de  Silvius,  queportoient 
lesR'iisde  la  Ville  d'Albe,  Air  celui  des 
Ptoloméesd'Egypte.desArfacidesdesPcr- 
Jês,  Se  fur  d'auues  queftionsieteueiw.- 


turc.  Ce  morceau  elî  tcmplûl'iinegrainîc 
^radiiioti;  mais  fi  on  ravoiljointàl'Ou- 
▼rage  d'Arnobc,.il  nauroiipasbeiucoup 
«Mimbué  à  faire  entendre  ceiAureiir.  Il 
remplit  cependant  plus  de  trou  feuilles 
d'imprefljon.    La  continuîtion  du  com- 
mcniaire  danslemêmeg,oiitauroitft)urm 
plusdetrenie  volumes  in  fclio  for  le  livre 
des  difpuies  contre  les  Gentils. 
L»  Traduâion latine  des  Afles  delà  dif- 
'  pute  de  l'Evoque  Arehelalis  contrel'He- 
Kfïlrque  Manès  ,  qu'on  trouve  dans  le 
Tolamedontnous  rendons  compte,  après 
ÏOavnge  imparfait  de  Sanmailc  ,    a  été 
imprimé  à  Rome  en  11^98. Ce  morceau  qui 
ïft  un    des  plus   précieux  de  l'antiquité 
Eccieliaiiique ,  efl  trop  connu  pour  que 
nom  nous  arrÉiions  à  en  donner  îe  précis, 
lien  eft  de  même  d'unfommaire  des  cha- 
pitres des  adcs  desApûtresdePamphiie, 
qu'on   dit  être  du  célèbre  Martyr  de  ce 
oora ,  &  que  le  P.  de  Montfaucon  a  fait 
imprimer  dans  le  caulogue  de  la  Biblio- 
thèque de  M.  dcCoiflin.  Cettepieccjuf- 
tifieqneladiïilion  des  livres  del'Ecritura 
^inrc  en  chapitres  8c  en  verlets,  eftlort 
ancienne.    Pour  établir  encore  davant»- 
gcce  ftît,  M.  fa>r(«Hî  rapporte  les  fom- 
jnimii'ËDtalius,  qui  avoue  qu'il  les  « 
tina  de  h  Bibliothèque  de  Cefarée ,  qui 
iroie  été  commencée  parfaintPamphile, 
8c  quelguffjawrcsiômmaires  anciens.  - 


■■otheque  duKoi.  ^^^^ 
■''  La  dernière  pièce  deceRe< 
nouvelle  édition  de  la  veriîonc 
Platon  f^ire  par  Chalcidius,  ai 
nienraire  du  même  Auteur.  M 
fei:  plulieurs  notes  Tor  cecomn 
il  a  donné  toutes  les  notes  da 
lius  fut  l'Ouvrage  de  f  halcidia 
leur  prétend  tjue  Cbalcidiut 
tien  ,  8f  que  l'Ofms  auquel  i 
Ouvrage,  ^tcii  lecclebre.OI 
au  Concile  ieSicée.  Gafpar 
quelques-autres  ont  cru  que  I 
tateur  du  Timée  étoitunPa 
emprunté  les  dogmesdelaR 
tienne,  pour  édaircirl'Autj 
loit  expliquer. 

On  voit  par  cedétailqne 
»dansccRecue 


^cwviEtt  r7r9, 
Confiliario ,  ac  MeJjco  ordinirfo, 
Dûflorc  aggregato  ,  bx-R^çcnle  feu 
Proftflbre  primatio  ac  Boianico;  fub 
hac  ïcrborum  fcrie  ',  An  Emfhyftmati 
Diaphoriiicai  quam  proalterocKpunc- 
tis  foiic fibi aflignaiis  .  Dco  bcnc faven- 
te,  ÔcaurpiceDeiparâ,  lueiiconaliitur 
Nobil.  D.  J  A  t  o  B  m  G I  R  »  w  D  Va- 
ioirenlis  Dicecefis  Ebreduiienfîs ,  Mc- 
dicinœ  Licentiatus,  in  mni^na  Cancel- 
laiis  Aula  Pa'.alli  Archi^-pircopalis  :  die 
Julii  1718.  à  fepttmi  ad  mcrîJietn. 
Pro  DoAoraîu.  A-utnieni,  afudj.^iai' 
atm  Dilti-mi  ,  Type^ra^hum  t?  Bi- 
iliûpaUmy  fui  Jigna  Luii  1718.  c'ert- 
à-dire:  ^ifliari  iti  Mrdrani  mrmiviy. 
prBfe/ii  fiar  M.  Jean-Bipiifie  GailaMy, 
erc.  en  cti  ttrtnti ,  L.esDiaphoicli<jU« 
convientiCni-iU  dans  l'Eraphvfemcf  o" 
(eùitaai  farM.yacijiàesGiraud,  or,  A 
Avignon  ,  chcï,  Jean  Delormc  ,  &c. 
1718.  in  o<itivo,  pp.  18. 

pN  dotininr,  dans  lejournal  dejail'et 
*-•  1717.  p,  3.  l'Extraie  de  l'Hiftoire  dé 
rAcadcmieRoyaiedciSejences  de  l'année 
17 1 3.  □□  as  rendîmes  coropic  des  O'orerva- 
lions  de  M  M.  Litrr*  &(  Mtry ,  fur  la  tu- 
BKatiçptàlH/Imphyfimi,  ikquin'eftau- 
trechofcquelcçonlkinent  de  l'habitude 
extérieure  du  corps ,  produit  par  l'ait  c^iii 
c&Teaïermeraasi» peta,  M.GiillaUHi.v\- 
E  6 
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occafion  d'examiner ,  &  de  traiter  une  ru- 
meur decegenre;  mais  que  certaines  dr- 
coDftances  diilinguent  desdeux  emphyffi- 
nesobrerTez  par  les  célèbres  Anatomiftes 
dont  nous  venons  de  parler.  L'Auteur  a 
truque  la  curiofuéduPublic,  &furtout 
celle  des  Médecins  ÔC  des  Chirurgiens  , 
feroii  interelTéa  par  la  relation  exafle  d'un 
fait  de  cette  nature ,  fingulier  dans  fa  cau- 
ie  ,  &i  dans  les  remèdes  employez  pour 
guérir  le  malade. 

Celui-ci  nommé  ^cfiph  Fatu,  âgé  de 
douze  ans,  ayant  été  violemment  preffé 
contre  le  mut  d'une  rue  étroite  ,  par  U 
roue  d'un  chariot ,  Tenti  t  d'abord  une  très- 
grande  douleur  à  la  région  de  la  poitrine , 
avec  difficulté  de  refpirer.  Dansl'efpacedc 
h  nuit  fuivante  tout  fon  corpss'enflaex- 
traordinairement  ,  comme  il  arrive  dans 
l'crpece  d'hydropifie  appellcc  LiitofihUg- 
tnaiit,  fes  joues  devinrent  rouges  ,  l'op- 
preflion  de  poitrine  augmenta ,  8c  une 
fièvre  ardente  s'y  joignit.  En  cet  état, 
on  le  conduilir  à  l'Hôpital ,  où  il  fut  en 
premier  lieu  faigné  deux  fois  aubras  coup 
fur  coup  ;  après  quoi  on  luifcarifia  les 
endroits  de  fon  corps  les  plus  gonflez;  on 
lui  fit  une  autre  faignéc  au  pied  ,  &  on 
le  mit  à  l'ufage  d'une  potion  diaphoreti- 
que,  dont  la  bafe  étoii  le  crotin  de  che- 
nal &  le  fangdebouqueîin.  Cettepotion 
'~  Jctta  dam  une  fueur  qui  dura  quatre^ 
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JotiiB,?;  auboQt  de  U  quinzaine ,  il  fortit  de 
l'Hôpital  pirftiteincin  guéri.  Ccqu'ilya 
de  plus  remarquable  dansie  cas  dont  il  s'a- 
git, c'eft  premièrement  de  voirnaîire  un 
empbyl^nie  fi  confiderable  ,  fans  qu'il  y 
eûtnifraâuredecôte,  ni  aucune  playe  i 
la  poitiiiie;  mais  reulement  par  la  com- 
prcŒoD  de  celte  partie,  jointe  aux  cris  ai- 
pu  du  jeune  garçon  ,  qui  appelloit  dufc- 
Cûurs.  C'eïi  en  fécond  Heu ,  devoir  cette 
lumcurnniverrelledifparoitre  totalement, 
par  les  remèdes  qu'on  vient  de  Tpecifier. 
L'Auteur  s'applique  dans  le  relie  de  cette 
DilTettation ,  à  rendre  rïilbndedeuxcir* 
confiances  fi  fingulieres  ,  &  dont  il  n'a 
(dit-il  )  ni  V  û  ni  Id  ni  entendu  raconter  au- 
cun exemple. 

M.GaJlaldy  (uppote  d'abord  ,  que  l'air 
qui  en  fe  gliÔant  fous  la  peau ,  a  produit 
l'emphyféme,  ne  pouvoir  venir  que  da 
poumon,  8c  que  cet  air  a  dû,  pour  fi;  frayer 
oneparcilleroute,  non  feulement  rompre 
quelqu'une  des  veficulcs  de  ce  vifcere ,  par 
laquelle  il  s'eH  repandudans  la  cnpaciiéde 
U  poitrine-,  mais  encore  percer  Ja  plèvre 
coquelqu'endroit,  pour  s'infinuer  par  cet* 
teouvcnuic  dans  les  cellules  qui  compo- 
feotlcs membranes  aJiftaft  8c  -vtficHliyfi, 
Etoéet  immédiatement fousia peau.  Oril 
«11  tifi  de  concevoir  que  l'une  ?c  l'autre 
ntpttircontddarriver,  Scpar  hcoiDpieî- 
fion  noicnte  qac/buSioituoisli  poitïînc 
£7  da 


i 


i 


ITO     JoifRNAL    DES    SçAVANS. 

dujLui.tMiarçon,  &  par  le  gonflement  ex- 
trême du  poumon  dans  l'effort  qu'il  ût 
pour  crier.  Car  Von  fait  combien  l'air 
comprimé  trouve  de  facilité  à  fe  faire  des 
ilTucs  en  rompant  ou  en  écartant  le  tifia 
des  envelopes ,  où  il  eft  emprifonné. 

L'Auteur  a  foin  de  prévenir  quelques 
objeélions  qu'on  pourroit  former  contre 
ion  fyiléme.  On  pourroit  lui  oppofer  cxt 
premier  lieu,  qu'en  fuppofant,  corn  me  il 
£iit  la  rupture  de  la  plèvre  &  de  quelques 
veficules  du  poumon ,  il  doit  admettre  oa 
accident  infeparable  d'un  tel  déchirement, 
&  c'dl  l'épanchement  de  quelque  portion 
de fang  dans  la  capacité  de  la  poitrine;  ce 
qui n'eil pourtant  point  arrivé,  puifqu'oB' 
n'en  a  vu  aucune  apparence.  D'où  l'on  fe- 
roit  en  droit  de  conclure  que  rcmphyfême  _ 
en  queftion  n'eft  point  l'effet  de  la  caufe  al* 
léguée.  M.  Gafialdy  répond  ;  lo.  Que  la 
rupture  de  ces  forces  de  parties  membra- 
neufes,  ne  laifTant  échapper  qu'une  très- 
petite  quantité  de  fang  dans  la  cavité ,  rieir 
n'empêche  que  cette  liqueur  n'ait  pu  être 
divifée ,  brifée  &  atténuée  par  le  mouve- 
ment réciproque  des  poumons ,  au  point 
d'être  pouffée  avec  l'air  même  ,  hors  de 
cette  cavité,  lo.  Que  l'endroit  ouvert  du 
poumon  a  fort  bien  pu  fe  coller  contre  la 
partie  de  la  plèvre ,  où  s'eft  fait  le  déchire^ 
ment;  ce  qui  efl  affez  ordinaire  dans  les 
pisjrcs  de  la  poitrine ,  comme  ks  obferva- 
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dcledécouTrirei)  rappelji 
avons  dit  dans  notre  pre 
l'Hiftoire  de  rAcadcmi 
Sciences  de  1713.  (Mois 
p.  3.)touchantla  facilité  aT 
"en  profilant  des  routes  qu. 
vertes ,  penette  certains  coi 
netreroii  jamais  fans  cela. 

De  ces  diverfes  obfervati 
(ïj  croit  êtrebien  fondit  à  c 
ksdiaphoreiiijuesfant  trh-ei 
l'imfhyftme. 

;nouvelle  de  liti 

DE  PARIS 
•r\  N  voit  ici  depuis  quel 
*^ Programme  qui  anminr 
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"■ir"™.  "«-"'i  «.  mira 
ai>lme  dans!»  Cavalerie  J 
•gme  des  Rcgimens  foitda 

d infanterie,  regarde  l'M 
premier  Pnint.  r 

1.  Ui  divirfis  mMHTMi 
lis  Arrivées,  cr  daTifellsf^ 
^■Djnid  expliquera  ces  a 
Jej  comparant  avec  les  Mil 
ADiiees  Romaines,  8f  par  h 
exemples.  La  Gendarme! 
autrefbiî  toujours  à  cheval 
fous  plufieurs  Règnes  elle-d 
Jours  s  pied.  L'ufage  de  m 
lene  en  Efcadrons ,  n'eft  e| 
depuisHenrilI.onnel'obftl 
jours  mé:nefousChïrleïIJ& 
3.  L'aiiatfue  cr  la  difinfii 
tra-oaine  dis  Sitges  ,U,  inaehià 


_       "f 

ft»î!scaneax  doivent  engtget 

Stkiihrifez  ijtii  con«tn«ii  ce 

Snr. 

iri  dfs  Chargts 

•  r  Auteuf  rpenfie-  dam  ce 

eTïmme,  Tont celles  deg\ 

France ,  de  S«iec"hat  de  Fw 

Icisbte ,  de  PorrcOriHMniB^i 

Htredes  Arbïldlhw 

éraî ,  de  Colond  G«*niraï  d 

,  S  de  Colonel  J«  Légion*^ 

Charges  font  referïéeî  pouf 

l'Ouvrage, où  l'on  parlera  de 

Règne  de  Louis  le  Grand. 

imtlfefii€i)  iarmtt ,  foU  dé- 

tmiUsfran^tU,  LePercD.l- 
BToir  obrcrvé  la  difliniflion' 
IBh  des  homincs  Libres,  ôï 
(rft, parlera  en  particulier  des 
liecesqui  comporoient  lesar- 
'es.foinfcs  hommw.foitilcs 
bisil  triirera  deî  offenlives, 
fortes  d'Epées ,  du  Poignard 
tftorrff.de»  Hache?  d'aunes. 


desarmes  â  feu.  Onfefervoît 
tliesen  France  fous  !e  Règne 
'Premier;  l'ArWfte  y  avoit 
BOî  Philippe  Augufle.  L'u- 
^yceffà  fousHeniilV.îc- 


r 


Œl.ef  i„  Cri  g<„i„|  de.7 
f'f" ''•«./«;».  D^,  4° 
0,«SeiSneun;j,„„i,f' 
RU!  profond  filenci  au  noi 
«r.  Les,trtes,r„„„-„j 
Icf  ehaiimens  &  1„  ,„on, 

,".■  ^''  ™"=»'  '"'  c=i 
,;J:'„'^.'"'^''f  a  deftmé  un  U: 
1-Hiftoire  de  la  milice  modem 
mon  de  Loui,  le  Cand.  11 
S™  ™'"'"Cliarees|i 
«iMlleni.uiourd'hui.dcpui; 

toleral.l,irem„,jj,j;5-„^ 
çoraporeor  la  Maifou  militaire 
donner  IHidoire de  l'Inllltoil 


I  >•  '  ^i  h  Y  I  B  R  lyri».  xry 
I,  les  nodernei  ;  &  entre  autres  Pro- 
,f  Vi^émcsTurcattcmitiere,  oncnpropo- 
„  fetianquine  feripastiaiféàrcroudrct 
„  qu'on  peut  fe  l'imaginer  d'abord ifça- 
„  vc>ir,ri  cent  Fiondcuis, tels qu'ctoicQt 
„  îutrct'ojsceuïdeslfies  8akarcs,pour- 
„  roicni  tenir  contre  cent  Moufqueiaires 
„  enrafecimpjgne. 

Suivra  l'Hiiloirc  delà  Milice Françoift 
TurU  Mer.  Onmontreia  i  QuelesKoJs 
de  la  premie'C  iicc  donneront  cei  batailles 
navales,  i.  Que  la  puifTance  de  Chatle- 
inagnc  fur  tré^-grande  lur  les  dcDï  mers , 
&  qu'il  entreprit  mime  de  faire  ta  tom- 
monicaDon  dcrocean  avec  la  mer  Noire. 
3  Qu'après  lui ,  il  y  eur  une  décadence 
prefqii'entTere  de  la  Marin:.  4.  Que  les 
premiers  Rois  de  la  troifiéme  race  n'à- 
foient  point  de  Floue.  5,  Que  Philippe 
AtiDufleeut  une nombreufe  Marjne;qije 
fcs  Succeffeurs  furent  1«  uns  moins ,  les 
lufres  plus  puldanf  fur  la  Mer  ,  jufqu'au 
temsdu  Roi  Jean,  que  la  Marine  alla  en 
décade  11CE.6.  Qae  plufieuts  Su  cet  fleurs  du 
Roi  ]ean  curent  des  forces  coniide.-ables 
fur  la  Mer.  7.  Que  François  Premier  fut 
obligé  de  s'y  fbmfier,  &  qu'il  cm  k  pre- 
mier un  grand  nombre  de  VaiOeauxquï 
lui  appartenoient.  8.  Que  les  guerres  de 
Rebgion  anéantirent  prerqtie  la  Marine  en 
France.  9.  Que  Henri  IV.  n'eut  pref- 
qu'aucune  force  fur  la  Mer.  10.  Qvve 
Louis 


Rienjé  à  gouvarjier  ft 

Iapuiff»nccdeFraiicn( 

feâUondeUMarineaD 

voitalier.  Jusqu'à  Fn 

plopartdcsVailfeaux^ 

Hôtes,  n'étoinit,qucx 

chauds  quei'on  .aicioir 

,  les  Gcnais  lâifoient  ea 

-fMuxBveclesRois&,ls 

conUruiroit  pas  niênii 

avant  Ietems,d"Elizabd 

voij-  en  quoi  confiftoi 

VaJiTeam,  leur  arran( 

bataillé  ,  Jears  mouvei 

^ui  fe  pratique  à  prcfen 

tout  cela.  Il  parlera  des 

Cicrs  de  Marine,  des  Tr« 

fous  eux,  de  !a  difciplîj 

furlesVaiffeauï,  dcl'Ai 
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leire ,  fur  tout  a  ceux  qui  par  leurPIacc 
mtâéiïdiftinsueT.  des  autres-  On  joindra 
ax  dcrciipiions  foixanteftc  dix  Pjanclics 
ui  reprefenteront  les  objeis  doni  il  s'agir». 
On  ne  peint  jamais  11  bien  par  la  nar- 
iJtion,  remarque  l'Auteur, que  parla 
graviire  ,  qui,  pour  ainfi  dire,  a  par 
el!e-mêtnc  l'avantage  de  parler  aux 
yeux.  "  L'Ouvrage  l'imprimera  par 
lufcriplions.  Pour  ceux  qui  n'auront 
aintroutcrit,  îeprix  du  Livre  en  blanc, 
etit  papier,  fera  dei4. Livres;  8;  pour 
sSoufcripieiir,  ilfcradeiô.Livrcs.  Le 
rtx  en  blanc,  grand  papier ,  fera  de  Ji. 
livres  pour  ceux  qui  n'auront  point 
>t)rcrit ,  &  pour  les  S oufcri  pleurs ,  de 
1.  Livres.  l^i>  avances  avant  l'Im- 
r .  lîjon  pour  les  Sourcri  pieurs ,  feront  de 
.  Livres,  en  blanc,  petit  papier;  &dc 
ï.  Livres,  en  binnc,  grand  p:ipier.  Ils 
oniwroni  lereflcde  la  fommequandon 
iur  livrera  les  <volamcs. 
Les  Quittances  pour  les  Soufcriptions 
lontCgnéesparlf  P.  Procureur  Général 
c  la  Province  de  France  ,&  par  le  P.  Da- 
iel ,  dem  tnrans  à  la  Mai  fon  l'rfifefTe ,  rue 
lint  Antoine  à  Paris,  aafquels  on  pourra 
adreffer.  On  pourra  s'adrelTer  aufli  au 
de  Blainvillc,&  au  P.  de  Longucval, 
:i  Collège  de  Louis  le  Grand, rue  faint 
icqucs. 

T  >  , 
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lîtoi  occHin 
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rcellanea  Lipficntia  ad  i  ne  rem  en  tu  m 
ci  litterariœ  cditï  ,  c'eft-à-dire  ,  Di- 
uerfu  pUeis  Ittttrairis  ritueilliii  à  Liip' 
Je  ,  four  /irvir  À  i'accroifffnuni  dis  Arii 
3"  âts  Scimces.  A  Leiplic  1717.  in  oc- 
;ïvo,  f1xiemevol.pagg.3j6.  Se  trou- 
re  à  Amlteidam  chez  les  Waesbcrge. 

Ans  les  extraies  que  nous  avons  don- 
nés •  des  volumes  quatrième  &  cin- 
iéme,  nous  nous  fommes  airujettis  à 
,  détsil  exaifl ,  afin  de  faire  bien  con- 
lîirc  la  nature  des  Pièces  qui  compo- 
it  ce  Recueil ,  &  le  goit  des  Sçavans 
i  continuent  à  le  former.  Nous 
angerons  de  Méthode  dans  le  compte 
e  nous  allons  rendre  du  fixiéme  volu- 
:,  Ce  nous  ne  nous  amaferons  plus  à 
F  î  Vé- 

Mo'a  de  Dec.  ijtt.  p.  tf^g,  ti  "[vm.  V}\1. 


ancien,  Gera,,,-,,  i 
II".  Prapte,  L,  pK 
IJ.ins  font  jg„,j^!;j 

ne  grande  inteljigcnd 

Je  (neme  nom  que  A 
K*MONo  lîgnifiac  vu 

fince  rf,j„  J„,,,„S 
ne  ,  riT/o^ pneùux  ?  J 

/leurs,  Thel,tw/ld'^ 
reui  d/re  P„jf„„  b;^ 
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klttmmtf  ,  Suntmar  ,  cMmtman 
Le  m^me  mot  fe  icirouvc  pluS 
âmmeat  dins  celui  de  Main;  mais 
pourroit  demander  fi  tnt'ur  ne  feroit 
pMior  ou  le  major  latin ,  ou  l'abre- 
lemapjitr,  qu'un  mot  Getmain  d'o- 

.rtide  fuivant  a  pour  titre,  De  U 
r  dt)  yiffjlais.  Par  jif>l!ais.  M.J»- 
Auteur  de  l'article ,  n'entend  pomt 
qui ,  fortis  de  rEglifc  Romaine  . 
form^  ou  groffi  de  nonvclles  Sorl^- 
-retcndues  Evangclique?.  Ainlï  il 
;pporte  poinr  ce  tiui  a  éié  publié 
tiayant  de  U  mort  de  Luther, &  de 
:  de  h  pldpirt  de  Tes  rcmblables.  Au 
traire  ceux  <)U'il  appelle  Aj/Pllaii ,  ce 
;  ptincipalemciit  des  Lmheiiens.qui 
is  avoir  fait  de  ferieufes  reiîcKions 
1c  peu  de  folidité  des  nouveaux  dog- 
s  ,  les  ont  abandonnez.  Il  chojfit 
ic  dans  le  grand  nombre  de  ces  gens- 
ccui  dont  la  moit  lui  paruit  avoir 
qvie^oe  circonliance  txtrjordinairc, 
il  les  donne  en  fpe>fladc  aux  Luthe- 
ns ,  dans  h  vue  de  leiir  infpirer  beau- 
i]p  rfc  coniiance  ,  par  beaucoup  de 
reor.  On  juge  bien  qu'il  employé 
u  cette  pi';-c  quelques  expreflions 
es.  de  .fortes  épithetes  ,  des  exage- 
ons.  &  tout  Je  reiie  de  ce  t\m  çtax. 
dre  un  redt  propre^  it  émouvoït  W 
F  3  m»r. 
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'^ifcmblancc  la  caufe  de  «Kc 
d&DS  les  veilles  outrées  de  ce  ( 
qui  s'étoit  en  effet  fort  échm 
cliquer  Plaute  dans  une  efpe^ 
mentaire, imprimé  à  FrancfotP 
mais  M.  Janus  irouve  mieux  fi 
te  à  faire  mourir  Acidalius  a 
dune  ptoceffion  ,  &  à  le  ftnr 
enragé.  Ellienne  Agricoh,  ap 
le  fens  de  M.  Janus,  eft  noy 
fant  en  Italie.  H  ne  tomba  p. 
h  met  par  un  pur  malheur ,  i 
cipita  de  Ion  plein  gré  ,  fi  oi 
croire  l'Auteur ,  Sf  Jean  Ger: 
il  cite  le  témoignage  qui  n  e 
d'aucune  preuve.  C'tll  av-ec 
cetiitudc  que  M  Janus  afiû 
xnotl  de  Maurice  Craufius  tu 
de  fî  prétendue  apofli 
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f^  Jugement.  L'Auteur , 
emr  riMuceur  qu'il  veut  cm- 

motlde  François,  cire  le  P. 
uiie,  qui,  félon  lui  .  dit  que 
*«  d'un  CaihAiniie  Rtmaja  m 
U  éire  tnn^kdif,  miU  fl  le  P. 
:1c  ainfl  ,  c'eft  aptes  l'EcdéfHf- 
lûte  que  par  rapport  à  Dieu  , 
rf  ffn'U  s'il  iji  d^Bf  d'a-faïur  , 
u,  Nicolas  Grammius  a  eu 
mott  U  réputation  de  s'ciro 
■Uirç  exemple  de  M.  Jinus , 
Bok  tant  dç  dereglcrneni  ^■ 
ans  ce  perroonafic  ,  qu'il  fe- 
ilûble  d'appliiiiiw  fui\ani  Son 

éitango  puuiiian.  Ulric  Hua- 

6is  -ï^  Cilles  HitBf^us  T^éf)- 
Icbre  parn^i  les  Luthériens, 
smeôt  il  fe  âi  C^hofique  , 

il  publia  les  motifi  de  fa  cotj- 
Son  mérite  le  fît  élever  à  di- 
;ni[ez  ;    il   iftoil  Confeiller  de 

de  Trêves  ,  &  Diredijur  de 
ellerie    de  Spire  ,    lors   qu'il 

Comme  il  importe  aux  Lu- 
|ue  la  mort  d'un  tel  homme 
^té  fort  heureufe;  M.  Janus, 
ne  preuve,  la  défigure  par  des 

d'ambition  ,  par  des  regrets 
!  enfin  pir  le  defefpoir,  qu'il 
opos  d'aitribucrà  Ulïic  Hvia- 
■  écbimiUoas  fuffifent  poviï 
F  4  àaa- 
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"■âonner  une  jufle  iddc  du  rede  de  la 
pièce ,  8;  de  la  force  des  préjugez. 

M,  Mosheim,  dans  l'ïiiiclc  qui  fuir, 
tourne  en  ridicule  le  trop  grand  atta- 
chement qu'il  lui  patok  qu'on  a  aujour- 
d'hui  pour  ce  qui  s'appelle  Hifiotre  lic- 
tirairt.  11  ne  fçauroit  fouffnr  le  fafle 
ic  gens  qui  de  toutes  les  Facultez  de 
l'amc,  n'ont  prefque  que  la  mémoire; 
&  qui  ne  chargent  celle  mémoire  que 
de  noms  &  de  petites  avantures  deSça- 
vanî  ;  de  titres,  &  d'éditions  d'Ouvra- 
ges de  toutes  cfpecei  ;  de  quanliic  de 
menues  cor.noilTaDces  qu'ils  ramaflent, 
félon  leur  portée  ,  dans  les  Ecrivains 
de  Vies,  &  dans  les  Journaux.  Avec 
quelle  arrogance ,  remarque  M.  Mos- 
heim ,  ces  hommes -là  vous  relevent- 
ils,  fi  en  leurprefence  vous  vous  trom- 
■  pez  fur  le  vrai  jour  de  la  moit  de  Ju- 
les Palmarius  ?  Si  vous  ne  choiJîlTci 
pas  bien  entre  les  roms  de  Sibylle  6e^\ 
d'Urfule,  lorfqu'il  s'agit  de  dire  com^^ 
ment  s'appdloit  la  mete  de  Taubman- 
nus  ?  Si  vous  indiquez  mal  le  jour  au- 
quel Rhododiannus  fut  couronné  de 
laurier  ?  Demandez-leur  de  quel  pals  é- 
toit  Jean  Bachot ,  in  former- vous  deî 
YÏe  &  mœurs  de  la  fille  de  Cujas.inter- 
logez-les  Itir  les  enfans  de  François  Ca«j 
nerelllus  ,  faitt;s-leur  des  ijucltions  {atji 
i»  granà'  mère  de  Metcunalis   ou  fat 
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celle  de  Cardan,  fur  le  bcau-refe"< 
Bernard  Zieglerus  i  ou  fur  la  fcmn 
d'Alardus:  ils  vous  répondiont  Tins  hej 
liter;  ou  a*iis  hefiteot,  leurs  Recueille 
remplis  de  chofcs  li  importantes  ,  lei? 
remettent  au  fait  fur  le  champ.  1|% 
/ont  tort  ardens  dans  la  dirpute.  Aulff 
n'eft-il  jamais  quellion  avec  eux  que  dfi 
fiijcts  d'une  exiiême  confequence  ;  de 
fçavoir,  p^r  exemple  ,  s'il  vaut  mieux 
écrire  Bmiickins  ,  que  EuiirijuhiS  ;  S' 
Voflius  s'appclloit  Girard-'Jian  ,  ai' 
plutôt  ^lan-Gimrd  ;  fi  le  mot  Hebrei 
Kimchi  lignide  la  nifme  chofe  que  I(^ 
mot  Allemand  Mccilir  ;  fi  les  Fies  dif' 
^urifccnfuliti  de  Rutilius  ,  ont  (fie  im- 
primées à  Lyon ,  &  non  i  Leyde  ?  ft 
quelque  Peintre  a  jamais  fait  le  fonra^ 
de  Siioppiusî 

L'artidc"  cent  trentième  n'appartient 
peut-être  pis  à  l'efpecc  de  Lilteraieurj 
que  raille  M.  Mosfieim.  M.  Sirharffius 
y  recherche  qui  a  été  l'Auteirdj  Livie 
de  U  ConfiUnon,  qui  dans  les  dernier) 
lîecles  a  été  publié  foas  k  nom  île  Ci- 
ceron.  On  Tçaii  par  Ciceron  même , 
qu'il  compora  un  Ouvrage  de  cette  na> 
lure  après  U  mort  de  fa  fille  Tullia;8t 
cet  Ouvrage  a  été  cité  par  Pline  ,  par 
Taist  Auguflin,  &  par  Laâance;  mafi 
il  ne  fe  trouvs  nulle  pari  quand  oi\Çr,' 
k  Recueil  des  Oeuvres  de  Ci«iOï\.  O'o.  ' 
F  s 


retrouver.  Il  parut  en  c 
avec  le  même  tiire,  à  Venife  i 
in  oftavo  ,  fans  aucune  Préface 
çois  Vimelli  ,  qui  en  étoit  l'i 
rfit  qu'il  en  avoir  ainlï  ufé,  afîr 
fer  pleine  &  entière  la  liberté 
gcmens.  Cet  Ouvrage  fut  d'à' 
çû  par  une  partie  des  Sçavar 
tout  l'appIaudilTement  poflible 
réimprimé  plufieurs  fois  en  F 
en  Allera-'gne.  D'autres  Sçavd 
tête  defqueis  fe  mit  Antoine  RJ 
ProfelTeur  de  Pddouè.Ietraiterl 
vrage  fuppofé.  Charles  SîgorJ 
contre  Riccoboni ,  le  reiuta  fl 
diroic  que  le  Livre  n'étoit  pal 
Ciceron,  &  s'attira  par  fa  va 
le  foupçon  d'en  élrel'AuB 
';aïoit  d'ailleurs  (ju'i!  a^ 
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Scharffiuî  trouve  pourtant  que  cefoup- 
çon  n'etï  fonde  que  fur  un  laifonnc- 
mcnt  irès-fautif:  Sigonius  a  roûienu 
'luthentjcité  du  Livre  ,  donc  le  Livre 
dl  de  lui  :  rien  de  moins  jutlâ  que  cel- 
le concJufion.  Quiconque  a  lu  les  Ou- 
vrages de  Sigonius  ,  ajoùte-l  il  ,  fçait 
qu'il  y  a  une  foit  grande  différence  en- 
tre foD  flilc,  &  celui  du  livre  de  hcon- 
fohtion.  M.  Scharflius  conjecture  donc 
que  cet  Ouvrage  eft  plus  ancien  que  Si- 
gonius, Si  qu'il  a  pâ  être  compofiî  ftir 
la  fin  du  quinzième  (iéclc  par  quelqu'un 
.  des  reilaurateun  des  Lettres, grand  imi- 
tateur de  Ciceron,  il  eft  perfiiadé  que 
ce  fut  fans  aucun  deiTein  de  tromper  , 
eue  ce  Sçavant  le  contpofa  :  parce  que 
sil  avoit  eu  une  telle  vue  ,  il  n'autoiE 
pas  manqué  d'inférer  idroitement  dans 
cet  Ouvrage  les  fragmens  qui  fc  font 
coorervés  du  véritable  Ouvrage  de  Ci- 
ceron. Au  relie  notre  Auteur  condam- 
ne avec  raifon  ,  ceux  qui  meptifent  ce 
Livre,  comme  s'il  étoit  indigne  d'être 
\i  ,  parce  qu'on  a  bien  prouvé  qu'il 
k'rft  pas  de  Ciceron. 

M.  Arndius ,  article  cent  ir^nte-dn^, 
rriiie  de  I'ji/i«  di  la  P^'éfit  frofhaa* 
(ijni  la  Théologie.  11  regarde  Moife 
Comme  la  fomce  de  toute  fagefli;  hu- 
maine. Cet  homme  pius  ancien  que 
Xtas  icf  Dieux  des  Grecs,  a  fourni  non 
F  C  [eu- 
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feulement  aux  Pbilofophes ,  mais  auffi 
aux  Poètes  tout  ce  qu'ils  ont  eu  d'ex- 
cellent. Ceux-ci  ont  tiré  de  lui  ,  foit 
médiatement ,  ou  immédiatement  »  les 
fonds  mêmes  de  leurs  Ouvrages;  mais 
ils  ont  tellement  deguifé  ces  fonds  , 
qu'on  les  méconnoît  aifémcnt.  Ce  font 
des  enchanteurs  qui  metamorphofent 
tout  ce  qu'ils  touchent.  Il  faut  les  li- 
re ,  &  diiïîper  leurs  charmes  par  la  con« 
noiffance  que  les  faints  Livres  donnent 
de  la  vérité.  C'eft  le  meilleur  ufagc 
que  l'on  puîffe  faire  de  leurs  Poëfies. 
Telles  font  en  abrégé  les  idées  de  M. 
Arndius ,  qui  fait  enfuite  un  petit  paral- 
lèle entre  l'Hiiloire  fainte  &  la  Fable. 
Il  apperçoit  dans  Adam  6c  dans  Noé , 
le  Saturne  des  Poètes ,  6c  leur  Janus. 
Les  enfans  de  ces  deux  Patriarches , font 
auflS  félon  lui,  le  Jupiter,  le  Neptune, 
&  le  Plutus  de  la  Fable.  Eve  eft  deve- 
nue la  Déeffe  Hecaté  ;  &  la  défaite  du 
Serpent  par  le  Sauveur ,  a  donné  lieu  à 
la  fiâion  de  la  viéloire  qu'Apollon  rem- 
porta furie  ferpentPvthon*  Les  champs 
Elyfées  ,  le  jardin  d'Adonis  ,  &  celui 
des  Hefperides,  ont  été  inventez  d'après 
le  Paradis  terreftre;  le  déluge  de  Dcu- 
calion  ,  d'après  celui  de  Noé  ;  &  Taf- 
faut  que  les  Géans  voulurent  donner  au 
Ciel ,  n'eft  qu'une  imitation  de  l'entre- 
^fjfe  de  h  tour  de  Babel.   Ct^  nççom- 
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là  font  fort  connoï  ;  mais  M.  Aindii 
y  enjoint  un  irès-grand  nombre  d'à 
1res  ,   qu'on  pourra  voir  dins  le  livre* 
même,  &  dont  la  plupart  ne  nous  ont 
pas  fcmblé  fort  évidens. 

Storii  délia  Lega  làita  in  Cambrai ,  M 
Papa  Julio  li.  MaCTimitiano  I.  Impera-' 
tore,  Luigi  XII.  Rè  di  Franda.Fer- 
dinando  V.  Rè  d'Arragona  ,  &  tutti' 
i  Principi  d'Italia  ,  contra  la  Repu^ 
blica  di  Vincgii ,  tradotta  dal  linguag^ 
gio  Francefe  nell'  Italiano .-  c'efi-i* 
dire,  Hiflgirt  Je  la  ligue ftin  kCum^ 
bra'l  tntrc  y»lts  II.  Faft  ,  MtximUim 
J.  Frn/ftnur ,  Loiiit  Xll.  R»«  dt  FrA»t/t_ 
Ferdinand  V.  R«  d'Arrapn  ,  c  tvui 
Ut  Princei  i  Italie  ,  ctntrt  la  Rrpuili- 
qut  de  Vewife:  traduite  du   FrAnçols  em 

I  Italien,  h  Anvers  ,  chez  GuilUums 
iMorel  I7i8.in  quarto,  pp.  41.1. 
"^  E  T  T  E  Hiftoirc  <Je  la  Ligue  de  Cam-l- 
■^  brai  parut  en  1709.  imprimée  i  Pi* 
b  en  deux  volumes  in  ii.cheï  Floren» 
fn  Dejaulne;  8;  nous  en  parlâmes  allet 
a  long dansle Journal  de  Septembre  de 
la  même  année  p.  491.  Le  Public  n't 
pas  jugé  moins  favorablement  que  nom 
de  cet  Ouvrage;  l'Italie  fur  tout  qui  j 

É particulièrement  intereffée  ,  \'i  îoft 
ladii  oa  eat  direrfes  pieux«  oxAm 
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cette  Traciuflion.  C'eft  au-reflc  telle- 
ment une  Traduftion  ,qu'i  la  refervedc 
Vtrraia,  on  n'y  trouve  <5ue  ce  qu'il  y 
a  dans  le  livre  François.  Le  Traduc- 
teur Iialien  fe  cache,  &  ne  dit  pas  ua 
mot  ni  de  fes  vues  ,.ni  de  l'occafion 
<jiii  lui  a  fait  entreprendre  un  travail  fl 
pénible.  Quoiqu'il  ti'ait  pas  tout-à-faic 
négligé  les  grâces  du  llile  ,  il  paroU 
pourtant  avoir  préféré  avec  trop  de 
fcrupule  la  fidélité  à  l'élégance.  It  pou- 
voit  fe  donner  plus  de  liberté  &  deve- 
nir plus  original.  Mais  pour  tourner 
en  Italien  les  penfées  aulli  bien  aue  les 
paroles,  il  lui  auroît  peul-éire  fallu  plus 
de  rems  qu'il  n'en  avoir.  Sa  précipita- 
tion, forcée,  ou  volontaire,  efl  la  feu- 
le chofe  qu'il  nous  apprenne  de  lui-mê- 
me, à  la  tête  de  l'^rraw  dont  nous  avons 
parlé  :  La  fimmà  frelta  ,  colla  ijuali  i 
ftalB  iradatlo  qmjlo  lier»  ha  fam  urrt- 
rt  alcuni  erren  di  l'mgHa  ,  i  qnali  dalla 
M'  Trad^tun  fine  g«l  folio  nomi  ,  » 
cerrctii,  &c. 

Dans  notre  extrait  de  1709.  nous 
avions  tant  de  chofes  à  employer, 
que  nous  ne  pûmes  nous  arrêter  à  ce 
que  l'Auteur  obferve  touchant  les  ri- 
clieffes  &  le  commerce  des  Vénitiens  ; 
ainfi  nous  embraflbns  volontiers  cette 
occafion-ci  de  donner  un  précis  de  cet 
endfok  utile  &  curieux  de  l'Hiftoire  de 
A  Ztj^ae  de  Cambrai.  'R^ii-a 
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Lien  ne  paroît  plus  futptenant    dan» 
me  Hidoire,  que  les  dépenfei  immeii- 
I  Jbiîicnuès  par  la  Republi<jue  de  Ve- 
e  durant    huit  années   conlecutives  ; 
oiqu'cllc  fût   dfpouilléc  de  la   plui 
mde  partie  de  fou  Etat  de  terre  fer- 
■,  fans  pouvoir  même  tiret  les  revc- 
;  ordinaires  de  la  partie  de  cet  Etat 
i  lui  reflûit.    L'opulence  qui  fournit 
i  cette  dépcnfe   prodigieufe  ,    étoit  le 
■  iruit  du  commerce  le  plus  floriffant  qui 
Ifût  alors.    En  des  tems  où  l'Amérique 
[  n'étoit  pascncore  découverte.  &  quand 
'  le  commerce  des  Indes  Orientales  fc 
Âifoit  tout  entier  dans  les  Ports  de  la 
Mer  Méditerranée,  Ventfe  s'étoit  trou- 
vé limée  dans  le  centre  du  Monde  né- 
gociant; elle  Tervoit  de  point  de  com- 
munication aux  Marchands,  &  d'entre- 
pôt aui   Nations,     Le  commerce  ^uc 
les  Vénitiens  faifoient  au  commence- 
ment du  feiiiérae  fiecle,  peut  fe  divi- 
fer  en  deux  branches  .■  le  commerce  é- 
trarger,  &le  commerce  des  minufac- 
lures  &  des  denrées  du  pais. 

Le  commerce  érranger  des  Vénitiens, 
ou  celui  que  les  Vénitiens  ftifoient  er» 
achetant  des  marchandifes  chez  une  Na- 
tion pour  les  revendre  chez  une  autre, 
étoit  d'une  étendue  nicrvcillcufe.  Tout 
le  commerce  de  l'Alie  &  de  l'Euioçc 
fe  iàifoit  par  leur  caiMl,    Les  mwctvïïi- 
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difcs  de  l'AIîe  viennent  aujourd'hui  pw 
deuï  routes:  celles  du  Levant  ,  &  des 
Echelles  de  Turquie  ;  &  celle  des  In- 
des Orientales  ,  ou  da  Cap  de  Bonne- 
Efperance.  La  dernière  route  ne  fai- 
fojt  que  commencer  d'être  connue  lors 
de  la  Ligue  de  Cambrai.  Quatre  annéej 
auparavant  toutes  les  Marchandifes  de 
l'Alie  venoient  encore  en  Europe  par 
h  première  route  ,  qui  eA  celle  des 
Ports  du  Levant, 

Les  Marchandifes  de  la  Petfe ,  des 
Indes  ,  de  la  Chine  ,  &  des  Etats  qui 
font  à  préfent  fous  la  domination  du 
Grand  Seigneur,  avoient  alors  dans  la 
Méditerranée  deux  Etapes,  ou  Places 
de  rendez-vous  entre  les  vendeurs  &  les 
acheteurs:  Conftantinople ,  &  les  Ports 
de  l'Egypte.  On  les  portoit  à  Conf- 
tantinople par  la  route  fuivante.  D'a- 
bord on  les  embarquoit  dans  la  Mer 
Cafpiennc,  d'où  elles  entroient  dans  le 
Volga,  qu'elles  montoientjufqu'à  l'en- 
droit oii  il  avoifinc  de  plus  près  le  Ta- 
naïs.  C'étoit  apparemment  dans  le  lieu 
où  ie  Czar  régnant  fit  travailler  d'abord 
à  fon  canal  pour  joindre  ces  deux  fleu- 
ves, projet  que  la  nature  du  terrain  où 
il  fut  entrepris,  l'obligea  d'abandonner; 
mais  qui  depuis  lui  a  réuifi  ailleurs.  Les 
marehandiles  d'Orient  fe  débarquoient 
donc  far  les  bords  du  Vok»,  d'où  el- 


'3T'  ^ 
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5  étoïcDt  tranrporiécs  par  terre  d 
ait  du  Tenais.  De  la  ril»  ariivoîent 
•ai  II  Mer  Noiie  à  CotiftantiDople  ,  oi> 
es  Vénitiens  alJoicnt  les  ctiereher. 
VoWi  le  chemin  par  lequel  les  tnarclian- 
liics  <jni  viennent  des  parties  Septcn- 
lioniles  de  l'AlIc  éioient  appoiiccs  en 
Europe. 

Celles  qui  aoiilbient  ou  qui  Te  ftbri- 
inoicnt  dans  les  parties  McndionaleSi 
l'appoitoient  dans  la  féconde  £<apc. 
Elle  étoît  en  h'gyplc ,  dans  tes  Villes  du 
:iiire  ,  de  Rolcite  ,  de  Damieitc  & 
l'Alexandrie.  Dabord  on  les  embar- 
aaoit  dans  les  Ports  des  Indes  &  de  la 
Pcrre,  d'où  elles  venoient  débarquer  i 
Suez ,  ou  dans  quciqu 'autre  Port  de  la 
Mer  rouge.  On  les  voiiuroit  cnfuitc  à 
los  de  Chameaux  jurqQ es  fur  ksbordsdu 
Nil.  Ce  fleuve  les  diltribuoii  dans  les 
Villes  d'Egypte  dont  on  a  par'c.  Les 
Vénitiens  éioient  prefque  les  feuls  nc- 
gocians  en  habitude  d'aller  cherrher  ces 
matthandifcs  dans  leurs  Etapes.  Ils  y 
jeuïIToient  de  grands  privilèges  [{ui  les 
cxemproicDt  de  payer  les  dotianea  en 
içniier  ;  &  la  monnoye  frappée  au  coin 
de  lâînl  Marc  y  avoit  coûts  comme 
dans  les  Etais  de  la  République.  De 
tous  tes  Princes  Chrétiens,  les  Vénitiens 
Teuls  croient  en  état  de  donnet  a  kuis 
Marchands  dsjis  les  Poits  d'Eç.'^çxçtt 
4ft 
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de  Turquie  une  protedion  rcfpecflée. 
Il  n'y  avoit  qu'eux  qui  tinflcnt  régu- 
lièrement un  Envoyé  au  Caire ,  6c  un 
AmbaiTadeur  ordinaire  à  Conftantino- 
ple ,  fous  le  nom  de  Baile.  Pour 
écarter  des  Ports  de  Turquie  les  autres 
Nations,  on  prétend  même  que  les 
Vénitiens  prenoient  foin  de  répandra 
.  -dans  le  public  des  Relations  ,  où  les 
Turcs  qui  étoient  apparemment  dès 
lors  ce  qu'ils  font  aujourd'hui,  étoient 
reprefentez  comme  autant  d'Ânthro^ 
pophages  &  de  Leftrigons. 

Les  Vénitiens  étoient  donc  prefquc 
les  feuls  Marchands  qui  fîiïent  le  com- 
merce d'Orient ,  &  qui  tranfportafiènt 
dans  cçs  contrées  l'or  8c  les  marchandi- 
fes  d'Europe  ,  pour  y  rapporter  les 
merveilles  &  les  fupcrfluitez  Afiatiques. 
Ils  gagnoient  beaucoup  fans  doute  fur 
tout  ce  qui  paflbit  par  leurs  mains  ;  & 
qu'y  avoit-il  de  précieux  qui  n'y  paffàt? 
L'Amérique  encore  prefque  inconnue 
alors ,  ne  fourniflbit  à  l'Europe  ni  fu- 
cre,  ni  drogues  propres  pour  le  luxe  ou 
pour  la  Médecine  ,  ni  Emeraudes,  ni 
autres  pierres  de  couleur ,  ni  perles ,  8cc. 
Outre  ces  curiofitez  ^  ces  drogues  » 
l'Europe  tiroit  auffi  de  l'Afie  par  les 
mains  des  Vénitiens  ,  les  foyries ,  les 
toiles  de  coton,  les  épiceries,  les  par» 
fums  Se  ks  diamans.    Leurs  Vaiflcaux 
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\e%  potioicnt  à  Marfsille  .  à  Birceloncv 
a  Sevilîc  ,  à  Liïbofjne  ,  à  Bruges,  8c, 
ntènte  i  Londres ,  où  ki  vailTcaux  dct 
Villes  Anfcatiqucs  les  vtnoîeni  chercher. 
Ils  difttibuoient  encore  par  lerie  leurt- 
denrées  dans  le  refle  de  l'ICurgpc,  pM 
la  route  de  7.utic  &  par  celle  d'Augs» 
bourg.  Les  foires  deOolzaiie,  de  No-' 
vi  ,  8;  de  Lyon,  fourni fToicnt  à  Icuri 
negociaDS  de  grandes  l'acilîtci  pour  s'a- 
boucher avec  Iciiiis  coricrpondatis ,  8c 
pour  recevoir  leurs  coramiffionî.  Ce 
fut  preciftnient  durant  les  mouveroen» 
de  la  ligue  de  Carabray^que  Vcnife 
perdit  ce  riche  commerce  des  Inde» 
Orientales.  L'Auteur  juge  que  jamaîi 
elle  ne  fÇiurûit  tedevetiir  la  boutique  it 
î'AËe  ou  toute  l'Europe  retourne  ftir» 
Lfts  emplettes.  Mais  pourquoi  jugei 
■hdS  d^e  Republique  fi  Tage,  fi  pui& 
^ffHilc  .  &  11  contagrufe  r  Sans  s'arrctei 
âa*EDtagc  à  de  peiiies  conquêtfs  incer- 
taines difperfi^es  dars  les  lies  &  fur  les 
côtes  de  la  Grèce,  ne  lui  feroil-il  pas 
aife  de  léiinir  tous  fes  efforts  pour  en 
faire  une  folide  &  petmaninte  près  de 
h  Merjouge,  &  pour  s'approprier  cet- 
te Mer  par  une  bonne  ilote  ^  Toutes 
les  marchandiles  de  l'Orient,  jointes  à 
celles  de  l'Arabie  Si  de  l'Ethiopie, 
pounoient  alors  fe  retrouver  à  Venirc,,, 
&  y  être  achetées  à.  meilleur  comçl' 
cï)i 
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F^'oD  ne  les  achète  à  Londres ,  à  Amr- 
terdim ,  OQ  ailleurs. 

La  féconde  branche  du  commerce  des 
Vcniliens  iioit  le  débit  de  leurs  dtn- 
récs,  Si  de  leurs  mmufielures.  Les 
domaines  de  h  République  fe  trouvant 
fituez  dans  les  pais  les  plus  ferrites  de 
l'Europe ,  fes  Sujets  étoient  en  poiTeffion 
de  vendre  leur  fupctflu  i  leurs  voîllns, 
8c  ce  fuperfiu  etoit  irès-abondant.  Le 
(cl  ftifoit  encore  un  chef  de  commerce 
très-lQcratif.  Tcut  !c  Te!  qui  fe  confu- 
moit  dans  la  LtJmhardie  &  autour  du 
Golfe,  venoit  des  Vénitiens,  qui  pour 
tenir  en  valeur  leurs  filines  ,  avoicnt 
ruiné  leiLs  de  plulïeurs  autres  Etats  , 
foit  de  vive  force,  foit  par  deslraitez,; 
Outre  les  tableaux,  &;  une  infinité  de; 
genlillelTes  que  les  ouvriers  Venitîeniî 
fçavoient  déjà  faire,  &  que  les  éiran-i 
gcrs  payoient  chèrement;  la  République! 
avoil  chez  elle  trois  manufadurcs  quli 
lui  rendoicnt  autant  que  trois  miner 
d'or:  celle  des  criftiux  ,  ctlle  des  drap»* 
d'or  &  autres  étoffes  de  foye,  &  ccIIbi 
des  étoffes  de  laine.  La  rnanutaflufir 
des  miroirs  8c  des  criftauï  de  Vcnifc.l 
fi  famcufe  encore  aujourd'hui,  eil  éta-1 
blie  à  Muran,  petite  Villei  deux  millei; 
de  celte  capitale.  Ces  marchandifeii 
dont  la  matière  coule  fi  peu,  &  dontj 
/e  tfavuil  de  li  mam  fait  le  prix  .  fn 
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àiftnbuoient  alors  far  les  Vcniticni  à 
louic  rEufope.  Toules  les  coupes  de 
uble,  &  les  autres  ornemeni  de  crillil 
JoDt  OD  s'y  ferToit ,  venoiem  de  Veni- 
fe.  On  liioii  de  Venife  tous  les  mi- 
roirs, du  moins  ceux  qui  éioient  d'une 
grandeur  médiocre.  Pour,  fe  reprcfen- 
ta  l'étendue  de  ce  commerce  ,  il  fuffit 
de  faire  attention  à  la  quanlité  d'une 
Diarchandile  fi  fragile  <jue  l'Europe  devoit 
confumer,  fur  tau t  depuis  le  cuinD^me 
Sede,  oii  l'on  commença  à  laifferl'o- 
&ge  des  miroirs  de  metail. 

Les  draps  d'or,  les  velours  i  rama- 
ge ,  &  la  plupart  des  brocards  d'or  Se 
d'argent  qui  fe  portoient  dins  les  couri 
des  Princes  Chriùens,  &  même  i  I» 
Porte ,  fe  t'abriquoient  daos  les  Etats  de 
la  République.    Les  principales  raanu- 
facti^res  de  ces  étoâ'es  éioient  à  Venife  ( 
&  en  Chypre.    On  y  employoit  pref- 
que   toute    la  foye   qui  fe  recueilloit  I 
en   Italie,  S<   beaucoup   de  celle   qtû  I 
ïcnoit     du    Levant.      Les    'Venilienfi 
avoicnt  de  dangereux  rivaux  dans   le  j 
commerce   des   éioffes    de   laine ,    les  J 
Florentins.  Néanmoins  ilsenfaifoientun  T 
grind  négoce;  fur   tout   ils  vendaient  I 
quantité  d'éioffes  groflieres  qui  fe  fai-  i 
(oient  i  BrciTe  &  à  Padoue.     D'ailleur»  J 
les  draps  d'écarlaie  de  Venife  pafToÛ 
poni  h  àief  d'œiivre  de  h  ûEsiiniet*" 
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&  de  Is  teinture;  &  même  ils  foi 
core  très  recherchez  aujourd'hui. 
tes  CCS  fabriques  fc  dillfibuoient 
1  Europe  entière,  oii  il  n"y  avoir  p 
core  alTe?.  d'indulltie  pour  en  trai 
de  pareilles,  quoiqu'il  commença 
avoir  affei  de  goilt  pour  en  corn 
le  mérite.  Après  ce  qui  vient 
dit,  ajoute  l'Auteur,  on  peut  jug 
l'opulence  de  Venifc.  Cette  Re 
que  étoit  alors  fans  contredit  l'Ei; 
l'Italie  le  plus  riche;  Sî  les  autres 
de  l'Europe,  &  même  la  France  et 
pauvres  alors  en  coraparaifon  de  l'I 
Matthieu  Paris  dit  que  U  Franc 
CôwtH  l'ahmidance  de  l'er  qm  par  U 
d'Italie,  laquiUe  aviic  comme  in  n 
tout  l'er  de  l'Europe. 

Nous  croyons  ne  devoir  pas  fini 
extrait,  fans  mettre  ici  du  moin; 
petit  échantillon  de  la  Ttaduftion 
lienne.  Après  la  journée  d'Agnadel 
Vénitiens  ayant  perdu  la  meilleure 
tie  de  leur  Etat  déterre  ferme,  Sta 
abandonné  le  vefte,  fe  bornèrent  à 
fendre  uniquement  leur  Capitale, 
duits  à  une  11  grande  extrémité,  il 
frirent  à  l'Empereur  Maximilien  i 
reconnoître  pour  leur  Souverain  ,  j 
lui  payer ,  &  aux  Empereurs  fes  fu 
jeu/s,  un  tribut  annuel  d(^  cinqu 
si/Ile  écas  d'or,    \oicl  toïtimtTi 


Icrminée  la  harangue  qu'Antoine  Juffi- 
niani  lit  de  leur  part  à  ce  Prince  fur  « 

ïujer. 


Ntn     i     l'uliiutM 

iiiii  lidi ,  cht  pojja- 
M  darviji,  il  diri, 
thi  fittt  il  frime  , 
h  eut  ginetthia  fieno 
fluf  abbraciau  dal- 
la RefHilici  di  Vi- 
mgf»  fiifplicanu. 
^ejl'i  iaprlmavil- 
ta  ,  tht  U  fm  Al- 
t*rts,tJi  l'aHaffk  , 
C  i-mhiufftt  ilimmx,i 


■n^m»  ;  ■viipt^/nfiitm-f 
■fer    mfin     jtngeh 

fm^ure.  Se  l'Onni- 
ftttntt  miffi  tolte 
■»'  -^ihi  -mafgiofi 
il  ffuritc  d'tmp-ic- 
ciarf\  ntgVi  vfin  de 
frÎKcifi,  lo  /ptmdirrt 
MU  tnjtra,  Stpu- 
iiit»  êjcurtreibt  Hi%i 
illum*  -ni  mtti  'l'al- 
ité ,  ■Haddiwtilu  t 
frtfréummtt  carita 
I  4  bt^itn»  I  d'^im- 
'       •  ■       jf  y^/  Ji 


ges  qu'on  peut  vous 
donner,  de  dircque 
vous  Êtes  le  pre- 
mier dont  la  Répu- 
blique de  Vcnife 
fuppliante  ait  em- 
braie les  genoux. 
Sa  fierté  s'abaifle 
pour  la  première 
fois  &  c'eft  devant 
vous.  Noos  vous 
rêverons  ;  nous 
vous  prenons  pour 
notre  Ange  tutelai- 
re.  Si  le  Toiitpuif- 
■l'ant  eût  ôté  à  nos 
ancêtres  la  dêiiïan- 
geaifon  de  fe  mê- 
■ler  des  affaires  des 
Princes ,  la,  fpJtn- 
'deur  de  noire  Ré- 
publique obfcurci- 
roic  aujourd'biii 
Icclat  de  toutes  les 
■autres  ,  au  \wa 
qu'dic   eft  picten- 


r 
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glerit ,  qu'iiU  avt-  tcrnent  chargée  de 
va  rauaati  un  lanti  bUme  &  d'igno- 
^iliorh  f,  fou,  àigi-  minîc.  Les  trefors 
p»ii  in  un  mumtnio.  de  gloire  qu'elle 
EU*  i  divtnut»  un  avoîl  amalîez  par 
»ggiit»diffriz!.oaiti  tant  de  ïi6oires, 
naiÀsni.  fe  font  diffipei  en 
un  moment.  Elle 
ell  devenue  un  olj- 
jet  de  mépris  aux 
Nations. 
Ma  ii»i  ptltu  ,  Mais  vous  pou- 
if  Gran  Frineife  ,  vez, Grand  Prince, 
fenfiiHdii  i  wjlri  Yi-  en  escufant  vos 
muani,  i  ferd.naa-  Vénitiens,  &  en 
ilt  lart  ,  cirtnarvi  leur  paidotinant , 
iunallorspiiivirde,  vous  couronner  ] 
■  piU  durtT»U  dt  d'un  laurier  pliu  ] 
tutti  juelli  dt  ^u*-  verd  &  plus  dun- 
li  vtrun  Conquiji»-  ble  ,  que  tous 
tare  abbia  maiadsr-  ceux  dont  aucun 
»a/«  ilfuf  tafo.  La  Conquérant  ait  ja- 
gltriâ  di  eui  foiite  mais  orné  fa  tête. 
eeprirvi  ,  pafftrk  Li  gloiredontvous 
ftm.»  fiemArfi  ,  pouvci  vous  cou- 
«//n  ptffltriià  fai*  vrir  paffera  fan* 
remota.  Vna  lal  diminurion  à  la 
fhria  ^  indtptndtn-  poilerité  la  plut 
udagliawtniminti.  reculée.  Une  telle 
I  (if tli  «vveniri.  iji  gloire  cft  indepen- 
ttMriranna  eomt  il  dante  des  éven^ 
1^   Âtaigit    Je    i  mens.    Les  liccles 


à  veoir  voui  cc- 
Icbrcront  comme 
îeplusdebonairedcs 
Princes,  &commc 
tel  ils  vous  place- 
ront au  dclTuï  des 
autres.  Pour  nous, 
nous  publierons  c- 

I  l'aria  che  tef-  lernellemeni  :  Ntui 
mo  ,  e  l'ef-  ititani  4i  la  ir*n- 
ancota     nel    dinr  /famt  dtMaxi' 

imero  de'  vi-  mUiin  l'air  fiw  tuut 
ri/^irsns  .  v  d'étrt 
tmcri  aummtri  tUt 
vivaai, 

mrUnut  ât  PhifKjm  ;.jf  if .  p  i  e  r  b.  g 
P  O  L  1 N 1  B  K  E  DalUitf  la  Mtditin*  , 
ftcandt  Kdiiion  rivuï  et  htAuuitf  ang- 
mtniit.  A  Paris  chei  Jean  Ddaulne 
&  Claude  Jombert  1718.  m  douze 

îVj.  non  comprifo  la  Préface  8c 

Tabks. 

Es  «péricnees  font  abrolument  ne^ 
■'  celTaitu  pour  avancer  dtns  la  con- 
oiflancc  de  la  Phyfiqu.e  ,  celles  dont 

s'agit ,  partent  des  maînsd'un  Obfer- 
iteor  fidelle  qui  les  a  faites  avec  fuc- 
ts,  &  en  prcICDCe  de  tant  de  témoins, 
i'i\  cft  inutile  d'en  dire  davantage , 
>ur  en  faire  connoître  le  mÉtnc. 
Tf/f.  ZJTK  G  UO»- 
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L'Ouvrage  n  tcUemenl  (té  reraan 
cette  féconde  édilion,  qu'i!  n'y 
que  pas  de  pages  fins  corre«(o 
addition?.  On  y  voit  à  chaque 
rience  une  efpece  de  propofiiit 
contient  en  peu  de  mois  ce  que 
expérience  femble  prouver,  &  di 
planches  en  taille-douces  il  y  er 
d'augmentation.  On  voit  d'alîort 
ques  expérienecs  ftir  k  niouvcme 
fuite  Air  les  corps  fluides,  fur  la 
paraifon  de  leurs  mafies ,  fur  ]c' 
quilibres ,  leurs  efforts  de  gravitt 
proque:  puis  M.  Polinierc  propoi 
expérience  pour  ftire  voir  fenfifali 
le  poids  de  l'air  quand  l"air  eft  ce 
rtié,  Scpourd^montrerron  refforti 
il  cft  dilaté.  Ces  deux  propriété* 
fidctables  de  l'air  font  l'otigîce 
grand  nombre  d'effets  ,  tant  au  à 
■qu'au  dehors  de  U  tetre  ,  Pc  da 
corps  qui  rcnvitotinetit.  Elles  dî 
ncnt  dun  ufage  famiher  datis  ti 
nombre  d'expériences  qui  font  pro[ 
en  ce  Livre.  Les  tariitions  du  Bat 
tre  ont  êmbarïalTéeles  Sçavitij  ; 
fleurs  de  leufs  conjtftures  qui  aM 
d'abord  paru  les  plus  probables, 
reftiiée»  ici  avec  deï  réflexions  q 
font  connoître  les  dcfiuts  &  les  e: 
pour  détromper  !es  plus  crédules. 
/ijjlè  viennent  de;  defcriptions  de 
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1  Efpeces  de  pompes  fie  luttn  inU 

«propres  à  dcvcr  l'eau.    Outre 

ir  6e  le  leffort  de  iwr ,  nous 

s  encore  dans  ce  {iuîdc  plus 

moias  dbumidité,   ce  qui  devient 

iblc   pir  les  hygrotnctrci  dont  en 

«e  diTcrlcs  delcripnons  dans  cette 

e  éJhion.    L'air  en  mouvemeni 

I  quelquefois  de  la  même  manière 

B  rtyons  ^e  lumière ,  ou  que  le 

lutres  corps,  en  faifini  l'angle <ie 

n   égal  à  celui  d'incidence ,  ce 

I  rcnurqaaUc  daos  la  voûtes  & 

dias  tes  échos  elliptiques,  cota- 

,  Poliniete  le  mofitre  par  plulicurs 

tdans  donc  cette  féconde  édition 

mentée. 

uvt^e  coniient  beaucoup  d'ex- 
s  fur  les  ptoprietei  de  la  pierre 
: ,  traitées  beaucoup  mieux  & 
nplemcnt  que  dans  U  première 
U  Ce  qui  concerce  les  espérien- 
chymic  ,  cft  le  plus  imporrant 
Wvragc,  &  le  plus  difficile  ,  il  a 
"Scrcinem  refoudu  depuis  le  corn- 
aient jufqu'à  la  tin.  Les  expé- 
t  anatomiqucs  ont  aulS  été  pct- 
IKfes  Se  augmentées.  Elles  font 
:dc  plnfieuis  expériences  furies 
«  fur  les  couleurs ,  puis  on  trou- 
regé  d'un  nouveau  fjrftémc  fur  la 
r  S: fci-icï  couleurs,  çtoîoîtw 
G  i. 
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lion  de  diff,.rens  pbofpl„ 
ronp  de  remarques  &  de  . 
rieofes  fu,  ]es  edei,  de  li 
lotie  que  cet  Ouvn 
curieux  qu'on  puilTe 
que. 


Xm  PftMmi,  A  U  CoBfiOJM 
fiPrmu  Dan  An  Toit 

<r.i„„  „  r,„  ' 

A  fans ,  chez  /ean-Bapfi 
Jmpnmeur-Llbraùe  tu«i 
Minerve.  1718.  lnfej„d 


.M;-  '^'Al'bédeB 
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fuffïiges  des  Grands ,  ]»  vois  du  peuple 
l'y  appelaient  ;    mais  fon  droit,  !c  les 

vœux  deliNïtion  lui  devinrent  inuiil« 
coatrc  Philippe  fécond  ,  ijui  ttivahil  ii; 
Royaume.  Il  y  fit  entrer  parterre  une 
nombreufe  armée,  fous  la  conJuite  du 
Duc  d'Albe  ;  en  méme-icms  une  flotc 
reJoutable  commandée  par  le  Marquis 
de  faillie  Croix,  s'approcha  de  Liibone. 
Tout  céda  à  la  force  ;  la  Nition  Portu- 
giife  oubli»  qu'elle  venoit  de  nommer 
Don  Antoine  fon  GénéialiiDine,  SiDé- 
fi;nl<;ur  de  fa  liberté. 

Don  Anioine  étonné  d'un  chsnie- 
mcnt  II  fiibit,  &  d'un  progrès  fi  rapide, 
jut^es  fainemenl  qu'il  ne  poiivoit  réiablir 
fes  iffiires  que  par  le  gain  d'une  bitailie. 
Quoique  fon  armée  fûtfon  inférieure  en 
nomhieàcelleduDucd'Albe.quoiquunc 
grande  pauie  de  fes  meilleures  troupes 
reulVent  déjà  abandonné,  il  refolut  ' 
combattre  afin  de  terminer  celle  guérie 
en  un  feu!  jour,  „  Plus  le  péril 
„  gland, plus  foncouragepariit  in  It 
„  table.  Il  fit  des  efforts  incroyables  de 
,,  valeur  pendant  le  combat,  fir'k 
„  i}t  qu'il  iifii ,  il  fie  paroitre  ta 
„  conduite  ,  ik  donna  les  ordre: 
,,  propos*  avec  tant  de  fang-froid.que 
,  l«  Capitaines  les  plus  experiinenteme 
Lpurcnc  s'cropêcher  d'admirer  cgiVc- 
J^eatù  vtleuj-  &  Coa  habileté.  NVm 
G  3  ,-jw 
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„  ayant  été  par  mahcur  bleffif  i  h  tête, 
„  Se  k  voyant  piriiiue  feuJ ,  il  fut  ohli- 
„  gé  de  fe  retirer  pour  ne  pas  tomber 
„  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Cette 
,,  bataille  fc  donna  auprès  d'vMcantarB.- 
11  fc  i'auva  en  France,  où  il  arriva  au 
commencement  de  l'ïnnrfe  1580.  &  non 
1589,  coirmeon  ledit  ici.  Henri  III, 
fit  équiper  itne  floïc  en  fa  faveur ,  S;  lui 
«n  donna  Iccoinmanderaent.  Don  An- 
toine ne  fut  pas  plus  heureuK  fur  mer 
qu'il  l'avoit  été  fur  terre;  le  Marquis  de 
jaintc  Crois  battit  fa  flote  ,  &  ttsita  les 
prifonnicrs  François  avec  la  dernière  in- 
humanité. Elizabeth  Reine  d'Angleterre 
lui  fournit  enfuitc  un  fecours  qui  fem- 
bloit  devoir  le  rétablir  ;  Elle  fit  arniep 
cent  vaiffcauï.  Cette  flotte  emportalej 
Fauxbourgs  de  Lisbonne,  les  pilla  ,  ne 
fie  rien  de  plus. 

Don  Antoine  revint  en  France  ,  &  y 
paffa  tranquillement  le  reile  de  Tes  jouis 
dans  une  vie  privée.  Ses  malheurs  lui 
fcrvirent  de  moyens  pour  (c  fanélifiir  1 
par  la  pénitence.  "  Il  ell  ail'é  de  voir 
,■  par  la  Icdure  des  Pfeauraes  dont  on 
„  donne  hTraduftion  en  François,  dit 
„  M.  l'Abbé  de  Bdlegardc  ,  combien 
„  cePrinceétoit  penetrédedouleurpout 
„  lei  égaremens  de  rajeiineffe.  On  peut 
„  dire  avec  touie  alHirance  ,  qu'ils  font  1 
„  uès-:ouch»ns  &  édifiisns,6t  trèscapa»j 
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,,  lui:*  âTôrpircr  une  vctinble  coi» 
Il  ponftion ,  &  un   defir  ardent  de  pe- 

j,  d'ingenaiié  de  tous  les  defordfcs  de  & 
„  ]cunelTe,  &  bien  loin  de  dt'guifei  on 
„  de  pallier  fcivices,  il  en  eiiporchuin* 
„  blement  aux  y;us  du  public  route  11 
„  foibleCe  S;  toute  la  honte.  1!  mou- 
„  tut  à  Pitis  le  i6  Aoull  i^vf-  OïL 
,,  trouva  dans  fa  calTeie  aprèi  fa  mort 
„  ces  iTe-iumci  écrUs  de  f)  main  .  811 
,,  qu'il  avoit  coropofei  lui  mt?me  pout 
„  fa  propre  cditicatioti  pendant  leidci^^ 
„  nieies  années  de  fa  <ric  ii  de  ia  penti 

Nous  croyons  devoir  remarquer  en 
palTint,  que  Don  Antoine  éloii  bilan}),' 
qtic  non  content  des  titres  de  Gencra-i 
liiïime.  Se  de  Défenfeur  du  Royauoie, 
il  fc  l.iiir,i  procbmer  Roi  par  h  popu- 
lace â  Santarcn,  8t  à  Lisboime,  8c  que 
la  conijuéte  du  Portugal  ne  coiita  au 
Roi  d'iifpagne  que  58. jours.  Li  baiaille, 
navale  qtie  ks  Fran^oi;  perJircrni  h  fOBi 
occalion  au  mois  de  Juillet  i^ti. le  don- 
na près  des  IQl-s  Azotes ,  dont  la  princi- 
pale ,  qui  elt  la  Tcrcere  ,  lenon  pour  1 
Don  Antoine.  Ce  Prince  ne  Te  ttouvt 
point  an  combat:  ilpartitpour  la  Fran- 
ce la  v«lle,aprèss'étre  très-malconduit 
pendant  fon  féjour  dans  cette  lile.  N'4- 
ymt  Ytcu  que  j;.  ans  depuis  ïoa  4me^ 
G  4  «.%■* 
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nement ,  8c  étant  mort  vieux ,  il  ne  pou* 
Toit  être  jeune  au  tems  de  la  bataille 
d'Alcantara.  Dans  une  petite  pièce  Latine 
qu  on  voit  id  ,  le  Poète  lui  fiit  dire  : 
Grandevum  tandem  me  Rex  cœlique 
filique  infedem  miferans  tranfluUt  éuhereami 
ce  que  M.  l'Abbé  de  Bellegarde  traduit 
lui-même  ainfî  :  Enfin  le  Roi  du  eiel  cr  d$ 
la  terre  prenant  comfaj/iondemes  malheurs 
CP'/^m^  Vieillesse  »  m* a  fait  en* 
tnr  dans  le  royaume  du  ciel. 

On  ne  peut  que  lester  beaucoup  le  zèle  de 
V  Auteur  de  U  Lettre  fuivante  ,  c?*  fans 
dêute  ceux  qui  tntreront  dans  fis  difpofs" 
tiens  y  feront  ravis  de  contribuer  au  fuc* 
ch  defesvàes. 

Monsieur, 

T 'Embarasqui  fe  trouve  dans  la  Science 
^du  Palais  ,  la  difficulté  qu'il  y  a  de 
l'apprendre  8c  de  la  bien  enfeigner  ,  8c 
la  longue  fuite  d'années  qu'il  faut  em- 
ployer pour  s'y  rendre  habile  »  m'ont 
fait  chercher  une  méthode  facile  pour 
éviter  tous  ces  inconveniens. 

Je  me  fuis  propofé  de  réduire  tout  ce- 

fatras  de  procédures  fi  bizarrement  fui* 

vies  dans  chaque  Tribunal  ,  à  une  feule 

&  univerfelle  »    par  l'uniformité  d'une 

méthode  générale ,  dont  \e%  çttct^xes  8c 


l    I   s  B      I7<^ 

■  Tcgles  puiflent  s'appliquer  à  tontïi 

P  pirticnlicTS. 

VafTemblc  dam  une  carte  ou  nhleii^ 
moyens  de  déddec  toutes  les  igueftipiif-y 
Pfont  dansTUniveis ,  &^quj  peuvent 
^^bcr  dans  Upeafée;  même  les  du 
"ïei  les  plus  abftraitej  Ô4  Its-plus  éloignei 
dtS  feus:  en  forte  que  cette  peinture fci 
entrer  la  Science  dans  l'efpfil  p  ir  les  yeut 
&  par  l'i  m  agi  nation  :  en  aura  dam  un 
moment  les  idées  de  tout  k  Palais  ,  si 
les  jeunes  gens  pour  qui  je  iravaillcs'inf, 
tîuiront  en  peu  de  tema  de  ce  -qu'ils 
appreneiit  à  peine  d^ns  le  coûts  de  leur  vie^ 
On  aura  dnns  cet  Ouvrage  les  legle) 
qui  conduifenC  à  un  Jugement  certain  ^ 
Si  dont  on  ne  peut  jamais  fans  crimij 
iVcatter  ;  l'anéanniTement  général  de 
toutes  les  chicanes  fera  dès  la  preraieri; 
audience  ,  li  les  maximes  que  j'établit 
font  fuivies.  Li  fin  que  cet  Aft  fe  pto- 
pofe,  efi  Ufariliie  publique  &  la  gloire 
du  Prince;  les  difpoliiionsqu'ildemandc 
poui  VaecomplilTemcfit  four  la  pieré,  £c 
la  probité  dans  ceuï  qui  l'apprendront; 
l_,cs  moyens  que  j'employc  ,  font  lit 
jtiltice  k  i'auiorité  de  la  Loi ,  8c  enfin 
les  aides  dont  je  me  fers  font  l'étude  de 
deux  heures  pour  .devenir  habile;  on 
apprendra  le  fcriipule  avec  lequelon  doit 
pefer  les  mots  de  toutes  les  Loix  ,com> 
me  ont  fait  ituiTcfois  les  Juifs  (iu\  ott 
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épIucbÉ  toutes  ics  fylUbes  des  Livres  fa- 
crez,  compté  tomes  les  lettres,  &  ena- 
miné  même  julqu'à  U  figure  des  ca- 
taâeres. 

Nous  inventons  une  meihode  aiféc 
pobr'  parvenir  à  notre  deCeln  dans  l'avis 
quCHOtis  orons  donner  aux  Coûts  fou- 
Tffnfnes  de  prononcer  tous  les  ans  ,  lei 
Oian.bres  alVcmblées  deux  cens  ArrÉtï 
fur  des  faits  dépoiiiUez  de  circonltances 
qai  feront  cnvoyei  dans  toutes  les  Ju- 
rifdiflions  Royales  &  Seigneuriales.  Si 
depuis  755.  qae  le  Roi  Pépin  voulant 
palTer  en  Kalie ,  ceffa  de  prelider  au  Par- 
lement ,  celle  règle  prudente  avoir  été 
Tuivie  ,  toutes  les  têtes  de  l'Hydre  qui 
nous  dévore  feroicnt  coupées.  L'an 
ptefent  1719,  fuivant  la  fupputation  que 
nous  en  avons  faite  ,  nous  compterions 
ïjzSoo.  Loix  ,  ?c  on  ne  trouveroit 
plus  d'expedietis  pour  pécher  innoLcra- 
ment,  Bi  commettre  le  crime  avec  im- 
puni ré. 

11  fera  plus  aifé  à  un  Avocat  de  rete- 
nir une  decifion  fiable  da  Sénat ,  que 
des  raironnemcns  ;  il  fêta  difpenfé  d'un 
des  plus  incommodes  8c  des  plus,  péni- 
bles devoits  de  fon  miniftere  ,  qui  cft 
d'apprendre  par  cœur  *îs  Plaidoyers,  Se 
Us  Parties  fe  iroiiveiont  déchargées  de 
mille  foins  inutiles  ,  fane  a|ititlao  d'ef- 
jvjt,  Uns  JTuJtipliciic  de  nwiiÈ  &  de 
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.aîroni.  Tans  Tiavail  de  memo'te  .   flini^ 

effoit  d'imagination  ;    cej  remcdcî  ft!u- 
tiirci  d<ffendront  touT  le  peufiic  des  pc-  ' 
rils  oh  le  Birreau  l'engage. 

Nous  nous  difporons  de  donner  un 
«utre  Ouvrage, port.' nt  pour  tkte  Tjivf- 
M(  du  pauvTii.  je  réponds  av«nt  de  S\- 
Bir  à  la  cenriire  ,  que  les  perfet-utionf 
que  je  fouffrc  ,  m'exporent  â  endurer,  1 
qa'ane  pièce  d'or  ne  perd  ijen  de  Ton 
prix,  q uu i qu'elle  foi t  fouillce  de  boue, 
&  qu'âne  pierre  precieufc  ne  perd  rien 
de  la  valeur,  quoiqu'elle  Toit  enchiS^e 
dins  le  plus  vil  des  meiaux.  Faitei ,  \t 
TonipTic.inrcrer  ma  Lettre  danslcjour- 

'  det  Sç3Tins,  &  me  croyez. 


r 
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Novai  Thefautos  Anti^uiiiium  Roma- 
nuoiii  ,  congetlus  afa  A  l  ■  e  n  - 
HiMKICO  DE  Sallenghb, 
Affimofom  ac  praepotentiutn  FœderatI 
lelgit  Ordinuin  rei  xiaiis  QM^^viQ'^. 
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ArauSonenfis  Conliliiiio  Tomus  Ce 
cundus  ,   cum    liguris    xneK.    Hagé. 
Cemitum  ,   afuà   Hinricum   au  Sauz,» 
1718.     C'eft  à-dire  NssiiM»  Tréfar  dti 
ABliquim.  Romilnes ,  recuiiUi  par  A 1- 
beit  Henri  de  Sallengrc  ,  vc     Tome 
ficond  ,  avtc  da  ji^urn.     A  la  Haye  , 
cheiHenriduSiuzet*.  ni8.   intolio, 
coloinnes  1^43.  fans  la  uUe. 
QE  fécond  Tome  des  Antiquitez  Ro- 
maines n'eft  pas   moins     inierelTant 
que  le  premier,  foit  par  le  mériie,  foit 
par  U  rareté  des  pièces  qm  le  compo- 
(ent  ,  &  qui  foni  au  nombre  de  dix- 
neuf.    Un  tel  choix  fait  grand  honneur 
ail  difeetneraent  &  au  goût  de  M,  de 
Sallengre,  &  doit  lui  répondre  non  feu- 
lement de  l'accueil  le  pius  favarable  du 
public  pour  ce  volume,  mais  encore  de 
fon  empreifemept  pour  ceux  qui  doivent 
paroîire  dans  la  fuire. 

Le  premier  Ouvrage  qui  fe  prefente 
ici,  6c  qui  remplit  près  delà  moitié  du 
volume,  eft  celui  à' André  Cirine  , Clerc 
régulier  de  Mefline,  touchant  la  villcde 
Rome,  6;  fon  fondateur  Romulus.  Il 
e(ï  intitulé  ,  Andrt»  Cirin»  ,  CUr'ui  rt- 
gutarii  Mtffitntnfis ,  VAriarum  li^ltonitm 
If«  urke  Roma  ,  tjnfquc  uiidiitre  Retaula , 
libir  jinguUrh.  il  futimpriinéà  Païenne 
en  166^.  infiiu,  11  pamit  par  le  Privi- 
lège 
'M.  (/AJ>u2rf  demeure  pic  fentcmïD^^  h,tn&»A, 


pâ  recouvrer  d'exemplaire.  M.  de 
igre  a  été  plus  heureux  ,  ëi  il  s'elt 

rt  eut  d'acquiter  pleinement  ici  U 
relTe  de  Grsevius.  Il  a  eu  foin  de 
ger  les  fautes  d'impreSion  qui  ï'é- 
it  gliETées  en  grand  nombre  dans  le 
té  doDt  il  s'agit  ;  de  redrelTer  l'Auteur 
jes  apoililles ,  dans  les  endroits  où 
fl  trompé  ;  &  de  joindre  le  texte 
nal des Herivains  Grecs,  que  Cirino 

conteDié  de  citer  en  Latin,  Son 
c  contient  cinquante-neuf  chapitres , 

il  employé  les  dix  premiers  à  re- 
cher  rétymologie  du  mot  Rum»  ; 
le  étoit  la  Divinité tutelaire  de  cette 

(Divinité,  dont  on  cachoit  le  nom 
:  tant  de  fecret;  pourquoi  on  appel- 
Rome  Vrh  ,  ou  la  Ville  par  excc"  ' 
:e;  s'il  eft  vrai  qu'Enée  fe  foit  rclil 
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Romulus  ;  &  c'eft  par  là  qu'il  termine 
fon  Ouvrage.  On  peut  dire  que  1  éru- 
dition y  eft  prodiguée  ;  mais  qu'on  y  a 
trop  négligé  Tordre  &  la  netteté  ;  les 
mêmes  chofes  étant  répétées  jufqu'à  trois 
fois  en  divers  endroits  :  ce  qui  feroit 
croire  que  TAutcur  feroit  mort  ,  avant 
que  d'avoir  mis  la  dernière  main  à  fon 
Traité,  &  quç  fcs  amis  Tauroient publié 
tel  qu'ils  Tauroient  trouvé  parmi  Tes  pa- 
piers. 

A  la  fuite  de  Cirino  ,  vient  une  Dif- 
fertation  de  i^auniai/e  ,  noQ  encore  im- 
primée, de  décrétants ,  touchant  les  Se- 
crétaires des  anciens  ,  &  communiquée 
par  le  P.  Oudln  Jefuite  ,  qui  l'a  tirée  de 
la  Bibliothèque  d*un  Avocat  de  Dijon 
nommé  Jacques  Augufte  de  Chevanes  : 
Cette  Dilfertation  eft  adrcfféc  à  Chriflo- 
phle  Jnftel ,  Secrétaire  du  Roi ,  ëc  ami 
de  Saumaifc.  L'Auteur  y  fait  voir^ue 
ce  nom  de  Secrétaire  eft  fl^Kolument  in- 
connu aux  anciens  Ecrivains,  même  à 
ceux  du  moyen  âge,  qui  appellent  tou- 
jours ces  fortes  d'Officiers  à  Secretis.  Il 
obferve  que  les  Latins  ont  defigné  par 
le  mot  SecretarU  ,  les  lieux  oiii  les  Juges 
s'aftemUoient  ,•  8ç  oi^  \\%  rendoient  la 
juftice.  Il  examine  avec  fon  érudition 
ordinaire  quels  étoient  anciennement  les 
/^ûféf'res  ,  Jcs  Scr'Ats  »  les  lÀhrdres  ,  lei 
C^éffffâllitrs  9  les  Vitfzrvniiém  ^^  ^^o^«w^ 
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autres  ,  dont  Ja  plurparc  font  les  mémef 
que  ceux  qu'on  nomme  lujourd'liui  St~ 

On  trouve  après  cela  l'élcgamc  Diffcr- 
nrion  d'OliavÎB  ftrrar't  ,  di  VtHtomim'it 
C  Mimh  ,  imprimée  à  Wclfenbutel  ea 
171  ï.  in  ollav»,  &  dont  nous  avons  rcn- 
du  compte  dans  les  Journaux  d'Aviil&  de 
Mai  1716.  p.  41)  &  494-  aufquels  nous 
lenvoyons  le  Leifleur,  Cette  pièce méri- 
loit  d'autant  mieux  de  n'citc  point  ou- 
bliée dans  celte  colle<flion  ,  que  la  plu- 
part des  autres  Ouvrages  de  Ferrari  ont 
éié  laJTeniblez  avec  foin  dans  les  Tomes 
VI.?cXn.  du  Tréforde  Gravius. 

La  relTembUiice  du  fujet  a  fait  join- 
dre à  cette  Diffcriaiion  ceile  de  ^icdai 
C*lliackiui  dt  ludit  Seimieis  iSmorum  cf 
PAniamim*fam ,  Ouvrage  pollhume  Ac 
publié  à  Venife  en  ntj.  ia  ijuarie, 
L'Auieur  dans  les  leize  Chapitres  qui 
CORipofent  cette  pièce  ,  traite  fort  au 
loDg  de  tout  ce  qui  coaceme  kt  Mimes 
k  les  Pantomimes  ;  de  la  Scène  &c  dç 
ffS  parties  ;  des  changemens  de  décora* 
tion:  de  l'origine  8c  du  progrès  des  jeux 
IcÂiiques  ,  Sec.  C'eit  dommage  que  I^ 
Sa  manque  à  cette  Dill'e nation. 

Lct  deux  qui  fuivent ,  ëc  qui  font 

trii-<ouTte> ,  roulent,  la  première  fur  \é 

Jt^erfMKtM/  repr^lenié  dans  un  nionu- 

iMtattaaque  du  P»}»is  Grimani  à  "Ve- 

nitc, 
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cette  infcription  ,  Bono 
Deo  B&otonti;  La  rccomic  fur  un 
autre  monument  ancien  du  Poëie  Aîc- 
man,  apporté  de  Grèce  depuis  peu.  Ces 
deux  petites  pièces  font  de  'i}ra>i-Amiiim 
j*jîffn,  déjà  connu  par  une  Differtation 
fur  Iti  Diiux  Cniirts ,  imprimée  à  Venife 

Le  Traité  de  ^at^iti  André  Crufius 
intitulé ,  De  nalle  o"  n^élurnii  apud  Velt' 
rtt  officlis  tommeni/iih ,  &  publié  pour  la 
première  fois  à  Btétne  en  i6;i.iniiiiuar, 
par  l'Auteur ,  ijui  n'avoir  alors  que  qua. 
torie  ans  ,  parolt  ici  réimprimé  fur  une 
féconde  édition  plus  smple  que  la  pre- 
mière ,  &  faite  dans  la  même  Ville,  en 
t66o.  On  y  voit  de  quelle  manière  les 
Romnins  partageoient  la  nuit ,    &  en 

3 nel  tcms  ils  ont  commencé  à  fe  fersir 
'hotloges.  L'Auteur  obferve  qu'ils  cm- 
plo/oient  la  nuit  aux  affaires  les  plus  fe- 
rle ufes ,  par  exemple  à  des  teffamens, 
à  des  tranfaflions,  à  créer  un  Diétiteut; 
qu'il  y  avoir  des  Triumvirs  commis  à 
linfpeétion  de  ce  qui  Te  paflbit  pendant 
la  nuit  ;  &  que  les  Ediles  quelquefois, 
en  prenoient  aufli  connoifTance  :  Qu'on 
pouvoit  (fuivanc  la  Loi  des  douze  Ta- 
bles) tuer  impunément  un  voleur  noc- 
turne: Que  les  Romains rendoienrquel- 
çaebis h juiHcç  pendant  la  nuit;  mais 
gue  cela  était  rare  ,  parce  cwt  \es  Mi- 
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giftrats  ne  pouvoient  guerci  pirolire  le 
foir  en  public  ,  fans  choquer  U  bien- 
fcïDce;  &  que  même  c'éioit  une  nuUi» 
té  pour  les  Stnaïufctnfutiii ,  que  d'avoir 
été  rendus  apr^s  ]e  toucher  du  foleil. 
Crufius  remarque  aulli  ,  qu'à  Rome  on 
celebroit  la  nuit  certaines  Fêtes ,  lellei 
que  les  Bacchanales;  &  que  ce  même 
tems  étoit  dcftiné  aux  funerajlles.  Il  fe- 
toiï  i  fouhaiiiet  (obfervc  M.  deSallen- 
grc)  que  cet  Auteur  eût  retranché  de 
fou  Ouvrage  le  fréquentes  digreHionSi 
ainfi  que  certaines  chorcs  triviales  &  de 
peu  d'importance. 

La  pièce  fuivante  qui  a  pour  litre  1 
Puri  Birtii  Gtcf>afhi  c  Pmfeffiitn  Rigli, 
df  aggir'ihui  V  f»niibus  haâfmus  ad  tn»rt 
txiridh  d!p0um  neviim  ,  cfl  duc  au  lifr- 
gc  de  la  Rochelle  ,  &  à  la  fameufe  di- 
gue, par  le  moyen  de  laquelle  le  Cardi- 
ml  de  Richchcu  ferma  le  Pott  de  celle 
Ville  au  recours  des  Anglois.  Cela  fit 
raître  ik  Bénins  le  deiTcin  de  donner  une 
HîlVotre  fuiïie  de  tous  les  Ouvrages  de 
mSine  nature  ,  tant  anciens  que  moder- 
neii  &  il  dédia  ce  Recueil  au  Roi  LouVs 
XIJI.  en  ifiip,  peu  de  tems  après  la  rc- 
duâioa  de  h  Rochelle.  11  e(t  fjit  men- 
tJOE  dans  ce  Traite  t.  Du  pont  que  Da- 
lins  fils  dHfflafpès  ,  fit  conltruire  fut  \e 
I  BcrTphore  de  Thracc  pour  porter  la  guet- 
ita  Grèce;  2.  De  cdui  que  Xeixcs  fit 
àtcfleï 


à 
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drcffer  fur  l'HcIlerpont  ,  pour  le  même 
fujct  ;  3.  De  la  digue  qu'Alexandre  le 
Grand  fit  ftîre,  pendant  le  fiege  de  Tyr; 
4.  Du  pont  conftmit  p.ir  le  Roi  Pyrrhus, 
&  enluite  par  Marc  Varron  ,  depuis  h 
.Ville  d'Oirante  en  Italie  ,  jufqua  celle 
d'ApoUonie  en  Grèce  ;  5.  La  levée  par 
laquelle  Scipion  l'Afriquain  ferrta  le  port 
de  Carthige;  6.  La  chauffée  de  Cleopa- 
trc  ,  longue  de  fept  ftades ,  &  qui  joi- 
gnoit  rine  du  Phare  à  la  Ville  d'Alexan- 
drie ;  7.  Les  travaux  que  fit  Jules  Cefar 
dans  le  Porr  de  Blindes  ,  pour  tâch». 
d'enftrmer  Pompée  ;  8.  Les  digues  dei 
Chauces,  peuple  de  Germanie  ,  élevfc! 
fur  le  rivage  de  la  Mer  ;  y.  Le  pont 
conftruic  à  Bayes  par  l'Empereur  Caligti- 
la;  10.  La  levée  de  Maximien  à  Geffo- 
riac  ou  Boulogne  ,  en  Gaule  ,  &c.  fans 
compter  plufîeurs  autres  Ouvrages  de  ce 
genre  par  lefquds  fe  font  fisnalei  les 
Modernes,  Bc  dont  Bertius  n'oublie  pas 
du  donner  la  defcription. 

La  Lettre  de  M.  le  Comte  Mjr/y/i, 
touchant  li  psnt  canfiruit  jur  le  Daiuti» 
far  Iti  ordres  de  l'Emftitnr  TrAJan ,  vient 
fort  à  propos  â  la  fuite  de  l'Ouvrage 
précèdent.  L'Auteur  l'avoit  publiée  en 
Italien  ,  dans  le  vingt-deuxième  Tome 
du  Giara^le  de   Lcttinu'r,  &  on  la  donne 

rndaiie  en  Latin.  M.  le  Cotnie  Mar- 
///j/t  voir  t/jns  cette  LeUtc  ,  <vic  te 


flaterk,  foii  qu'il  fût  mal  Infor- 
ait  ;  en  un  mot  ,  que  ccc  Ou- 
sit  pa(Tet  pour  un  des  mojndics 
.S  a;rcni  UilTi;  les  Romains, 
lit  au  jour  à  Paris  en  1610.  in 
une  partie  du  Cabinet  d'Ami- 
PmmI  Piidu  Confeiller  au  Parle- 
fous  ce  titre  :  Pauli  Pit*vii ,  in 
im  Curia  Confiliarii  ,  anti^aarit 
lis  fariiciiia.  Ce  Livre  qui  éloit 
rare,  fe  retrouve  dans  ce  Volu- 
ais  l'Auteur  (c'eft-à-dire  Pitau) 
nplir  l'aitente  du  public  ,  auroit 
Ire  à  chacun  de  ces  monumens, 
lui  ftifoit  part .  une  DifTertation 
xpliquât  le  fujet.  M.  de  Sallen- 
donnc  audi  un  Recueil  d  ancien- 
alliés  du  tnêtne Auteur, publiées 
tannée,  &  dans  la  même  Ville, 
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grdiiu  anri^H»  judicierum  dvilium  apud 
Rtmanos  Cemmtnttriui.  C'eft  un  livre 
qui  n'eft  pas  commun  ,  &  qui  mciitoit 
cette  féconde  édiiion.  L'Auteur  n'y 
pirle  que  des  jugemens  particuliers,  tant 
des  Romains  que  des  Athéniens  ,  fl'  re- 
fervant  à  traiter  des  jugemens  publics 
4ans  un  autre  Ouvrage  ,  qu'il  promet, 
Se  qui  cependant  ,  à  ce  que  croit  M.  de 
SaJlengre ,  n'a  jamais  vil  le  jour.  FMn- 
ftis  PolUt  dans  la  cinquième  pattic  de 
fon  Hiftoirt  du  Bairta»  4(i  Rrrnt'ms  (  H'if- 
leria  firi  Rimanî)  avo)l:  di:\»  trnité  U 
m6rae  matière  ;  mais  le  ISrct  l'a  fait  plus 
au  long  dans  les  quaranlc-huit  Chapitres 
qui  compotcQt  l'Ouvrage  dont  il  s'a- 
git. 

A  cette  pièce  fuccedent  les  deux  livres 
pofthuraes  de  Jtromi  Mapni  ,  l'un  fur 
les  cloches  (dt  tiaimnahulit)  avec  les 
notes  de  Fraufds  Swan  ;  l'autre  tou- 
chant l'inflruraint  des  fiipp'ices,  appelle 
chevalii  (di  tijaHUt)  avec  celles  de  Ga- 
dtfrii  'i}»Kg(rman.  Ils  ont  élél'un  ik  l'au- 
tre imprimez  plulieurs  fois  ,  en  diverfes 
formes;  &  comme  ils  fonri'uffirimment 
connus  ,  il  fetoit  fuperilu  de  nous  y  ar- 
rêter plus  long-tems:  Nous  remarque- 
rons feulemenr  que  leur  plus  grande  fin- 
gularité  ne  confiile  pas  dam  les  recher- 
ches cutieures  qu'ils  contiennent;  mais 
tJms  cwrecirconftance,  QatV  R.M«ut  tes 


mù  TOUS  deux  étant  cfclave  chez 
'ores ,  fans  être  aidé  d'aucun  Livre 

ce  travail  ,  &  Tans  autre  fecours 
relui  de  la  mémoire ,  qui  devoit 
îrodjgieufe,  pour  pouvoir  lui  four- 
6  patisgcs  de  tant  d'Auleurs.  qu'il 

qu'il  éclaircit  ou  qu'il  réfute  dans 
,  Livres. 
Ouvrage  fuivant  ett  dc9  plui  rares, 

que  l'a  déjà  obfervé  M.  Pitifius  , 
la  Préface  de  fon  Uxii^iu  dts  Anil- 
B  Crtquis  C7  Romamn.  C'efl  IcTi-u- 
[  tltlhis  dAti{tli>  RûCfha  ,  Evêquede 
iftc  ,  publié  à  Rgme  en  1611.  in 
■fl,  fous  ce  titre , ><n5tU  Rueihà .ce. 
mpatiis  eomiHinturiui,  L.' exe  m  pi  aire 
■quel  on  l'a  imprimé  en  Hollande, 

prêté  à  M.  de  Sallengre  par  le  P.  U 
lyer  ,  Bibliothécaire  de  l'Abbaye  de 
encvicve.  On  trouve  dans  les  i6. 
).  qui  compofent  le  Traité  de  ce  Roc- 
plulleurs  chofes  concernant  les  ri- 
îcclefiaftiques.  M.  de  Sallengre,  en 
-vant  qu'outre  Roccha  &  Magius, 
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cloches  en  Philologue  »  &  dans  l'au 
en  Pliilorophe.  On  imprims  adui 
ment  à  Paris  chez  Null/  ,  un  Traité 
clochtSf  en  François,  Ouvrage  pollhi 
du  célèbre  Monfieur  Thàrs, 

11  nous  refte  à  parler  de  quatre  O 

cules  de  Jtroine  BopHs  ,  lefquels  tei 

nent  ce  volume.  Le  premier  imprin 

Paris  en  1611.  puisa  Amflerdam en  i( 

e(l  un  Traité  de  It  Robe  des  Romains 

pellée  Tog4i.    L'Auteur  (obferve  M 

Sallengre)  déciore  dans  ft  Pre&ce  < 

perfonne  avant  lui  n'a^ok  éaix.  fui 

point  d'antiquité ,  ignoraot  encore  ai 

qviAlde  Ma^mtt  fils  de  Paul ,  en  e&td 

né  une  Diflertation  eottere  daas  Tes  E 

tplicé  ^mfflknis  »  publiées  à  Venife 

Tannée  1577.  in  i^mzjB.    Mais  Boffî 

mieux  informé  dans     la    fuite ,  a 

foin   de    fe  retradler  là-deflus  dans 

autre  Ouvrage.    Cette  même  matier 

depuis  été  remaniée  par  Albert  iuda 

6c  par  Ottavio  Ferrari,  dans  leurs  amp 

Traitez  des  habillemens  des  anciens  ( 

re  vifiiaria.  )  Du  relie  ,  BofTius  s'atta( 

ici  à  décrire  la  tûgê  en  général  ;  puis 

en  parcourt  les  différentes  efpeces 

particulier  ,  lefquelles  tiroient  leurs  ^ 

rietez  de  l'âge  ou  de  la  condition 

celui  qui  les  portoit ,  de  même  que 

h  couJcur  de  Téroffir.    Ceft  ainfi  qi 

r  stroit ,  h  uie  des  enfans ,  aç^d 
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fr»iext»  ,'  Se  celle  des  hommes  faiK,  ]» 
toge  blindie,  la  noire, 6:c.  la  lo^e  Koyi' 
\e,  celle  de  Prélident.  &c. 

Les  trois  autres  pièces  de  Boffius.  _ 
font  rariSifKt ,  fe  trouvent  dans  h  o:~ 
bfiotheque  da  Roi  très-Chrétien;  f^l'un 
dct  Gardes  de  celte  Bibliothèque  a  pcr- 
mil  à  notre  Editeur  d'en  tirer  une  co- 
pie, lut  laquelle  cette  nouvelle  édition 
a  été  faite.  La  première  de  ces  pièces 
pub\iée  ^  F:ttis  en  \f)i%.  in  ijHarta.toule 
fut  cette  cfpecc  d'habillement  ,  ou  plu- 
tôt d'ornement ,  appelle  Ltiui-dtivHs , 
qui  didinguott  la  dignité  de  Seti;iteur 
chez  lesRotniins.  Petfonne  n'ignore  que 
ce  ne  fùt-U  l'uTige  du  Uii-ilavt;  mais 
Ici^aianiDclaiit  pas  d'accord  entre  eux 
fiir  h  forme  de  cet  ornement.  M.  de 
SiUengfï  rapporte  cinq  opinions  diffc- 
TcnlM  fuT  cet  article.  La  première  cft 
de  ceux  qui  alTurcnt  que  ce  n'étoic  au- 
tre diofe  que  des  (leurs  brodées  fur  l'é- 
loffe  de  l'haliir.    La  féconde  efl  celle  de 

.;:jf  lui-même  ,  qui  prétend  que  c'é- 
.   des  agraffes ,  ou  des  boutons  mê- 

i  or  8;  de  pourpre ,  Ëc  coufus  à  l'en- 
.!e  la  poitrine.  Les  pa[tif.ins  de  la 
-ine  opinion  foCuii'nnent  que  le 
■-!.tvt  étoit  une  tunique  bordée  de 

-t'rc;  8c  ceux  de  la  quatrième,  que 
-  -:vj;t  une  pièce  d'étolTe  qui  tomboîtdes 
ijimles  far  in  foicnne.    Enûa  Rabtns  eu 
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réfutant  les  quatre  fentimens  allègue 

établit  un  cinquiémj  qui  réduit  le 

elave  à  des  rayes  de  pourpre  «ntn 

pant  la  robe  par  le  milieu.    lerrar 

content  de  cette  décifîon  de  Rh 

fubftituë  aux  rayes  de  pourpre  des 

que5  rondes  de  la  même  couleur  ^ 

.  déchaîne  un  peu  trop  vivement  c< 

Ruhens  9  dont  il  s'eSbrce  de  décrier  ] 

yrage  ,  &  cela  par  jaloafîe  de  mé 

car  ils  écrivoieut  en  même-tems  ( 

même  matière. 

La  OifTertationdeBofliusifur  le  $i 

intitulée  ifiacus ,  parce  que  cet  in 

ment  étoit  confacré  à  la  DécŒe 

n'eft  pas  moins  curieufe  que  la  pr 

dente  ;   &  parut  pour  la  première  R 

Milan  »  in  douze ,   en  i6ii.    Le  S 

f  félon  lui)  eft  un  Inftrument  ovale 

d*une  lame  de  métal  Tonnant  »  don 

partie  fuperieure  efl  garnie  de  trois  f 

res,  fa  voir  de  celle  d'an  chat  à  face 

maîne  «  placée  dans  le  milieu  »  de  la 

te  d'Ifîs  du  côté  droit ,  ëc  de  celle 

Ncphthys  du  côté  gauche.  Plufieurs  ^ 

ges  de  même  métal  terminée  en  croc 

à  leurs  extremitez  »  ëc  paffées  par 

trous  dont  la  circonférence  de  l'Infl 

nent  e(l  percée  de  côté  &  d'autre» 

traverfent  le  diamètre.    L'Inftrumet 

^ans  fa  panie  inférieure  une  poigni 

par  laquelle  on  le  tient  à  la  main,  8c  t 
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I  ^n  iea  cooUfte  ditis  le  tintement  ouïe 
P  fon  qu'il  rend  par  la  pereufiion  des  ver- 
'  gcs  de  metdl ,  qui  à  cliaquc  fecoulfc 
qu'on  lui  donne, le  frappent  à  droite  ou 
à  ^luche.  Nous  avons  encore  fur  le 
même  fnjet  une  Diflcrtation  pofierieurc 
à  celle-Ii  ,  &  compofée  pw  Bmtit  Bac- 
thinL  Elle  a  éic  imprimée  d'abord  en 
Italie,  puis  en  Hollande  ,  &  enfin  infé- 
rée dans  le  Csiémc  Tome  du  Tréfor  de 

La  dernière  pièce  de  Boffius ,  qai  1 
pour  titre,  Janeiaiiui  !ive  dcfirma,  fut 
publiée  en  lâM-  â  Milan  ,  ta  oHâvi  y 
c'efl  l'Hilloirc  des  Eirtnms.  Martin  U' 
ftnius  en  a  donné  aufC  une  delà  façon, 
léimprimcc  d»ns  le  douiicrac  Tome  des 
Antiquitez  Romaines  de  Grâviui,  &  oii 
il  ne  fait  nulle  mention  de  celle  de  Bof- 
fius ,  quoiqu'antcricurc  à  la  Cenne.  Cet- 
te Di  lie  rtiti  an  dcBofGus  tetininc  ce  vo- 
lume dont  l'affoniment  (comme  l'o» 
voie)  eft  digne  de  toute  la  curiofitc  des 
LcÂeurs.  Un  détail  plus  particulier  de 
tous  ces  differens  morceaux  ,  paiîeroic 
les  bornes  ordinaires  d'un  Journal.  C'eil 
pourquoi  nous  nous  fommes  réduits  à 
dotmer  fur  tout  cela  une  fimple  notice, 
d'après  ce  que  le  faïani  Editeur  en  » 
expafé  dans  fa  Préface.  Il  nous  avcnit 
en  la  finilTant,  que  dans  le  troilïéme  vo- 
lume qu'il  nous  prépare,  on  uoavw» 
2iM:  ZJT,  H  ift\.% 
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deux  DiflertatioDS  de  feu  M.  Cuper^  tou« 
chant  les  élephans  qui  ptroifTent  fur  di^ 
fcrcntet  Médailles ,  fiap];>éet  depuis  le 
temft  d'Alcxtudre  le  Grand  9  juuu'à  It 
décadence  de  l'Empire  Rcnnain  :  OuTra* 
ge  à  la  compofition  duquel  cet  Antiqoaî* 
re  «voit  donné  plufieurs  années,  &  qu'il 
n'a  voit  achevé  que  peu  de  tems  avant  Ci 
mort. 

Lis  Am$mnz»  àê  U  Critiqué  ou  D^fméH 
ikn$  GT  rtmërfms  nmtiMis  fnr  dhen 
foîms  de  VmuUfuki  BiiliJkJ^îfmi  crpr^» 
Pjljf^  9  fifomdê  Partie.  A  Paris  ,  chci 
Florentin  de  Laulne  »  rue  faint  Jac* 
ques  •  à  l'Empereur*  1718.  in  douze  « 
pp.  iM. 

M  Ous  avons  rendu  compte  de  h  ptt^ 
miere  Partie  de  cet  Ouvrage  »  dans 
k  Journal  de  Juin  de  l'année  1717. 
p»  64%.  Ce  fécond  Volume,  qui  eft  da 
même  goût  que  le  précèdent,  commen* 
ce  par  des  remarques  êc  desobfervations 
fnr  l'Hiftoire  de  faint  Lubin  Evêque  de 
OartreSfdefaint  Avitdcde  làint  Mefmin 
Abbé  de  Micy.  Notre  Auteur  foûtient 
contre  BoUandus  êc  contre  M.  BaiUet 
que  ce  fut  Nilefiè  Diacre  de  Poitiers,  & 
non  faint  Calais  qui  donna  trois  avis  à 
faint  Lubin  ,  lorique  ce  dernier  quitta 
fon  Mosaâcxc  pooi  «Ucc  trouver  fiunt 
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Avit  qui  vivoit  en  foLitiire  dans  le  Pep 
ehe.  Ce  que  l'Ameiir  établit;  1.  Sa 
l'autorité  des  manufcrits  ;  i.  Sur  ce  qi» 
dins  le  icms  que  S.  Luitiii  alU  nouvi 
S.  Avit ,  il  n'avoir  point  encere  quitl 
fon  Monaiicre  de  Poitoo  ;  3.  Sur  c 
que  S.  Avit  6t  S.  Calais  étoient  Piétrc 
long  tems  avant  que  famt  Lnbin  allll 
joindre  faint  Avit  dans  le  Perche.  SdoB 
le  P.  Mabillon  8c  M.  Baillct  ,  il  faut  dît 
tinguer  deuit  Tiiints  AviTs  .  l'un  Abbé  dC 
Mki ,  l'autre  Solitaire  dans  le  Perche  t 
le  Dutiois  ;  félon  noire  Auteur ,  les  » 
tes  de  faim  Avit ,  pubtici:  par  Henfcbet 
niut  en  1701.  défermineni  à  croire  qoc 
l'Abbé  deMici  &:  le  Solitaire  du  Perchei 
n'eft  qu'une  même  perfonhe.  Cette  ro-^ 
marque  donne  lieu  à  notre  Auteur  d'e- 
xaminer l'Hiftoire  de  faint  Avit;  il  l'a* 
tribuë  à  un  Eaivain  ia  {ixicme  iede^j 
qui  n'avoit  point  vu  le  faint  Abbé  ,  9t 
qui  avoit  plufieurs  des  defaati  qu'on 
trouve  dans  les  Ecrivains  de  ce  tcmi^ 
II  croit  qu'il  marque  quelque  chofe  daa 
l'édition  d'Henfcbcnius  au  numéro  tl 
où  il  cft  parlé  d'un  Moine  de  Mici ,  qn 
font  Avit  rtruidta  ;  Se  il  reprochej 
JMHnrae  une  faute  ,  ati  P.  le  Cointe  d'»» 
Wii  dit  que  faint  Lubin  quitta  Ton  Mo- 
mflere  de  Poitou  pour  aller  trouva 
ftint  Avit  î  Sologne  ;  faint  Lubin  , 
jiyttc-t-i],  n'A  va  fatnt  Avit  eut  àw* 
Ht. 
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Perche.  Notre  Auteur  ne  fauroit  fe  p 
fuader  que  faint  Lubin  &  faint  A 
ayent  eu  le  même  Hiilorieo ,  comm( 
fuppofent  la  plupart  des  Savans  ap 
Henfchenius  »  il  trouve  une  grande  < 
ference  dans  le  flile  8c  dans  le  génie 
ces  deux  Ecrivains.  ;,  Il  n'y  a  point 
,»  différence  entre  eux  fur  le  fond 
,f  faits  i  mais  les  circondances  fe  i 
,y  femblent.  fi  peu ,  qu'il  n'eii  pas  poŒ 
»,  ou'un  même  Auteur  ait  écrit  fi  div 
if  lement  dans  des  pièces  aflez  cour 
M.  Baillet  dit  que  le  troifiéme  avis 
fut  donné  à  faint  Lubin,  avant  q 
quittât  fon  Monaftere  ,  étoit  de  ne 
point  charger  du  foin  d'une  Paroif 
ou  d'une  Chapelle  de  particuliers ,  c 
ainfi  qu'il  traauit,  N$  quorutncutmiuê 
tninum  haftlktm  r^gite*  Au  lieu  que  i 
\xt  Auteur  traduit  :  J^7e  vous  laiffez  pi 
iHgéiger  À  gouvirner  la  mdifin  d'auc, 
firfinne  de  quelque  qualiti  quelle  feit^ 
tùoibaftUca  fignifie  quelquefois  la 
meure  d'un  Prince  ;  &  il  ajoute  qu 
doit  l'expliquer  ainfi  en  cet  endroit 
caufe  de  ce  qui  fuit  immédiatement 
avis  :  de  peur  que  purmè  la  diverfité 
tnceurs  veut  ne  perdiez»  U  rigueur  de  vi 
profelfwn.  Notre  Auteur  foûtient  enc( 
contre  l'opinion  commune,  que  le  bit 
Jbeureux  Aubain  dont  il  eft  parlé  dam 
vie  de  ùdnt  Lubin  »  Ti*t&  i^oûale  fa 
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Aubain  Evéquc  d'Angers  ,  mais  un  Re- 
ligieui  du  Dioecfe  de  Chartres  :  puis  it 
donne  II  chronologie  de  la  vie  de  faint 
Lubin,qtii  eft  différente  de  celle  qu'ont 
fuivie  pluficms  Savaaj,  &  en  particulier 
1e  p.  le  Coinrc. 

D^ns  la  féconde  Differcation  ,  on  en> 
treprend  de  prouver  que  faint  Jean  a  inf- 
ti[ué  le  Baptême  pris  pour  une  cererao- 
Di-i  publique  ,  dans  laquelle  une  perfon- 
nc  eft  lavée  cniiereinent  par  une  autre, 
pour  lignifier  quelque  chore  ,  &  qu'a- 
*ant  h  quinzième  année  de  l'Empire  de 
Tibère,  celte  cérémonie  étoit  inconnue 
aux  Juifs.  Voici  le  précis  des  raifoni 
qui  ont  engagé  notre  Auteur  à  prendre 
ce  parti  ,  contre  i'avis  du  plus  grand 
nombre  des  Savans.  Si  cette  ceiemonie 
pratiquée  par  faint  Jean  ,  n'avoit  point 
èti  nouvelle  ,  elle  n'auroit  point  attiré' 
l'attention  de  toute  la  Judée  ,  on  n'en 
auroir  point  conclu  qu'il  pouvoit  être  le 
Chrifi.  La  queftion  que  firent  à  faint 
Jean  les  Pharilîens  qui  lui  furent  envoyct 
fuppofe  la  nouveauté  de  cette  ccremo- 
nie.poifqu'ilslui  demandèrent  pourquoi 
il  bapiifoit ,  s'il  n'étoit  ni  le  Chrift  ,  ni 
E!ie,  ni  Prophète.  Quand  Jcfus-Ciiril^ 
baptîfapark  minillerc  de  fes  Difciples,. 
ceux  de  faint  Jean  en  parurent  futpns  * 
iJs  regardoie/jf  donc  le  îaptêine  que  \eut 
Mtîue  doanoic  comme    une   praw^ie 
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iînguliere  divinement  inftituée  ,  & 
étoit  h  marque  de  fa  miffîon.    Le  B 
Urne  de  faint  Jean  >  a  été  une  préps 
tion  aunouveauBaptêmedcJefus-Chi 
comme  fa  prédication  nouvelle  ,  a 
une  préparation  à  celle  de  Jefus-Ch 
Si  le  Baptême  avoit  été  en  ufage  c 
les  Juifs  avant  faint  Jean  ,  il  auroit 
facile  aux  Phariliens  de  répondre  i 
fiueftion  que  leur  faifoit  Jefus-Chri 
d'où  étoit  le  Baptême  de  Jean  ,  du  ( 
ou  des  hommes?  Le  fumom  de  B 
tifte  donné  à  faint  Jean  ,  fournit  i 
nouvelle  preuve  à  notre  Auteur^  Vc 
ce  qu'il  oppofe  à  l'autorité  des  Rabl 
qui  difent  que  le  Baptême  eft  plus 
cien  chez  les  Jmh  »  que  faint  Jean 

auoi  il  ajoute  qu'ils  ne  font  pas  mi 
'accord  entre  eux  fur  les  pedonces» 
fuir  les  raifotts  pour  lefquelles  ils  piét 
dent  que  ks  Juifs  employoient  cme 
r^nonie. 

Notre  Auteur  veut  qu'on  fubftituê 
nom  et  Robert  à  celui  de  Geofroi  d 
la  dix-fcptiéme  Lettre  >du  cinquième  H 
du  Pape  Grégoire  VIL  II  f<MBde  c£ 
correâion  fur  les  catalogues  ée  1'^ 
de  Chartres  »  par  kfqoeh  il  entrepn 
de  prouver  que  Robett  L  moumt  pa 
ble  poffeffcuT  de  TEglifc.  de  Chartres 
mois  àc  I>ccembre  dt  l'an  roT^.  6c  c 
&OÙOJ  U  )xi\  âKOcda  ïto  mo. 
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L'exlMil  del'Hiftoire  de  la  cotivcrfiM 
d'Hcriuiin,  Juif  de  Cologne  du  treîiiéi 
meiïeclc  .  fournit  un  «rtlclc  i  1  "■' 
Auteur.  Il  fe  propofc  dtns  un  «mre  ait 
tide  de  réfuter  Ménage  ,  qui  dit  «ju'fiâfl 
mon  Comte  de  Poitou  Ibus  l'iLinpereiM 
LoUis  le  DebonnMte  efl  la  tige  de  1" 
M*iron  de  Berhy  ,  ou  de  Monttuei 
Bclby  en  Anjou. 

Les  remarques  fur  les  nmf  fremiet 

Tomes  de  l'Hifioire  Eccleruftique  de  M 

deTillemoiiC,  compofenrplus  deUmoi 

ti*  du  volume.     Ce  ne  font  que  quelfl 

ques  refliiïions  qui  fe  font  preCeflteesjl 

lefprit  de  l'Auteur  ,  lorfau'i!  lifoit  Im  I 

Iflènicires  fur  l'Hifloire  Ëccleriifliqu^  | 

Il  avoue  qu'il  1  Jette  ces  rettexions  fur  ] 

le  papier  ,ians  foire  des  recherches  parti*  1 

cuKeies.  Ceux  qui  liiont  ces  reraarqiie^ 

fcBtjrom  alîei  comlMeii  un  pareil  avci-  j 

tjfTement  éroit  ncceflaîre.    Dans  les  un«f  ' 

i'Auteut  fe  contente  de  dite  que  certai- 

a  notes  de  M.  de  TiileniOTtt  méritea» 

être  hiës  ;  dans  d'autres  ,  il  dit  qu'il 

'■'""it  eiaminer  ce  que  l'Auteur  dei 

lAemoires  y  avance  ,  fans  marquer  c« 

Hii  lui  lâifoit  douter  ije  la  jullcfîe  de  1« 

ote;  dans  d'autres ,  il  propofc  fes  dou- 

h,  non  fur  les  fiits  rapportez  pir  M. 

^c  Tillemont ,   mais  far  quelqu«-unc« 

des  preuves,  /ur  îefqu  elles  iiVeftàHtv 

miné.  Il  y  a  çtidqires  awres  v«maïs¥*c&, 

H-  4 ton* 
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dans  lefquelles  l'Auteur  combat  M.  de 
Tillemont,  ^  rapporte  les  raifons  pouc 
kfquelles  il  eil  oppofé  à  ce  favant  Avh 
teur  :  en  voici  deux  qui  nous  ont'  paru 
mériter  quelque  attention. 

,,  M.  de  Tillemont  dirqueTEmpereur 
;,  Adrien  voulut  confacrer  des  Temples 
„  à  Jefus-Chriil;  mais  il  ne  le  prouve 
f,  pas»  reprend  notre  Auteur ,  parce  que 
ff  h  feule  autorité  de  Lampridene  fuffit 
,,  pas  pour  prouver  un  fait  de  cette  cou- 
yt  fequcnce,  qui  eft  détruit  ,^  non  feule- 
„  ment  par  le  filence  de  tous  les  Ëcri« 
f^  vains  Chrétiens  &  Payens  «  &  par  la 
,9  perfecution  au' Adrien  excita  contre 
^  i'Ëglife  ,  même  après  Tan  130*  ôc  à 
^  la  fin  de  fa  vie ,  félon  les  aâes  de  faint 
^  Syphorien ,.  qui  font  très-bons  $  mais 
M  encore  par  tout  ce  que  M.  de  Tiller 
,,.  mont  dit  lui  même»  art.  i..  descaufes 
I,.  de  cette  perfecution.  d'Adrien.  En 
,p  effet,,  après  avoir  lû.les  peintures  qu'il 
,,  fait  de  ce  Prince  j^,  on:  ne  peut  pas  fe 
,9  perfiiader  qu'iV  ait  jamais  penfé  à^  ado^ 
„  rer  Jefus-Chrift ,  ni  à  lui  confacrer 
^  des  Temples..  Lampride  ne  favoit  ce 
^  qu'il  écrivoit  à  cette  occàfion  ^  il  dit 
^  qu'Adrien  avoit  eu  deffein  de  faire 
^  adorer  Jefus  Chrift  comme  un  Dieu  , 
,y  &  de  lui  élever  un  Temple  »  paffe  , 
^  cela  n'eft  point  incroyable  ;  mais  voyez 
,^.  cff  quOl  ajoute  :  U  &\Aiu  tolttîir 
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;;  plcîdïDî  toutes  t«  Villes,  fini  y  met. 
„  ue  aucune  Siatue  ,  &  comme  ils  no* 
„  font  pas  confierez  à  aucune  Divinjt^. 
„  ils  portent  le  nom  de  leur  Kondatcor* 
rt  On  lient  qu'il  les  avoir  fait  fairepoiir 
„  le  fujet  que  j'ai  dit;  maisqac  ce  d^ 
,,  feÎD  fut  lompu  par  quelque  perfona»; 
„  qui  confultïnt  les  oracleî ,  apprirciit 
„  que  fi  jamais  cette  eDUeprifc  réullîC. 
„  foit  ,  tout  le  monde  fc  feroil  Chfi-- 
;.  tien,  &  les  autres  Temples  demeuré* 
„  roient  abandonnez^  Il  ne  s'agit  ptttt-. 
,,  d'un  Temple  .  mais  d'un  nombre  ia- 
„  fini  de  Temples  ,  pmfqu'Adrieo  ea 
„  aroit  fait  bâtir  dans  tomes  les  Ville».- 
,,  Or  (jui  le  croira  ;  c"eft  tout  ce  qu'ai 
„  roit  pu  faire  Adrien ,  s'il  sVtoii  d«> 
„  claré hautement  Chrétien, &Conilaa—^ 
,,  tin  n'en  a  pas  tant  fait. 

„  J'ai  même  de  la  peine  à  accorder 
„  Lampride  avec  Spattien  ,  que  M.  de 

RTillemont  ne  devoit  pas  citer  ici ,  & 
j'en  juge  bien*       Voici  fei  psroks  :■ 
C'tft  Apfartmminc  lit  cis  Ttm^ltt  ^it'it 
faut  mtindrt  ce  ifm  dit    partitif  ,  ftw 
funtti  Adritn  fut  tit  jifie  ,   tn  117.  il 
'„  y  Cfo/uira  divin  Ttmplei   qtii  portiiou   ■ 
„  jaa  nom-     Spaiticndit  quil  y  confacrS-  1 
„  divers  Temples  ,   &  Lampride  l'crit 
,,  qu'ils   n'iioienl  confacrw    a  aucune' 
„  Divinité. Cafaubon ne  veui point  ctquvI 
eeqaedit  Lampride  fur  «sTtmçX» 
Us,  ^   ' 


Suiroatif  lupoff  que  le  fait  e&  rrai.  Le 
^&u[  de  legies  fures  poar  la  Criti<]uc 
Oul«  fouv^t  celte  dîvecËté  d'opinions 
cotre  ks  pius  finns  ËciivaîDf. 

Li  lêconde  remarque  (}ue  nous  rip- 
poitcrofis  .  regarde  Papui.  11  avoir  . 
ièkto  M.  de  TiUemoiu  ,  beaucoup  d'é- 
Joqueoce  ,  8e  i!  (a?oJt  bien  l'Ecriture; 
il  cite  là  delTus  Eufche  livre  3.  chap.  3Û. 
No're  Auteur  foului(iero;i  que  M.  de 
Tillcmort  qui  esiniiiie  il  judicieuferoect 
tous  1«  Aureurs  ,  n'eût  point  ciié  cette 
autorité.  „  Parce  qu'il  s'y  a  pas  moyen 
^  d'accorder  cet  endroit  d'Eufebe.  avec 
M  te  jugement  qu'il  fait  de  Papias  dans 
M  le  chapitrf  39.  de  forte  qu'on  ell  obli- 
^  gé  d'avoiiet  que  ce  qui  fe  trouve  danj 
M  le  di]|»tre  36  n'ctl  pai  de  cet  HiDo- 
„  rien,  mais  d'un  Copillc  ignorant ,  Se 
n  veritab  etnent  cet  doge  ne  fe  trouve 
,1  pas  daos  Vf-^u'um  de  Ru£n  ,  fie  Mon- 
t,  fieui  Valoii  ne  l'a  point  trouvé  non 
„  plus  dam  trois  estcellents  mantikrits. 

Les  remarques  fur  M.  de  Tillemont 
font  fuiviei  de  remarques  diverf^s ,  Se 
d'une  obfervation  contre  M.  Fabricius. 
Le  ProlelTeur  d'Hambourg  dans  fa  Bi- 
Uiognphie  a  donné  au  public  comme 
linOuvraKequi  n'avoil  point  encore  été 
iapDOié  ,.  MAurieii  Staenta/ii  di  Saailt 
MiftntUmi  carwiin.  £t  il  a  dit  qu'il 
ctoy«it  i^e  ce  Mauiice  de  Sens  elt  le 
luÊme 
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mÇme  qne  Pierre  le  Vénérable  Abbé  àë 
C\agnj.  NotrcAnteur  ne  pouvant  con-' 
ccTOjr  qu'on  eût  donné  le  nom  âe  Maa- 
rice  de  Sens  à  Pierre  le  Vénérable  qd 
étoit  d'Aavergne,  il  lui  le  poè'mc ,  &î! 
reconnut  que  c'étoit  celui  d'HîldAen  H 
Mans,  qac  le  P.  Beaugcndre  i  donnéM 
public  ;  il  a  remarqué  quelques  dilTercoi 
tes  leçoni  emrc  ces  dea%  éditions,  conp 
me  il  y  en  a  fouïent  entre  les  éditioni 
qui  (Mitétéfaitesfur  differens  Matinferîtè' 
Les  divinations  fur  le  Poète  JuvClif 
eus  fourni  fTent  cinq  articles  :  dans  le  pro* 
mier,  l'Aurcurfc  propofc  de  juftifier  eé 
que  dit  fiintjcrôme,  qucJuventQsétoit 
Jnne  famille  ttès-noble  >  il  donne  une 
généalogie  par  laquelle  il  le  fait  defcen- 
ére  de  la  famille  des  Vertes  ,  une  àe» 
plus  anciennes  de  la  Republique  Romaï- 
ne.  Dans  le  fécond  article,  on  foûtieilt 
que  les  huit  vers  fur  les  quatre  Evango* 
Kftes.qui  paroiflentàU  tête  de  l'Hiftoire 
^Evangelique  de  Juvencus  ,  font  effeéli-^ 
"■ement  de  ce  Poctr.  I  ,  Parce  qu'ils  ft^ 
[ouTent  dïns  les  anciens  manufcrîts,  tk  ■ 
ms  les  anciennes  éditions  de  cePoeme, 
j  Parce  que  l'onhographe  en  eft  fo* 
llcienne.  3  ,  Parce  que  l'Autetir  dm 
ras  y  fuit  faint  Irenéequi  compare  faint  ' 
«TC  k  l'Aigle  ,  &  I'a)nt  Jean  au  Lion, 
%  qu'on  n'a  point  fait  depuis  U\t\1  ^ttS- 
^  LfijRoirc  de  h  GtnCtt  ca  ■««« 
H  5  4sï.- 


peut  être  ni  de  Tertulicn  , 
Cyptien  ,  aufqaelï  on  l'a  altr 
ce  qui  bit  le  fujet  du  troifî 
Dant  le  fuivant  l'Auteur  pi 
conjeiflure  pour  corriger  un 
compliment  que  Juvencus  f 
taotin  ,  en  fiDJIfant  fon  ou 
le  dernier  article,  on  fiiit  vt 
vcncus  a  prédit  h  ruine  de  R 
L'Hifloirc  d'Angleterre  de 
ttj,  fait  le  rujel  du  dernier  3 
tre  Auteur  avoue  qu'il  n'en 
Tiron  foixaatc  pages ,  cepei 
poitc  un  jugement  qui  n'cD 
avantageux  à  l'Hiftoire  d'An^ 
Critique  reproche  à  M.  de  . 
voir  mal  traduit  le  Terment  c 
Guillaume  le  Roux  .d'avoir  di 
nene  lignilîe  un  homme  qui 
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^oisaus  HiHoriens  Roms 
^ui  pouïoit  Être  tiré  de  I 
in»inc,  d'avoir  roûtenu  quel' Angleterre 
fut  gouvernée  par  ]es  Loix  .  &  qu'elle 
confcrva  fa  liberté  fous  Guillaume  !c 
Conquérant,  qu'Henri  VU,  rtiablitdans 
fa  fplendeur  le  fang  de  Brutiis ,  ou  des 
anciens  Saxons,  loriqu'il  monta  fur  le 
Throne  d'Angleterre . 

Notre  Auteur  promet  en  plufieitrs  cnr- 
(droits  une  conllauacion  du  même  Oiu 
vrage. 

Zd  PhiUfiphie  dts  ^tHWS  GtMi ,  eii»  fut- 
vaut  lu  prïncipii  dt  la  Smiftn  iy  di  l» 
fci ,  en  txpliqiii  Iti  viriiit,  de  U  Rtliptn 
C  les  frincipaux  devtin  du  Chrilitn ftr- 
dimmndti  t7  p*r  rifanfts.  A  Pjnscfiez 
LoUis  d'Hoiclfort,  rue  Taint  Jacques,, 
près  faint  Benoît  ,  à.  la  RefurreÀion. . 
1718.  in  feiie  pp.  153, 


ft 


'Et  Ouvrage  eft  proprement  un  C»— 

'techifmc  ,  dans  îequeirAutcura/ait 

iritrer  plus  de  raifonnemens  riiilofophî- 

|ues ,  qu'on  n'en  employé  dans  ces  Tortei 

aeLJvres.  ilprciendqu'on  doitfairc  a[y 

;,  prendie  ces  raifonnemens  par  cœur  auK 

„  entans ,.  même  avant  i^u'ils  forent  ea 

„  Sge  de  Icî  concevoir.    Ce  font ,  dit-il^ 

des  femences  yui  ftuéti&cnt  Aiivs  \ï 

\tani.  Se  même  avec    d'%u\i&x 

H  , 
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^,  d'abondance,  que  ce  font  ks  prenaie- 
„  res  qu'on  a  répandu  dans  une  terre 
„  toute  neuve.  Ils  retiendront,  ajoû- 
P9  te-t-il,  ces  importantes  veritei,  avtc 
,,  d*autant  plus  de  Bidlité  ,  qu'ils  Its 
^,  trouveront  dans  leur  Mémoire  unies  ^ 
p,  8c  comme  incorporées  ,  avec  des 
^  prières ,  qui  répétée»  plufieurs  fois 
p,  par  jour,  leur  en  rappelleront  plufieurs 
99  fois  le  fourenir. 

Martinii  Hanrix  Monumentt 
deÀméHs  olim  eredta  feparatim  hade- 
nus  édita  nunc  in  unum  colleâa  vo* 
lumen  à  GonovuBDO  Hankxo» 
c'eft' à-dire  ,  Epitâfbts  tfmpfkt  far 
Martin  Hankius  »  cr  rtewwUs  en  un 
feiA  vcham  par  Godcfroi  Hankius. 
A  Breflau  »  8c  à  Leipfick  »  chez 
George  Bkffine  X7i8.  in  quarto  ,  pp. 
368.  fe  vend  a  Amfterdam  chez  les 
Waesberge. 

\Â  Onfieur  Hankius  étoit  TnTpeâeur  des 
*  Ecoles  de  Breflau ,  qui  font  profef- 
Son  de  fuivre  la  ConfeÎQBon  d' Augsbourg, 
&  Reaeur  d'un  CoBçge.  !1  s'appliqua 
toute  fa  vie  à  l'Hiftoire  de  la  bilefie  , 
êc  il  donna  au  public  plufieurs  Ouvra- 
ges. Ctfux  qu'il  eftimoit  davantage, 
étoient  les  Traitez  fur  ceux  qui  s'étoient 
diftinguez  par  leur  érudition  dans  la  Si- 

Icfie,. 
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letic.  Il  ti'j  »  d'imprimé  qu'une  p«rtic 
Ae  ce  qu'il  avoir  picpaté  fur  ce  fujet. 
M.  Hankins  fan  fils  promet  decontinuer 
cet  Ouvrage,  for  les  Memoirei  qu'il 
a  trouvez  dans  k  dMtiet  de  îoD  peie. 

M.  Hankius  ne  Te  contemoit  point 
de  hiic  des  recherches  fur  les  Silcfiens 
qui  aïoient  vécu  avarir  lui,  il  ftoii  inf- 
irme de  ce  (jui  regaidoit  la  vie  &  les 
aftions  de  ceux  aïec  kfquels il  livoit, 
8t  quand  la  mort  enlcvoit  quelqu'un  de 
fts  concitoyens ,  qui  s'éroient  diftm- 
gue?.,  par  leur  S.iencr ,  ou  par  les  em- 
plois qu'ils  avoicm  remplis  .  il  eb  com- 
pofoit  un  éloge  cd  flile  lapidaire,  où  il 
£ufoit  connoître  ta  naifiance  ,  les  vertus 
Se  les  aâions  les  plus  remarquables  du 
deluDt.  Comme  le  principal  agrément 
de  ces  pièces  dépend  du  Cble,  8c  que 
nous  ne  pourrions  le  faire  connoitrc, 
fans  tianfcrire  une  pièce  entière  , 
nous reDvoyeiiMis  les  Leâcurs  auLivie 
mène. 

UsuAKKi  San^Geriaanenlis  Mooadir 
Maftytologiuin    fincerum ,  ad   auto- 

graphi  in  San-Germaatnfi  AbhaiiA 
fcrvati ,  fidem  editura,  &  ab  oMer- 
Tatiorûbus  R.  P-  S  o  u  e  k  1 1  Soneta- 
tis  Jefu  vindicaium  :  c'eil  a  dire, 
tt    ■vtr'uttbU    M^riyrettgt    i''ii\\i.\\i.  , 
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l'autographe  qui  efl  confervé  dans  i 
haye  de  5.  Germain  des  Prez  ,  âve 
rêpoofe  aux  êhfervatiqns  du  P .  du 
lier.  Far  un  Religieux  Benediâlin 
Congrégation  de  [aint  Maur.  A  P 
chez  François  Giffart  ,.  rue  \ 
Jacques,  à  fainte  Therefe,  17 lî 
quarto  pagg.  131.  pour  le  corpi 
rOuvrage»  pour  h  lettre  au  P. 
SoUier  pagg.  41  • 

#^N  fait  peu  de  cliofes  de  là  Vie  & 
^^adioDS  d'Ufuard;  il  étoit  Pi«tr 
Moine  Benediâin  de  faint  Germain 
Pfez»  Aimoin  dit  que  c'étoit  un  h< 
me  d'une  grande  probité.    On  voit 

-  un  aâe  de  fociete  de  prières  d'entre 
Religieux  de  faint  Remy  deRheims, 
ceux  de  faint  Germain  des  Prez,  qu 

;fuard  étoit  Moine  db  faint  Germain 
l'année  83^.    Dix-neuf  ans  après  l 

'duin  IL  Abbé  de  faint  Germain  envi 
Ufuard  en  Efpagne  avec  un  autre  R 
cieux  nommé  Odillart,.pour  exami 
fi  dans  les  ruines  de  la  Ville  de  Valen» 
qui  avoir  été  détruite^  par  les  Maur 
ils  ne  trouveroient  pas  le  corprde  fi 
Vincent,  Diacre  Se  Patron  de  leur  i 
baye.  Cey  ReKgieux  n^yantpû  i, 
jufqu'à  Valence  ,  s'arrêtèrent  à  C 
doue ,  d'où  ils  rapportèrent  les  corps 
Ikint  George,  de  faint  Aorele  & 

fi 
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faintc  Narilic,  Ils  déporcrem  ces  Reli- 
ques daos  un  Village  du  Diocefe  de 
Sens,  qui  appaiienoii  aux  Religieux  de 
faint  Germain.  Lcrfquc  les  Normans 
qai  avoicnt  biûlé  leur  Abbaye  enE6i. 
fe  furent  reurci  ,  Ufuard  retourna  à 
Paris  avec  les  autres  Moines.  Ce  fut 
alors  qu'il  s'appliqua  à  écrire  un  Mar- 
tyrologe ,  coir.pofé  de  tous  ceux  qui 
avoient  été  fairs  jufqu'alors  ,  &  qui 
étoient  en  très-grand  nombre.  Il 
étendit  celui  qui  c(i  attribué  à  Caint 
Jérôme  .  &  celui  du  vénérable  Bede  ; 
iJ  abrégea  les  narntioDS  de  Floius  ou 
d'Adon;  (car  les  Savans  ne  font  pas 
encore  d'accord  entre  eux  fur  la  qiief- 
tion  ,  fi  le  fécond  livre  qu'Utlard  2 
laivi  ,  eft  de  Floriis  ou  d'Adon.)  11 
ajouta  pluficuts  Saints  dont  les  Martyro- 
loges prccedens  n'avoient  point  parlé, 
fur  tout  ceux  qu'il  avoit  vu  honorer 
en  Efpagne.  Cet  Ouvrage  fut  dédié  i 
Charles  ie  Chauve  .  qui  n'éioit  point 
encore  Empereur,  comme  on  le  roit 
par  les  plus  anciens  manufcritï.  L'Au- 
teur de  la  Préface  dont  nous  avons  tiré 
ce  que  nous  venons  de  dire  ,  croie 
qu'Ufuard  eft  mort  entre  l'année  S65). 
&  877.  parce  que  dans  un  Necrologe 
qui  eft  joint  au  manurcric  que  noire 
Auteur  appelle  l'autographe  an  Marty- 
loloM  .  la  oioit  d'Ërmentrude  femme 
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fle  Charles  le  Chauve  morte  en  BSf^ 
efi  marquée  de  h  même  main  qui  à 
écrit  le  Martyrologe  ,  au  lieu  que  la 
mort  de  Charles  le  Chauve  qui  ell  ar- 
rivée en  877.  eft  marquée  d'une  ituirc 
main  ,  auffi  bien  que  celle  d'Ufuard, 
ïl  eft  dit  de  ce  dernier  au  13.  de  Jan- 
Ticr ,  Vfiiardui  Sartrdos.  Ces  mots  font 
écrits  en  lettre  rouge. 

Le  Martyrologie  d'Uruard  fut  d'a- 
bord adopté  par  un  grand  nombre  d'E- 
glifcs  ;  éi  comme  chacun  voulut  y 
ajouter  ce  qu'il  y  aïoit  de  propre 
pour  fon  Eglifc  ,  cela  caula  une  gran- 
de diverfité  entre  les  mauDfcriis,  qui 
s  depuis  paffé  dans  les  imprimei.  Lç 
P.  du  Soliier  entreprit  de  donner  au 
public  un  texte  d'Ufuard,  dégagé  dcî 
additions  qu'on  y  avoir  faites  en  difFe- 
ICDS  heus  Se  en  differens  lems.  li  en 
publia  les  Hx  premier!  mois  dans  la 
compi'ation  des  Acies  des  Saints  du 
mois  de  Juin.  Le  P.  Jefuiie  fe  iervit 
beaucoup  d'un  manufcrit  dUfuard,  écrit 
en  carafteres  Carlovingiens,  qui  a  ap- 
partenu autrefois  à  des  Chartreux  ,  & 
qui  ell  à  prefcnt  entre  les  mabs  des- 
Jefuites.  Nous  avons  rendu  compte 
Oins  le  Journal  de  Novembre  de  l'année 
nifi  p.  581.  de  cet  Outrage  du  P. 
du  Soliier,  de  la  favante  Préface  qui 
le  précède,  &  en  particulier  de*  r»i- 


m 
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fons  qui  avoient  déterminé  l'Autcuf  k 
préférer  Ton  itianurcrit  .i  celui  de  1»' 
liblioihcquede  fiint  Gcrmiin  des  Prez. 
!  Jes  Benedi^ins  prétendeni  tttît' 
itographe  d'Uluard.  Nous  avonf 
dès  lots  <)ue  les  obfetvaiîon!  dif 
_  Aa  SoUier  engageroient  les  ReHgieui 
3e  la  Congrégation  de  faint  Maur,  f 
donner  ce  Martyrologe  fur  un  manafî 
crit  qu'il!  confcrvcnt  comme  un  mo- 
DUtncDt  dei  plai  *precieuK.  C'eft  cti 
gtt'ils  viennent  d'exécuter, 

A  la  lête  de  cet  Ouvrage,  l'Edil 
a  mis  une  Lettre  éciite  au  P.  du  SclM 
lier,  qui  mérite  une  aitemjon  paitictli 
liete.  Aprè«  y  avoir  loué  comme  ft- 
vaBtei  &  i:urieufes  les  obrâtvaticn;  dli 
P.  Jeruite_.  Tur  les  Martyrologes  de  Be* 
de,  de  Fioms  k  n'Adon  ,  on  cntrei 
prend  de  lui  faite  voir  qu'il  ne  pouvoïï 
donner  un  tcilc  pnr ,  qu'en  AiiTant 
Vauti^raphi  àe  faint  Cermain  ,  &  qn'on 
doit  le  ptéfercT  à  tous  les  manufcrilî 
dont  i\  s'ell  frrri.  Pour  prouver  la  pre- 
mière ptopofirion,  l'Auteur  de  U  Lettre 
foùtient  que  le  rcamarcrit  cft  aumgrapiti , 
c'e/l-àiiire  qu'il  s  été  écrit  par  Utard, 
ou  par  une  pctfonne  qui  écnvoit  fou» 
fcs  ordres.  Voici  les  raifons  :  le  ma- 
aulcrit  ellduneuviéme  Cède  comme 
j^connoît  par  le  caraftcre  ;  il  a  été  i' 
jntJ'uBSyj. puisque  dansVe 


iSS     JoUENAt   DE»  SÇATANÏ^ 

loge  qui  y  eïl  joint,  &  qui  eft  prerqur 
tout  de  in  mfnie  main  que  le  Mattyro- 
Joge,  h  mott  de  Charles  !e  Chauve  eft 
écrite  d'une  amre  main  que  celle  qui  a 
écrit  le  corps  du  Nccrologe,  D'ailleurs 
ce  Dianulcrit  a  été  écrit  à  ùlnt  Germain  , 
&  il  a  Clé  long-tcms  en  ufagc  dans  ce 
Monallere,  comme  on  le  voit  par  le» 
additions  qu'on  a  faites  à  la  marge. 
Depuis  le  neuvième  ficcle.  la  BiWioihe- 
«Jiic  de  faint  Germain  n'a  éié  ni  brûlée , 
ni  pilléejiln'y  a  que  ceux  qui  ont  vou- 
lu éluder  les  aurontei  des  Ancien^;,  qui 
ayent  accufé  les  Bcnediflins  d'avoif 
publié  des  Ouvrages  fous  des  noms  ref- 
peflables  ,  ou  d'avoir  corrompu  les 
écrits  dont  iU  étoient  dépoûtairct,  d'oà 
il  faut  conclure  ,  dit  l' Auteur  de  I» 
Lettre ,  que  le  manufcrit  dont  il  s'agit , 
eft  l'autographe  d'Ufuatd.  On  repond 
enfuitc  auï  objeftons  du  P.  du  Sol- 
lier.que  nous  avons  déjà  rapportées , 5: 
que  nous  ne  répéterons  pas  ici;  i». 
Que  s'il  y  a  dans  le  manufcril  des  latu- 
tes,  des  additions,  des  changemeDs.ce 
font  des  correélions  &  des  additions  qui 
ont  été  faites  par  l'Auteur  même.  Un 
Auteur  perfeÂionne  toujours  fon  Ou- 
vrage quand  il  le  relit,  m  ,  Ufuard  a  ea 
un  tems  fuffirant  pour  corrigei  fon  Mar- 
tyrologe, puifqm;  dans  l'Epttre  dedica- 
Ipxre,  il  De  donne  i  Ctutles  le  Cbauv^ 
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ferc  de  Roi  tiès-pieuE.    Suivint 

1  anciens  maDurcrits  ,  ce  Prince 
iCouronné  Empereur  qu'en  875, 
jKiint  d'iuconTcniensqu'uQ  Au- 
iirigc  Ton  Livre ,  apièi  l'avoir 
i  ou  dédié  à  un   Souveuin  ;  il 
ïnon  plus  Surprenant  que  l'incrc 
diffecenie:  on  ne  fe  fert  pas 
:  plulîeurs    années  de  la  même 
le  d'ancre  ,   &  l'ancrc'clunge  de 
'  dans  le  cornet  d*une  femiine  à 
ïre.  30  ,  De  ce  que  le  manufcrit 
*  Germain  eft  fouvent  différent 
lUcs  manurcrits  les  pluslimplcs, 
imprimet ,  il  n'en  faut  pas  cou- 
ine ce  ne  foit  pis  l'autographe; 
.9  Eglife:  qui  avaient  adopté  le 
■r, Ouvrage  d'UfLurd,  ont  pu  ne 
^voii  les  chingemens  qu'il  avoit 
en  le  revoyant ,  ou  ne  pas  &ire 
ger  leurs    manufcrits.     Le  P.   du 
er  approuve  &  fuit  k  manufcrit  de 
""  tmaia,  dans  tous  les  endroits 
'y  a  ni  additions  ni   ratures; 
it  ces  correiflions  &  ces  addi- 
mt  de  la  même  main   que  le 
rOuvrige.    D'ailleurs  il  ha- 
poai  que  les  ratures  diminuaf* 
roricédu  maunrcritt  qu'onmar- 
Saint  dont  il  étoit  parlé  dans 
ralurë  ,  ou    qu'on    moaWit 
nus  far  ces  ratuies  d'iau« 
toa'^a,  ] 
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faints  que  ceux  dont  Ufuard  avoit 
mention*  Or  on  prétend  que  Ii 
du  Sollier  n*a  pu  établir  ni  l'un  ni  '. 
tre  de  ces  hits  par  les  manai 
qu'il  a  confultez*  Les  ratures  de 
correâions  du  manufcrit  de  faint  i 
main ,  font  plus  andennes  que  les 
pies»  puifqu'elles  fe  trouvent  dansi 
tes  les  copies ,  fans  aucuns  veib'gei 
ce  qui  étoit  écrit  avant  ces  rata 
Ce  manufcrit  étant  donc  plus  an( 

Suc  toutes  1er  copies ,  doit  être  re] 
é  comme  Torii^naL  Enfin  ces  r; 
xes  6c  ces  correâions  ont  été  h 
ayant  le  xa  fiede  ;  car  un  manul 
d'Ufuard  de  la  Bibliothèque  du  R 

Sue  les  Savans  reconnoiflent  pour  i 
e  la  fin  du  neuvième  fiéde ,  ou 
commencement  du  dixième,  contient 
qui  eft  ajouté  fur  les  ratures  du  i 
nufcrit  de  faint  Germain,  fans  r 
narquer  de  ce  qui  a  été  effacé. 

A  r^ard  de  la  préférence  que  le 
du  SoUier  a  donné  aux  manufcrits  d* 
il  s'eft  fervi  fur  celui  de  faint  Germa 
on  lui  foûtient  qu'elle  eft  mal  foné 
parce  qu'il  avoué  lui-même  que  le  s 
nufcrit  qui  a  appartenu  autrefois  a 
Chartreux ,  eft  de  deux  cens  ans  mo 
amden  que  celui  de  faint  Germain.  < 
:goûtc  que  quand  ce  manufcrit  ne  fer 

qu'eue  copie  p  ce  foovx  ccWc  <\,u'^od  < 
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vroît  plutôt  prcrumer  ivoîr  fié  &itc  fl 
l'oiiginil,  fie  qui  aucoit  foiiSerlIeinoil 
de    i:hangemeDS.     L.'Autcur  qui  poitL 

fins  loia  cet  argument  dans  une  noicM 
micie  du  Miriyrologe  du  17  Oâobre 
ïeprochc  au  P.  du  Sollier  qu'il  a  abai 
donné  en   plufieurs   cndioiis  f»  dcv 
jvincipaux  Manurctits  ,  celui  qui  ippU 
tenoit  aux  Charircui.&  celui  dcTou" 
Mf,  quoiqu'ils  s'accordalTeDtcntte  Cl 
ii  qu'il  y  a  un  plus  grand  nontbic  d'ar^ 
ticles,  lui  Icfquels  ils  font  différent  l'iuf 
it  l'autre:  s'il  y  a  dans  ces  Maaufcritia 
des  additions ,  des  omiOJons,  des  co~ 
icflions,  peut-on  s'en   fervir    pour  r 
Sotma     l'exempUirc    de    lâint    "  " 
min  ? 

Après  la  Lettre  dont  nous  venons  il 
tendre  compte,  vient  le  Prologue  d'I/i 
fuard  adreOe  à  Cbarles  le  Cliauve.  CeiL 
te  pièce  qui  u'cft  point  dans  l'édiciai^ 
du  P.  du  Sollier ,  manque  auQÏ  ddnr 
l'ancien  Manufctit  de  faint  Germain  :' 
parce  que  la  première  feuille  a  iié  en- 
levée ;  mais  on  Va  tirée  du  ManurcriC 
de  M.  Pithou  ,  qui  étoit  pterque  du 
même  caraâerc  &  du  iDËmc teins,  que 
le  ManaCciit  qui  fait  le  fujet  de  la 
contcâation.  Le  (econd  Prologue,  quft 
le  P.  du  Sollier  a  aufli  omis ,  contienC 
des  reânions  tirées  de  faint  Auguliin, 
^  te  manicre  dont  on  doit  hosoti 


in 
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les  Saints.  Le  Martyrologe  commence 
par  le  14.  jour  de  Décembre.  Quelques 
endroits  qui  fe  trouvent  dans  le  Manof* 
crit  d'une  autre  main ,  qut  le  corps  de 
rOuTrage »  font  imprimez  en  Italique; 
d'autres  endroits ,  qui  font  à  la  marge 
du  Manufcrit  »  ont  auQî  été  mis  à  \t 
marge  de  l'Imprimé.  Ce  qu'il  y  avoit 
d'imparfait  a  été  donné  de  la  même 
manière  ;  &  pour  prouver  que  ce  qui 
a  été  ajouté 9  ou  mis  fur  les  ratures,  ell 
de  la  même  main  que  le  corps  de 
l'Ouvrage  ;  on  a  mis  à  la  tête  du  Livre 
tme  planche  qui  reprefent^  au  naturel  le 
caradere  du  corps  de  l'Ouvrage,  &  des 
additions.  Nous  n'entrerons  point  dans 
l'examen  des  paffages  dans  lefquels  cette 
édition  eft  différente  des  précédentes» 
même  de  celles  du  P.rdu  Sollier.  Ce 
feroit  un  détail  qui  nous  meneroit  trop 
lom  9  Bc  auquel  plufieurs  perfonnes  ne 
prendrodent  point  beaucoup  de  part. 

A  l'égard  des  notes  qui  accompa- 
gnent le  texte,  il  y  en  a  de  trois  efpeces; 
dans  les  unes  l'Auteur  entreprend  de  ré- 
futer ce  qu'il  appelle  les  meprifes  du  P. 
du  Sollier;  dans  les  autres,  il  fe  propo- 
fe  de  j  unifier  les  correétions  du  Manuf* 
crit ,  &  de  prouver  qu'elles  viennent 
de  Mutcur  même  du  Martyrologe, 
on  peut  voir  là-defius  la  note  mr  le  30. 
Janvier  pour  fainte  Batbilde ,  celle  fur 

" le 
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Jence  où  j'ai  demeuré  pendant  trois  ans. 
J'attendois ,  pour  le  rompre  ,  que  quel- 
ques antiques  iîngulieres  me  tombaflent 
entre  les  mains.  Je  viens  enfin  d'en  ac- 
quérir deux ,  un  Talifman  à  fix  faces , 
&  une  ftatuë  (igillaire.  Je  vous  envoyé 
Tun  &  l'autre,  plus  pour  vous  rendre 
compte  de  mon  travail ,  &  le  foumet- 
tre  à  vos  lumières»  que  pour  le  mettre 
au  jour. 

Pour  expliquer  ce  Talifman  a  le  plus 
à  fond  que  je  pourrai,  je  rechercherai 
trois  chofes  ,  lo.  pour  qui  il  a  été  fa- 
briqué, 20.  de  quelle  efpece  de  Talifman 
il  peut  ?tl'e|"3xr,xc  qui  eft  caché  fous  fcs 
énigmes. 

Plufîeurs  Sçavans  qui  Tont  vu  n'ont 
point  douté  qu'il  ne  fût  véritablement 
antique,  6c  que  mon  ièntiment ,  fondé 
en  hiftoire ,  n'eût  toute  la  vraifemblan- 
ce.  D'autres  ,  cherchant  à  douter , 
m'ont  fait  quelques  objections  ,  dont  je 
raporterai  les  principales  ,  &  auxq^uelles 
il  eft  fort  aifé  de  répondre  en  deux 
mots.  La  pierre  de  touche  d'Egypte 
eft  brune,  difent-ils,  &  ceUe  du  Talif- 
man eft  noire.    11  y  en  a  de  l'une  & 

l'au- 

a  Ce  Talifitian  eft  de  pierre  de  couche  noir  > 
•yant  2.  pouces  9.  lignes  de  longueui ,  un 
ponce  moins  2.  lignes  <)e  largeur  i  un  demi 
pouce  fui  les  côcez,  16.  caïaûeres  doot  9*  font 
npgulicis,  7.  Hcbxcux,  11,  figuret. 
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l'autre  en  Egypte,  S:  on  i  trouva  det 
antiqocs  de  toutes  ces  deux  erpecci  de 
pierre.  Un  Marchand  François, rftablian 
Caire,  ouqui  y  étoic  il  y  apeadetems, 
pofledoit  deux  petites  flatues  antiques  de 
pierre  de  touche  noire,  trouvées  du  cô- 
té de  la  haute  Egypte,    Deux  pcrfonnei 
qui  les  ont  vues ,  me  l'ont  affuré  ,  8e 
m'ont  ajouté  qn'ii  y  en  avoit  encore 
d'autres  exemples.  Pour  Tcconde  difficul- 
té on  prétend  que  Iî  rofe  n'cntroit  point 
dans  les  fymbolcs  de  l'Egypte.  Mais  par- 
ler de  la  forte,  c'efl  oublier  ce  que  Ici 
Poètes  Grecs  racontent  d'Harpocrate 
&  ce  que  ks  hierogiifes  &  la  Mytholo- 
gie nous  en  difent.  La  chouette  ,  Si  let 
trois  jambes,  ajomct-on,  re  fiirentja^ 
mais  des  hierogiifes  d'Egypte,  maisdet 
Types  d' Athènes  &  de  la  Sicile.    ""  — 
n'en  étoient  point  avant  la  dom 
des  Grecs  &  des  Romains  ;  mais  depi 
^cçite  Epoque, l'Egypte  a  pris  des  fyi 
^Mbde  fes  vainqueurs,  comme  ils  prirent 
^|Ks  ûenSt&dcraRdigion,  fur  tout  dans 
^^fc  fiédc  aoffi  reculé  que  celui  du  S'.ratio> 
^^nme ,  à  qui  le  "Talirman  canvi:nt,dcqui 
^^Koit  le  fécond  de  TËglife,  &  le  neuvié- 
^Bie  de  la  fondation  de  Rome.  Je  paiTe  le 
^^Htc comme  moins  important,  8{j'cn- 
^^%e  en  matière. 

Au  indange  qui  fe  trouve  ici  de  atiC- 
i  2  \x-^ 

«  fi  A  i».  1*6,  s,  v»j,  1 .  4i .  6,  dt  «a. 
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tcres  Hébreux  ,  &  de  Types,  qui  ap] 
tiennent  à  la  Gentilité.oncroiroit  vol 
tiers  que  ce  Talifman  feroit  l'Ouvr 
d'un  Juif,  qui  tombe  dans  l'Idolâtrie, 
retenant  l'abus  ordinaire  à  ceux  de  fa  ] 
tion ,  d'employer  les  mots  &  les  let 
de  l'Ëcritute  Sainte  à  des  opérations 
fernales.9  cherchoit  à  fe  rendre  heun 
en  vertu  de  quelques  figures  &  cara^ 
res  myftérieux.  On  croiroit  voir  fa  dé 
tion  à  Minerve  ,  qu'il  auroit  mife  f 
les  fymboles  du  dragon  &  de  la  choi 
te»  la  compagnie  familière  de  cetteDi 
fe ,  ce  qui  £t  dire  à  Demoûhene  qu< 
DéefTe  tutclaire  d'Athènes  aimoit  i 
trois  étranges  efpeces  d'animaux  ,  f 
voir»  le  dragon ,Ja  chauette»  &le  p 
pie.  On  ne  pourroit  douter  du  lieu 
cet  Apoftat  en  vouloit  éprouver  la  vej 
La  Sicile  y  feroit  trouvée  caraélérifée 
le  fymbole  qui  lui  eft  propre.  H  n'; 
perfonne  qui  ne  reconnoiflc  la  Sicile 
Type  des  trois  jambes,  qui  lui  fut  d( 
né  9  ou  à  raié)n  de  fa  forme  tri; 
gulaire»  dont  elle  prit  fon  nom 
Trinacrie,  ou  de  fes  trois  promojitoir 
Pulorum ,  Lilyhdum  »  Pachinum  ,  tout 
monde  fçait  que  c'eft  pour  la  défigi 
que  ce  Type  eft  placé  fur  la  médaille 
M.  Marcellus,  qui  futaffez  heureux  pc 
foumettre  cette  Ifle  »  aflez  malheureu 
j>^r najuiticQ  de  fes  ennemis,  pour  n 
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pas  obienu  l'honneur^  du  rriorapbf; 

Ceite  opinion  loTnbfroit,  n'ayanr  au- 

in  fondement  d»ni  THiiloire;  celle  de» 

lymiftes,  qui  ont  cru  voirlcorsmyftî. 

dans  ce  Ta'ifraan  ,  n'eft  pas  moim 

«ine;  s'ils  y  trouvent uncpartiequire- 

vienne  à  rA!ehimie ,  ils  font  obligez  to' 

convenir  qu'une  autre  n'y  a  ancun  rajf» 

port. 

Le  Tentiment  le  plus  vraifembUble ,  8t 
peut-érre  le  fcul  qu'oa  doive  fuivrc,  oft 
que  ce  Talirmin  a  apfirtenu  à  un  Stra- 
iiotique  d'Egypte,  par  cette  raifon  que.. 
lout  ce  qui  appartient  à  la  Religion  des 
Siraliotiqucs  revenant  au  Talîfman  ,  & 
tout  ce  qui  eft  fur  le  'ralifnun  revenant 
au  Sttitiotifrae  ,  il  ell  minifelîc  que  cel- 
te antique  ne  peut  avoir  été  faite  que  pour 
un  Stratioiiquc  ,  homme  de  guerre. 

Les  Stratiotiques  ont  été  connu)  foui 
différents  nomî.  Ils  reçurent  celui-ci  en 
JÈgypte.  Ailleurs  on  les  appelloit  Nauii- 
Bes ,  Birbelioies ,  Barboriens ,  Zachéenï, 
pheniiomies ,  Connollfcurs ,  autrement 
Cnofliques.d'un  nom  commun  à  toutei 
les  Scàes.dom  ils  avoientpris&ralTem- 
bié  les  opinions  Si  les  pratiques, 

Théodorei  les  fait  naître  du  Valsntî- 
nifme.  Saint  Epiphanc  fe  contente  de  les 
mettre  au  r^ng  des  Gnolliques,  Maisl'uii 
&  l'aurre  hiftat  voir  par  le    àÈiA\\  it 
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d'une  forte  de  Judaifme,  Se  encore 
des  Gentils,  de  Simon. de  Menatidr 
Prodicuî,  de  Sitmnile.  de  Bafilide 
Carpocrate ,  &  Ton  élevé  Marceline 
enfin  de  Valentin ,  &  d'ailleurs ,  cette 
te  étant  née  &  fomentée  en  Égypt 
ftut  fuppofer,  ce  qui  eft  de  fait.que 
ce  (ju'il  y  a  dam  le  fonds  de  ces  t 
lens  GnoiliCmes,  fe  ttouvoit  dans  le 
liotifme,&  qu'ainfi le Talifman re« 
»u  dogme  &  aux  pratiques  de  cette 
niére  Seéle,  il  cil  un  abrégé  de  la 
gion  des  Stratiotiques.  en  même 
qu'il  efl  comme  Talifman  ,  un  fei 
ponr  celui  qui  l'a  fabriqué. 

A  celte  idée,  on  juge  affei;  ou'i 
trera  ici  nécelTairement  un  grana  m 
ge  de  facré  &  de  prophane.  Mais , 
dirois  rien  de  nouveau ,  Si  je  defcen 
dans  un  détail  ennuyeux ,  Ci ,  pour  m 
ftu  fait  de  cette  Se  Ae ,  j'aUois  parler  à 
de  toutes  les  autres  dont  elle  fort.  Ci 
daht  il  eft  uécefTaire  d'en  rapporter' 
que  choie,  &  je  le  ferai  en  peu  de  r 
après  Saint.Clement  d'Akxandiiea 
d'autres  anciens. 

L'Ecole  de  Samarie ,  mère  du  Ji 
me  corrompu  ,  &  féconde  en  moi 
d'erreur,  entanCa  après- le  fchifmc  i 
rentes  SeÛes.  De  toutccs  monftre! 
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mDD.qiii  infeifta  cette  ViHepir  fesprel 
liges  * ,  fiit  le  plus  gnnà ,  fc  la  ijge  d 
tant  d'héiéfics  qui  fuivirent  la  fiennl 
Quel  que  fut  fon  crédit,  il  n'ora  pat  en 

feigncr  ouvertement  l'Idolâtrie  ,  m»is; 
j  condoiiit  par  une  autre  roule;  en  M 
feignant  des  Anges  qui  avoicnt  crée  1 
Monde  ,  8t  portant  fes  Seflatcurs  i  h 
adorer. 

C'eft  fans  doute  de  ces  Ecoles  de  $*• 
marie  &  de  Simon  que  font  ven 
Juifs,  au  fujet  defquelsSr, Clément  d'Aï 
lexandrie  dit  aux  Chrétiens  b  ;  gardesf 
yous  d'honorer  Dieu  à  la  façon  desjuifii^ 
qui  penfent  le  connokre  ,  ûc  ne  f^avent' 
p»  qu'ils  adoreniks  Anges,  Se  les  At^ 
changes.  Il  y  a  encore  lieu  de  croire  qutf 
c"eft  de  là  que  font  fortis  ces  Juifs  &  «^ 
S.imaritains ,  qu'une  loi  du  Code  appelW 
Céhcoles  c ,  &  qu'elle  condamne  à  abju- 
rer leurs  erreurs  dans  l'année,  ou  à  paf- 
fer  par  les  peines  portées  contre  les  Hi' 
rétiques.  La  Cabale  qui  ne  règne  cncori 
qae  trop  aujourd'hui  parmi  cette  Naiior 
pourroit  bien  avoir  pris  fur  l'idée  de  ci 
Anges  celle  des  efpéces  de  Génies  qu'el- 
le admet  dans  tous  les  Elemens. 

li  ne  faut  pas  chercher  une  autre  origi- 
ne de  ces  Anges,  dont  on  lit  les  nomi 
I  4 
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fur  des  Talirmans  Hébreux,  5c  qui  n'eu- 
icni  jamais  dVxiftence  que  dans  l'imagi- 
naiion  d'un  peuple  aveuglé  par  fa  malice. 

Celle  opinion  des  /\nges,ou  plùlôrde 
DieuK  fous  ce  nom,  prévalut  donc  dès 
fa  niiir^nce  ,  &  trouva  des  Sedatcurs,qui 
y  ajoutèrent  en  y  mêlant  du  Chriftianif- 
Bie.  Bafiiidc  é;ant  venu  de  Syrie  en  E- 
gyple,  l'embralTa,  donna  à  fes  Anges  des 
notns  barbares, établit  le  grand  Abraxas, 
donna  cours  aux  Abrixadabras ,  &  com- 
me ii  éfoit  Pdonné  à  l'Art  magique,  il 
en  lit  pafîer  la  pratique  dans  fon  panid 
Carpocrate  enclie'it  encore  au  delà  ,  en 
■  donnant  d'un  c6ié  dans  uneforte  dePy- 
thagorirmc,  &  ouvrant  de  l'autre  la  por- 
te à  'ouies  les  féliciter  d'Epicure.  Valcn- 
lin.qui  les  fuivit,  donna  une  nouvelle 
forme  à  tous  ces  dogmes.  Jl  ne 
dit  p.15  ,  comme  eux  ,  qu'il  y  avoir 
des  Anges  Dieux,  ni  avec  les  Gentils  , 
aptes  Héiiodc  &  Ovide,  qu'il  n'y  avoic 
au  commencement  qu'un cahoSjfic qu'en- 
fuite  il  y  eut  un  Ciel  père  des  Uieuï ,  & 
une  multiplicité  des  Divinitez,  mais  dé- 
guifant  alTez  ma!  tes  mêmes  chofes  il  éta- 
blit un  /Eon,ou  premier  principe, y  en 
compta  d'auires  jufques  à  30.  &  pour 
culte  il  affigna .  fur  Ion  enemple.Ia  ma- 
gie, &  le  plaifir. 

Ce  fut  en  Egypte  que  parut  d'abord 
cenoavcRa  X-C£,iflaieur.  11  v  to  écouté. 


JE  de  fa  doflrine.qui  n'éioit  que  «île  d» 
neutres  dans  le  (ond.vinc  le  Stratioiifmc, 
lequel  plus  encore  que  fes  maîtres, don- 
ui  dans  un  Hébraiïme  inconnu, pour tf- 
pouvanicr  les  foibks  &  ftirc  rcveter  Ta 
myftércs. 

Touieî  ces  chofcs,  qui  compofei 
Religion  des  Stratiotiques.fe  rencontrent 
fur  le  Tîlifman,  Gentiiiié,  HébriiTme  , 
Chtiftianirmcmulliplicitê  de  DienT.Af- 
troJogie  judiciaire, volupté, fuperilitionj 
detouteforte.touts'yttouvc.comraejele 
montrerai.  Ce  n'eft  âo  ne  qu'à  un  Stntio» 
lique  qu'il  a  pu  appartenir, &  comme  il 
y  3  deuï  Tymboles  purement  Egypiiens, 
il  n'a  appirtcnu  qu'à  un  Siraiiotitjue  d'E- 

En  renfermant  tomes  ces  chores,iInc 
peut  Être  du  nombre  des  Talifmans  natu- 
rels .  ou  conflellei .  mais  il  eft  du  rang 
des  Talifinans  fuperflitieux.  J'ajoutequc 
quoi  qu'il  foit  chargé  ds  figures,  ce  qui  y 
domine,  !e  y  rerpire  davantage  le  Stra- 
tiotifme  éuni  les  caradcres ,  il  ne  doit 
pas  être  regardé  (Implcment  comme  fu- 
perlliiieux,  mais  comme  appartenant  i 
un  Art  particulier  d'opérer  pw  les  paro- 
les, 8c  que  j'appelle  Onomanrie. 

Le  nom  de  Dieu  peut  feul  opérer  par 
ft  propre  vertu.    Si  des  noms  de  [ultcs 
ont  fervi  quelquefois  à  apnaifct  \c  StV- 
SPeui  fur fon  J'cup/c,ccn'etoupW(^\i'ft* 
i  S  '  ' 
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cuffcnt  aucune  puiffancepar  cux-mên 
c'étoit  Dieu ,  qui  fe  montroit  admirabL 
fes  Saints.  Mais  dans  tous  les  tems  Thon: 
a  voulu  fe  rendre  femblableà  Dieu  dai 
fciencedu  bien  &  du  mal:  enivré  de  c 
préfomption ,  il  a  donc  cru  voir  dans 
noms  des  vertus  ^  ou  des  augures ,  q 
n'y  croyoit  que  parccqu'il  auroit  vc 
les  y  trouver. . 

C'eil  de  là  qtte  font  venus  ces  non 
perpétuer  dans  les  États  »  ou  les  fami 
Comme  ils  avoient  été  heureux  dans  c 
qui  les  avoient  porté ,  on  en  a  conclu  qi 
Kroient  remplir  en    d'autres   Tattc 

Îp'on  enavoit.  £n  vain  l'expérience  s 
ouvent  convaincre  d'erreur.  On  aco 
nué  de  multiplier  les  Darius ,  les  Arta: 
xes»lesPtolomées,les  Céfars,  les  Ai 
nins,  les  Conllantins,  6c  autres. 

Par  cette  même  manie,  on  n'entre] 
noit  rien  en  public  qa'avant  toute  cl 
on  n'eût  choie  quelqu'un  dont  le  nom 
rût  heureux.  Ainfi  chez  les  Romains  a 
fai&nt  la  revûë  des  Troupes  on  a^ 
grand  foin  de  prendre  un  foldat  don 
nom  portât  bonheur  :  mais  cette  vaine 
fervation  alla  plus  loin.  £n  fortant  d 
maifon,  on  jugeoit  du  fuccès  de  la  jouri 
ou  du  deifein,  par  le  nom  delà  prem 
perfonne  qu'on  rencontroit.  Plaute 
</^/7Z2e  un  exemple  b ,  jDordalusrencoi 

^  CiV,  i,  j.  de  DiT|    b  T\am*Com^%^  ' 
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uncfille,&1ui  demande  Ton  nom.  Il  ap^ 
prend  qu'elle  s'appelle  UucDdc,  qui  CclùH  1 
les  deux  termes  qui  le  compofeni ,  v«ui  d^  J 
le  donner  gain ,  il  5'en  réjouit  comme  d'ua 
augure  favorable.  Augufte  fit  voir  ia  mfc- 
me  foiblelTc,  le  jour  delà  biiiille  d'Afr 
tiuma.  Le  premier  qu'il  rencontia  ftitOBi 
payfan  nommé  Eutychis ,  c'efl-à-  dite,  for» 
tuné  ;  3;  fon  courtier  à  longues  oreillet;^ 
que  kmaiirehonoroitdufuperbenomde 
Nicon,ouv!éloricux.  C'en  tutaffei  à  ce- 
Prince  pour  enauguicr  une  pleine  vifloi* 
te.  Et  pour  en  perpétuer  la  memcire,  il 
At  ériger  au  même  lieu  une  fiatued'iiraia- 
au  Payfan,  &  il  étendit  celte  faveur  jul> 
flues  à  Nicon.  Ainli  Regitiaous ,  qui  pour?] 
fej  viéioires  daDsIa  haute  Mœlîc  s'étoit 
montre  digne  de  ia  pourpre  ,  ne  la  dut 
toutefois  qu'à  fon  nom  ,  dans  lequel  II  '' 
foldats  lui  crurent  voir  un  droit  deregnei 
Si  l'on  s'en  tient  aux  obfervations  di 
d'un  prétendu  Cuté  de  Milleraons. 
fetoit  plus  le  nom  10  ut  entier,  qui  feroit 
le  bon ,  Dule  mauvaii  augure  aujourd'hui, 
maisceitainesfyllabesqu'il  eft  àroubaîcer 
que  infoiblcs  ignorent  toujours. 

Cette  obfervauon  des  noms  liàtt  naî- 
tre danslifuitei'art  des  lettres  numérales, 
fi  peu  câimê  en  France ,  fi  cultivé  chez  nos 
voifinSfûmslexpliquéparDefacoisb;  Se 
I  6  kk'i 

a  Siier.  in  Aug    c.66, 

b  ais'iui.  de  Dcfjï, 
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les  anagrammes  qui ,  des  myfteres  que  le 
hazard  met  danslés  noms ,  tire  des  éloges , 
ou  des  augures.Si  la  folie  nominale  en  étoit 
reliée  là  ,  elle  n'auroit  été  qu'un  amufe- 
roentdegensoifîfsyou  de  vifîonaires.  Si 
elle  en  étoit  demeurée  aux  vaines  obfer- 
vations»  le  crime  aui  oit  étégrand,  &  digne 
qu'un  autre  Jofias  fût  fufcité  pour  en  puri« 
fier  le  peuple  de  Dieu  ;  mais  il  ne  feroit  pas 
arrivéàfaconfommation.  Comme  fîc'é- 
toit  peu  de  toutes  ces  chofes  »&que  TAf- 
trologie  judiciaire  l'eût  encore  mis  en  re- 
gles,y  eût  cherché  des  conjonâions  de  pla- 
nettes,  &  des  fupputations  agronomiques, 
FimpietéTa  porté  jufques  à  l'abomination 
par  rOnomantie»  ou  l'art  d'opérer  des  pro- 
diges par  lesnoms  les  plus  faints;  abus  fa* 
crilége,  qui  n'a  jamais  plus  régné  que  par- 
mi les  Juifs ,  lefquels  ne  rougiffent  pas  en- 
core aujourd'hui  en  Hollande  d'employer 
ainfi  les  paroles  facrées  pour  guérir  les 
chevaux. 

Toutes  ces  fuperftitions  ont  été  prati- 
quées dans  le  Stratiotifme.  Si  l'hilloire 
n'en  fournit  pas  toujours  les  preuves  en 
termes  formels ,  elle  ne  permet  ni  d'en 
douter ,  ni  de  conclure  autre  chofe  de  ce 
qu'elle  nous  en  rapporte.  Car  puifqu'elle 
nous  apprend  qu'ils  a  voient  tenu  ce  qu'on 
reproche  aux  differensGnoftiques,  il  fuit 
&  çij'iJs  a  voient  donc  pris  &  les  curiofitcz 
dcBj/îlide ,  Cc'cft  à  dire ,  àimiivoxi^  >oV 


oni  .iugures  )  &  les  preftiges ,  &  in- 
ions.ou  pK'iiôi  cvocitions  de  Car- 
ie ,  Si  \ei  mêmes  chofes  d  e  Valeolin , 
[ébraïfme  ,  que  toutes  ces  SeiTtei 
!nt  forgé. 

i!i  donc  les  vaines  obrcrvations ,  Is 
idesnoms.  Mais  lorfque  j'en  veux 
appUcilioniuTalirman  donije par- 
ut ce  quej'ai  dit  femble  devoir  lora- 
suisqu'iInYapoint  ici  de  noms  en- 
pour  prouver  que  rOnornamie  noire 
)uve.  Cette difficiihéfe lévefanspei- 
n  montrant  que  puis  qu'nnc  cfpece 
lolliqiic  nebotnoitpas  la  vertu ope- 
à  des  noms  entiers ,  mais  qu'elle  l'é- 
lit  il  des  Ty  llabus  &  à  des  voyelles ,  les 
otiques ,  qui  les  fuivoient  .girdoient 
la  même  pratique ,  ou  Marcus ,  forlj 
même  école  de  Valentin  que  les  Stra- 
, lies,  admettoit  des  lettres  jiEones,& 
■mot  il  entendoitqu' elles  étoient  ia- 
,myfleneufei,& toutepuiffantes.  Il 
itdoncpasnccefîaireà  notrcStrario- 
;  de  graver  fur  fon  Talifman  des  nonii 
rs  8c  démultiplier  les  êtres  fans  ne- 
é  ,  guand  dcsielires  fuËËfoient. 
viens  à  la  3  partie  de  mondeircin,& 
I  i'cxplicarion  des  faits  cachez  fous  les 
neîduTalîrman.  Après  tout  ceque 
KpoféduStratiotifme.jenc  crois  pas 
foit  nccelTairc  de  citet  a  ïo\i\.  toq- 
l'Hidoiie,  puirque  jç  ne  ç«\t  ^v.«, 
1  î  î^a 
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fur  ce  qu'elle  nous  apprend.  Cependant  je 
ne  négligerai  pas  de  la  reprendre  Jorfqu'il 
en  fera  un  vrai  btfoin  »  comme  aux  articles 
de  la  Chouette  &  du  Dragon. 

Ce  ne  peut  être  fans  dcflcin  que  Tune 
des  deux  faces  6c  ks  deux  extremitez  font 
convexes.  Comme  on  préfumoit  que  les 
Talifmans  dévoient  leur  force  à  une  vertu 
ailrale ,  il  con venoit  qu'ils  euffent  quelque 
rapport  à  leurs  principes.  Or  cette  partie 
du  Talifman  que  je  prends  pour  la  premiè- 
re ,  a  rapport  au  Ciel  en  plufîeurs  maniè- 
res ,  6c  delà  forte  »  elle  devoit  tenir  du  glo- 
be celefte ,  comme  elle  fait  par  fon  con*- 
vexe; 6c c'eft fans  doute  pour  cette raifon 
que  tant  de  Talifmans  ont  la  mêmeiîgurey 
ainiiqueje  Taiobfervé  dans  la  plupart  de 
ceux  que  poflede  Monfieur  Germont  6c 
dont  je  parlerai. 

Cette  première  face  eft  chargée  de  deux 
figures,  un  Efcarbot  éployé,  6c  une  Harpe. 
j,caraAeres  y  font  placez  au  milieu. 

Eufebe,  Elien,  Plutarque,  Pline,  Pierius, 
Pignorius  »  6c  autres ,  parlent  de  l'Efcarbot 
comme  d'un  Hieroglife,  ou  fymbo]e,6c 
Talifman  propre  aux  Egyptiens.  Trop 
d'Ecrivains  ont  traité^  de  l'Efcarbot ,  6c 
rapporté  les  paroles  des  Ancieosy  pour  m'y 
arrêter  long  tems. 

Rien  ne  fait  mieux  voir  qu'on  ne  peut 

anribuer  ce  Talifman  qu'à  un  Stratiotique 

d'Egypte  que  TEfcaibot  »  cçxv  i^  offre  le 
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ptcmieràlavûe,&  c'ciî  ce  qui  m'en  adV 
bord  convaincu ,  en  obfctvam  qu'il  lenoit 
le  haut  rang  parmi  beaucoup  de  myflcres» 
qui  ne  pouvoient  revenir  qu'il  la  feflc 
Gnofîique ,  qui  avoic  infeflé  l'Egypte  .où 
elle  êtoit  née.  Ce  même  type  fait  encore 
preuve  delà  Gcntiliti,  &  des  vaines  obfer-- , 
Talions ,  qui  étoient  mêlées  aux  pratique! 
^u  Stratiotifmc  ,  puifque  comme  on  le 
fçait  .VErcatboiétoit  en  Egypte  IcHiero- 
glifeduSolcil.&qu'ilyétoit  encore  em- 
ployé ,  non  feulement  pour  défigner  \ef 
vertus  militaires ,  mais  encore  pour  idi.^ 
donner, &les  augmenter.  Cettcdernieré' 
propriété  de  l'Efcarbot  fait  encore  preuve- 
quclaprofeffion  de  notre  Héros  étoit  celle 
des  armes, ceHieroglife  n'ayant  été  que 
pour  les  gens  de  guerre ,  qui  reccvoient  en 
recompenfe  de  leur  valeur ,  &  qui  fc  don- 
noient  à  eux-mêmes  des  colliers ,  &  des 
bracelets  d'Efcarbots  ,  lefquels  pottoient 
ordinairement  dans  le  plat  des  figures  Ta- 
lifmaniqoea. L'Efcarbot  denoire  Talifaian- 
cil éployé, contre  l'ufagc  ordinaire, pour 
inarquecfansdoutc.aTecla  fin  qu'il  a  tou- 
jours, qu'il  cft  ici  dans  toute  fa  force.  Et 
certcsnoifcHérosenfentoii  luigraodbe-    1 
foin ,  car  depuis  les  exploits  de  Sefodris-  J 
l'Egypte  n'avoit  guetes  noutti  de  bons  fol-  Ê 
-  »iats;&aptcs avoir  été  opprimée  tant  de  ^ 
Sois  pacrambitiondefes  voi&DSi  eWcci^    ' 
mrofr  pts  dire  d 'cile-mÊmt  ce  cçiaCw*- 


grands  Dieux ,  ou  que  ne  vouM 
Icrvir  ,il  la  conficre  déformais ■ 
S:  l'attache  aux lieu)!d'a(rembl_q 
te, fa  prétendue  Religion  neluïl 
mis  de  s'en  fcrvjr  que  com 
créonl',  su  de  ne  la  quitter  qd 
Horace.  Elleneconnoifloicpoi 
pour  y  attacher  un  inftrument  m 
&  elle  banniJîoit  le  chant ,  de» 
fâcheux  pour  elle  auroit  averti  lU 
leres  les  voifins ,  qu'elle  en  cciil 
me  dc5  prophanes. 

Depuis  David  cet  inftrutnen 

plus  célèbre  de  tous  ceux  des  jd 

c  parle  de  la  Harpe  poJ 

mierefoîs,  en  parlant  de  rinvcntj 

muGque  ,  &  pour  la  féconde  2c  J 

")art  dcjacobdechezlj 

Samuel  à&aiil.  Il  fej 
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j  «nains, quoique  je  ne  fois  pisjefeul,  (jiii 
!  croye  que  Cùhara  n'cfl  autre  chofe  que 
rinllrument  du/«(M(dcSaibonms  Libo, 
ou  ces  foiiesdcLyres  à  grand  nombre  Je 
cordes,  telle  qu' croit  celle  d'Aiiacréonà 
locoides.ou  ccjle  dont  parle  Jorep!i,& 

3ui  étoitàonze,  qu'onaugmetiujulqu'à 
ixhuit.  Quoiqu'il  en  foit,  Il  Harpe  iioit 
en  etîimcchez  les  Juifs,  comme  !a  L7rc 
parmi  les  Grecs,  &  les  Romains,  Bel»  flulie 
parmi  des  Lydiens  &  les  Egyptiens. 
C'en eft ici  une, non  feulement  parcc- 

3ue  fa  figure  eft  celle  qu'on  a  toujours 
onnée  â  laHatpcmiis  encore  â  raifon 
des  5.  cordes  doublées ,  qui  compofolent 
l'iodrunient  duquel  Divid  fc  fcrvojt ,  & 
qu'il  appellcà  locordes.  Ainfi  on  ne  peut 
le  prendre  ni  pour  aucun  autre  desinftru- 
}iiensconnus,ni  pourle  Machalolb,  ou 
Mmalatb,  dont  1  fçavans  Commenta- 
teurs  pnricnt  avec  vraifemblance, contre 
lefentimeni  deSymmique,d'Aquiii,  & 
de  Théo  dot  ion, 

Heradide  ,  eheï,  Plutarque  a  ,  peut 
avancer  qu'Amplaion  iils  de  Jupiter  ,  êc 
d'Anti'ope,  fut  le  premier  qui  trouva 
l'art  déchanter  furhlyre,  Scquiinvcnta. 
cncorcla  Poëfie lyrique, comme  y  ayant 
éiéintlruit  par  Ton  pcre  II  peut  ajouter, 
liuur  preuve,  les  rcgif1resdcSycionc,où 

»  Fia,.  I.  de  niaC 
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toutceîa  eft  écrit,  8c  gardé  avec  foin.  Ho- 
race a  peut  faire  entendre  la  même  chofe, 
en  ne  taifant  que  changer  de  maître  à  Am- 
phion ,  &  lui  donnant  Mercure  au  lieu  de 
Jupiter.  Paufanias  b  détruira  tout  ce  qu'ils 
avancent ,  en  affurant  qu*Amphion  devoir 
lafienne  aux  Lydiens ,  par  l'alliance  qu'il 
avoit  contractée  avec  Tantale,  Mais  ni 
Héraclide ,  ni  les  autres,  auffi  fabuleux  que^ 
lui, n'auront  allégué  jufte,  &  il  fera  tou- 
jours vrai  que  ceft  chez  les  Hébreux  que 
J'Art  de  toucher  les  inftrumens  &  de 
marier  la  voix  à  leurs  fons  a  commencé, 
&  que  c*cft  principalement  de  ce  peuple 
que  ces  deux  Arts  font  palfez  aux  autres , 
comme  bien  des  chofes ,  dont  les  Nations 
ont  voulu  lui  dérober  h  gloire. 

En  faveur  delà  Harpe ,  je  donnerois  la- 
muiique  comme  les  armes  au  Héros  duTa- 
lifman,  s'il  n'y  avoit  point  ici  demyfterc. 
lln'y  auroitpas  d'inconvénient  d'ajouter 
ce  titre  ^u  premier.  La  Mufiq.ue  a  été  en 
honneur  dans  tous  les  tems  ,  fur  tout  en 
Egypte,  depuis  qu'Aulete  eut  donné  an 
relief  aux  fymphoniftes  par  fon  exemple. 
Mais  la  Harpe  tient  lieu  de  la  Lyre  d'Or- 
phée fur  le  Talifman.  Je  n'avance  rien  en 
cela  qui  doive  paroitre  étrange  ;  car  fi  les 
Stratiotiques  gentilifoient  en  quelque  cho- 
fe ,  ils  fe  raprochoient  des  Juifs  en  d'autres,, 
^if  moins  zvec  un  Hébraitme  ils  ^voient 
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!sde  l'Ecriture,  &  du  Judaïfme.  Il 
:  donc  pas  éire  étonnant  que  des 
:iftifoient  cette  profeflîon.  aycnt 
■  la  Harpe  comme  les  juifs .  avec 
vcntion.Bc  une  eilimeégaleà  celle 
Uilspour  la  Ly  re ,  &  tjue  dans  cette 
ion  lilsayenc  dégradé  (  autaniqu'il 
Q  eux  )  la  conKelIation  de  la  Lyre 
lée ,  pour  mettre  la  Harpe  à  fa  place, 
iitendre  ,  fur  les  Talifmans ,  les 
s  effets. 

.ftrologie  judiciaire  ne  dit  pas  lana^ 
rsjnâucnces  de  cette  Conftellatlon , 
cotnpoftcde  f;- étoiles, comiBe  [e 
tePhiloftrate.Mais  ileftàptéfuraer 

ne  pouvoitcCreque  favotabk;  Se 
edaniles  illufionsdccettcAftrola- 
ijeâuraie,  &  arbiiraire.quaiid  le  So- 
irouve  enafpeâavec  uncConftel- 
,il  en  corrige  les  influences  fi  ellcg 
lauvaifei.dc  les  foti;fie  fi  elles  font 
9,  il  faut  diie  que  cet  arpeftdomi- 
ce  fouverain  Te  trouvant  ici  par  1> 
ïiredei'Efcarboten  haut,  ScdcU 

audefibus,  ie  Talifman  i.é\é  ftit 
:point  de  cette  conjonâion.Bcqn'il 

!t<grijg«b^e^eoiSS£i2£î^ 
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Jesefprits.  L'un  &  l'autre  avantage  c 
viennent  aux  gens  de  guerre;  comni 
toute  autre  perlonne.  Le  Conquerani 
TAlie s'en fervit pour Roxane,&  le  v; 
queur  des  Juifs  pour  Bérénice  ;  Cefa 
mit  fouvent  en  ufagc  dans  le  cours  d( 
conquêtes,  comme  à  Rome.  Cyrusfil 
Darius  en  eut  befoin  pour  Afpafîe 
d'Hermotime,  Thefée  pour  fcs  inconf 
ces ,  &  notre  Stratiotique  pour  les  fini 
cites  dans  fa  Religion  abominable.  I 
vraiqueceTalifmîm  pouvoir  fe  paflei 
ces  influences  en  agiiTant  par  les  paro 
mais  il  n'exclut  pas  abfolument  la  V4 
aûrale ,  qui  entroit  dans  les  vaines  obfei 
tionsduStratiotifme»ôc  s'il  fe  fert  ic 
cette  vertu ,  ce  n'eft  que  dcpendemn 
descaraâeres ,  qui  gardent  toujours  le 
minant ,  comme  étant  le  grand  point 
Stratiotifme ,  &  de  tout  Gnoftifme,: 
que  je  Tai  rapporté.  Je  remets  à 
parler  à  la  fin. 

La  figure  convexe  des  deuxextrem 
du  Talifman  femblant  nous  avertir  é 
liaifon  qu'ils  ont  avecla  première  face 
nous  venons  d'expliquer  ,  demande 
je  ne  les  fépare  point  dans  Texplicatio 

Le  Cafque  qui  faitltf  type  de  l'une 

z.  extremitez  fait  unenouvclle  preuve 

notre  Héros  étoit  un  homme  de  guerrt 

ce  cafque  étant  nud»  8c  fans  aucun  des 

ocmeDs  dont  les  Grecs  &  \t&  Row 
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poutume  de  charger  ceux  qu'iû 
Lainfi  qu'on  voit  en  Duclioul, 
K|  il  montre  cncate  qu'ilappir- 
luldat ,  doDt  U  Religion  ell  ïépt- 
HDsau  dehors,  de  celle  desGen* 
II» feâc renonçoit  trop  ï  l'efprit 
nK,&  du  Chriilianifnie ,  pour 
gime qu'il Toahaitte  pircetype, 
Kent  en  lui  ces  paroi  es  du  Sage>, 
Si  Icjufte  recevra  pour  etïque 

Îiment;  lUurafurlaiËie  lecal^ 
t.  Ilveutdoncautr*  chofe_;  & 
landcpeuNil  étreautre  qu'une 
inanique ,  pour  fortir  toujours 
des  périls  îni'éparables  delil 
Cefl toute  h  lin  qu'un  hom- 
,  peut  fe  propofer.  Cette  pre- 
mité  du  Talifmin  ne  dcman- 
mot.  L'autre ,  qui  porte  une 
B  8c  un  poignard  ■  engage  à  plus 
fcbes. 

j^e  cette  gteno aille  par  un  palTa- 
"oimund'Ëlien.elIeetlun  Hie- 
Èiragcflc,  IlyaenEgypti 
^ï,  une  efpece  de  grenouillct 
ine  rigcITe  particulJere ,  &i  fur- 
-  .  Cette  fagefle  confifte^" 
;r  en  travers  un  éclat  * 
n'Être  point  dévorées  des 
^is  quoique  ce  pafTage  d'Elit  . 
puiffç 
b  If  fs- 


lillet 

;fiir- 0 

luiffç  \ 
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puifle  aider  à  la  preuve  q 
tiotique  efl  un  Egyptien,] 
rien  pourmonfujct.  Un  î 
pas  ce  q«i  fait  la  vertu  d' 
&  une  fagcffe  de  grenouill 
pour  un  tel  Hdros. 

A  prendre  ce  type  dai 
homme  <îui  judaïferoit  pi 
roit entendre  une  imprécai 
le  Je  propriétaire  du  Talif 
roit  à  fes  ennemis  le  Tecoi 
punit  l'Egypte,  &  qui  fut 
nouilles.  Mais  un  Stratic 
autre  chofc ,  étam  trop  vj 
fes  idées  ne  font  point  li  j 
cette  grenouille  feroît  plût 
les  dont  il  eft  parlé  dans 
Je  vis, dit  S,  Jean  a ,  forti; 
da  dragon  Si  de  la  bouchi 
phete  trois  efprits  immoti 
de  grenouilles. 

Puifquc  celle-ci  n'appa 
Gcntilité.ni  au  Judaïfme, 
nifme.il  reflc  que  la  Mag 
que;  &  il  efl  aulTii  remarqu 
point  accompagnée, comm 
pesjdecaraàéres.qui  enl 

Lik  Magie,  la  matière  d 
foits,  celle  des  larmes  de 
fe,n'a  éié  que  trop  connui 
teras.  Que  cerouZoroafi 


I   AfOGi    I6, 


troaâi 

J 
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l'ait  trouvée,  8e  mife  en  vogue;  il  efl  tou- 
jours conllant  qu'eltc  a  été  connue  dès  les 
fiécles  les  plus  reculai.    Les  Mages  d'E- 
gypte,ceux  dePerfc.les  PythonilTeStla,! 
Philorophie  feaeltede  Julie», d'Apuléq 
de  ces  Phitofophes  fous  Valcns,  auxqu(4 
une  vainc  cunofité  coilia  la  vie, ne  pei 
mettent  point  d'en  douter.  Ponrlaniet 
6cde[naDder,avcc  Bergerac,  chez  queli 
Notaires  fe  trouvent  les  contracts  panèifl 
avec   les  PuiHanccs  de  ténèbres  ,  il  fmtM 
défavouerrEcritute ,&: lEglife,  &  doit, 
Rer  un  démenti  à  tout  ce  qu'il  y  a  4l 
meilleurs  Hilloricns,  ëc  Rélationairea,  )] 
La  Grenouille  a  touioursétéruncÂ., 
figures  les  plus  employées  pour  les  op£?fl 
rations  magiques.  Jelecondus  furemenia 
des  paroles  de  Piinc  a,  que  niluftre  Mr*! 
Baudclot  a  lapportéesen  parlant  des  Tan^ 
Jifmans.  Si nousencroyons, dit-il b,ceu»  I 
qui  donnent  dans  li  magie,  les  grenouil*  J 
les  font  plus  utiles  à  I»  vie  que  lei  Loix,  ' 
Juvenil  femble  f<iire  entendre  la  même 
diofe,  lorfqu'il  dit  c  ,  qu'il  n'a  Jamais 
fouillé  dans  les  entrailles  des  grenouilles. 
lIparoiCparl'Abbreviateur  d'OIaus  Mar- 
nas d  qu'entre  les  inftrumens  de  magioi 
qu'employentles  Peuples  de  la  Botnie  ,'J 
une  grenouille  frappée  avec  des  cérémo»  I 
nies  I  &  CQ  murmurant  des  paroles  1 1 
fet(  1 
a  Flin.1.  ii.c.  (.  b  BaDi.Utii.<i«iVQ\.t  1x0,1.  i 
tjur.  Sât.i-l.t,   d  Hiiï.Scv»in.\.vc>^.V 
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fcrt  à  donner  des  réponfes  aux  curieux. 

Elle  n'a  donc  pas  ici  un  autre  ufage  , 
&  ce  n'cft  qu'en  ce  fcns  qu'on  peut  la 
prendre  ,puifqu*elle  n'appartient  pas  aux 
autres.  En  cela ,  elle  confirme  l'Hiftoire, 
■qui  accufe  les  Stratiotiques  ,&  toutes  les 
autres  efpéces de  Gnoftiques,  d'avoir  don- 
né dans  cet  Art  infernal.  Le  poignard , 
qui  l'accompagne,  contribue  à  découvrir 
l'eSet  particulier  que  notre  Soldat  en  at- 
tendoit. 

Cétoit  un  ufage  parmi  les  Carpocra» 
tiens  de  percer  l'oreille  droite  à  tous  ceux 
qu'ils  initioient  à  leurs  myftéres  de  ténè- 
bres. La  fin  de  cette  opération  n'étoit 
pas  pour  avertir  les  Néophytes  de  fe  fou- 
Ycnir  d'avoir  toujours  une  oreille  doci- 
le 8c  ouverte  à  la  parole  de  vérité,  parl- 
ée qu'il  cft  écrit  que  la  foi  vient  par  l'o- 
reille; mais  c'étoit  une  marque  pour  re- 
connoitre  plus  furement  ceux  quiétoient 
de  leurs  corps.  Le  poignard  pouvoic 
donc  bien  être  ici  l'image  du  ferrement» 
dont  ~on  fe  fcrvit  pour  marquer  notre 
Stratiotique»non  au  Tau  des  juftes,  mais 
au  caraâére  de  la  bête;  6c  en  ce  fens  il 
eft  mis  auprès  de  la  grenouille  magique, 
afin  que  cet  infirument  devienne  défor- 
mais celui  de  fa  force ,  de  fa  défenfe,  8c 
de  fa  gloire. 

Ce  n'eil  plus  la  Magie  »  mais  la  dévo- 
tion, qui  parle  fous  les  figures  de  la  pre- 
mière 
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tniére  face  plttite.  Quelle  dévotion  !  Le 
milheur  des  tems  obligea  l'Hidoire  do 
la  rclcTct  alors.  Elle  la  caclie  aujout- 
-dlui  dans  un  profond  filence.  Celte  dé- 
i^otioD  paroitioit  incroyable,  f!  le  Fani- 
g^rme  de  Scbafliea  MuD^cr.Sc  le  Quîé- 
tlftne  de  Molinos  ,  ne  l'avoient  iamcii6t| 
isDosioui'i.  FafloDS  légèrement  fur. 
I^cet  Article. 

3.  Figures  occupent  ce  côté, un  hora* 
Hie  à  genoux ,  un  Soleil ,  &  3.  jambei,  > 
'la  prenant  le  type  dcstrojsjambcspoact 
iùui  de  la  Sicile,  i!  y  autoic  fondemenS'1 
\t  dire  que  notre  Straiiotique  auroit  a«J 
"tandonné  l'Egypte  pour  venir  s'établir- 
en  celte  Iflej  mais  El  n't([  pas  befoin  do< 
courir  après  lui  la  Méditemnée ,  pour  • 
l'atteindre  aux  portes  de  l'Italie,  quand  ' 
l'Hi^oire  nou*aidc  à  le  rencontrer  totl- 
jours  fut  les  bords  du  Nil.   Or  elle  nous 
apprend  qu'il  y  avoit  trois  ordres ,    oxg 
claflcsdansle  Sttatiotirme.   i».  des  Lé- 
vite*, qui  étoienc  fort  en  honneur ,  z». 
des  Vierges;  8c  eniia  des  heureux,  qui 
étoient  ducomman  deces  miftrables,  Il 
cd  donc  bien  plus  convenable  de  dire 
que  ce  type  de  trois  jambes  eR  une  imi-    ■ 
ge  de  «s  trois  claffes ,  en  vertu  de  la-  M 
quelle  le  Straiiotique  veut  y  vivre  toû*  ■ 
jours  CD  parfaite  intelligence  ,  ou  pldtAt     § 
ea  être  comme  le  lien  8c  le  centtc. 
Je  voudrais  me  perfuadcT  oac  Vwaxxt 
Tm.  ixr.  K  fe^^- 
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figure  efl  «Ile  dt  Strapis  ,  dont  cUe  a- 
proche.  Pitin,  &  autres,  rapponcnt  des 
médiillet  de  Julien  en  Scrapis  de  la  ifce 
duquel  forient  des  rayons.  On  fçait  at 
fri  queVarron,  Plutiique,  &  Mucrobe, 
difent  que  ]es  Egyptiens  cntendoient  le 
Soleil  par  Sérapis.  Mais  quelque  vrai- 
(êmblance  qu'aurait  cette  opinion  ,  je 
l'abandonne  pour  une  autre  ^qui  elt  Zoo- 
déc  fur  THiftoire. 

Le  Soleil  elt  J.  C.  les  Stratioiiques  le 
confeffoient.ilsn'ignoroient  pas  que  l'E- 
criture l'appelle  le  Soleil  de  Juftice  ,  fé- 
lon ces  paroles  d'un  Prophète  » ,  un  So- 
leil de  Juftice  Te  lèvera  pour  ceux  qui 
craignent  mon  nom  ,  &  il  portera  la  faH- 
té  dans  fes  ailes  :  vous  fortirei  pour  le 
»oir ,  5r  vous  fauterei  comme  un  trou- 
twau  qui  fort  de  l'ctable.  C'eft  donc  id 
le  Chiift  fous  l'image  du  Soleil  ;  &  cet 
homme,  qui  eft  à  genou*  ,  &  levant 
les  mains,  ell  le  Straiiotique  dévot  lui 
feifant  fes  oblations  dignes  des  mêmes 
feux  temporels,  6£  éternels  ,  qui  puni- 
rent lej  crimes  de  la  Pentapole.  Son  ob- 
jet par  ce  type  eft  que  fcs  oblations  lui 
profitent  félon  l'intention  de  fa  Se&e. 

Une  Chouette ,  un  Dragon ,  une  Croix 
couronnée  d'un  Chevron ,  &  traverfce 
d'uneautrecroispluspeiitc.nous  révèlent 
fur  la  3""  face  duTalîfman  les  prifldp»- 
Ici 
a  MnJtch.  4.  1- 
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le»  fMts  en  Gnoftifme  ,  &  en  pxrticu. 
lier  du  Stntiotifme. 

Dïus  un  £tnpk  Hieroglife  U  Chouct* 
te  fcroit  ici  dans  k  fens  que  Philollnlc 
lui  dorme  au  tableau  des  Itks.  Biccbvt, 
dit-il ,  qui  «Irtndonne  indidi^eiiiment  fa 
»ignc  i  toiKl^B  Oifeaux,  en  chalfc  U 
Chouette,  parce  qu'elle  f»it  hiïr  !e  vin, 
6c  que  ii  une  fois  on  fait  minget  de  fèt 
Œufs  'i  on  oifâet,  de  Ca  vie  il  ne  boirt 
^e  v(n  ,ni  même  ne  pourra  rouffrir  i'hiiet- 
ne  de  ceui  ^ui  en  «utont  bû.  Un  Sim- 
tkMJqne, qui.  félon  fes  primcipes,  fe  fait 
un  point  de  Religion  du  vin ,  comme  de 
Il  volupté,  pretiduoii  Tolontin-t  ce  Hie- 
roglifc ,  qui  délïgneioit  (à  hiine  pour  1« 
tempérance.  II  ne  fetoit  pas  homme  î 
s'écrier  avec  Tibullc  a  ,  que  le  vin  cor- 
rompt !ee  tnœurt.  Il  fe  rangeroit  bien 
plâtôt  du  parti  de  ces  débauchez  concre 
Wqtiels  Pline  b  iavc*ve,  parce  qu'ils  fe 
mettoientâ  boire  avant  Je  repas,  &  te 
bain ,  Si  il  diroit  avec  le  Poëte  Alcec: 

four  noyer  If!  ennui],  &  chinr.tr  !n  douleur,' 
1.tt  DicuT  nous  ont  donné  le  doux  jui  de  h 

Twillc 
Tnfc.  Fait  coiilci  mon  bonheur' 
Kttc  eate  litjncur  Tcimcillej 
S'fticndoDs  pH  que  l'A&ic  le  ptui  beau 
"■  Kl  ÎOM 

lixav*^i  £J,3S.      b  PI,  Ep.  iiï. 


I 


laO     TOORNAL   DES  SçATAhS. 

Four  conduire  dos  coups  icntie  daat  filuiliCR. 
Qu'cll-il  bcfoia  de  Ton  flambeau! 
La  miin  nous  vaudra  U  lumietc. 

Quelque  aluchement  que  k  Stratio- 
lifmc  ail  aux  augures  &  vaines  obfçrva- 
lions  ,  notre  Héros  n'a  pas  mis  ici  la 
Chouette  comme  un  pronoftic  qui  regar- 
de fa  profefïïon  ,  autrement  elle  n'an- 
nonceroit  tien  de  ftvorable  pour  les  ar- 
mes. Les  AncicnS)  au  rapport  de  RoGnus, 
après  Plutirque ,  regardoient  la  Chouet- 
te comme  un  augure  certain  du  bon, ou 
du  mauvais  fuccès  d'une  bataille.  Si  elle 
voloit  elle  prédifoit  la  viâoire  ;  fi  elle 
s'atréioit,  on  s'attendoit  à  une  d^^ite. 
]1  faudroit  donc  qu'elle  eût  ici  les  ailes 
étendues ,  pour  être  un  bon  augure  ,  Si 
puifquc  les  tenant  baiiTées ,  elle  ne  pré- 
difoit rien  que  de  trifle,  il  faut  l'enten- 
dre autrement,  en  l'expliquant  de  l'un 
»Jes  vïons,ou  Dieuï  des  derniers  Gnof- 
tiqaes. 

Les  Stratiotiqucs  croyoient ,  entr'au- 
très ,  un  ^on ,  ou  Principe ,  ou  Dieu  , 

^eze.m.c  de  lamort.&repofantdansunef- 
prit  virginal.  Ilsl'appelioient  Barbelot;cc 
nom  étoit  aulTi  rare  que  leur  Dogme.  De 
ce  Barbeiot,  qui  demanda  la  prefcience  i 
l'efprit  virginal,  vint  l'incorruptibilité, & 
cnfuite  bien  d'autres  générations.    Cet 

JÏ'OD  éunt  un  Dieu  cnhé.Sematttcdes 
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connoiinacesjla  ehoUcitc.qui  efllaRe^l 
ne  des  pifcaux  de  niiîl,  &  l'image  M'J 
la  ïjsilïtice,  de  la  fcicnce,  &  de  la  fa* 
gelTe,  ca  qualité  de  f/mbole  &vori  if 
Minerve,  eA  donc  fur  le  TaliTman  pon 
le  reptéfcQter,  &  aSiiier  au  Stratiotiqol 
dévot  les  faveurs  de  fon  Dieu.  c 

Il  n'y  a  pas  de  quoi  s'étonner  qu'un  ■ 
grand  principe  ait  une  face  dcHibonl' 
Le  Drjgon  eft  bien  l'/Eon  ,  ou  Dioi 
du  inonde,  comme  il  ^a  paroîiic  clil 
remenr, 

Cette  féconde  figure  n'ayant  ni  beï 
ni  ailes,  ne  peut  être  prife  pour  ] 
Giifon ,  qui  n'eiiHa  jamais  que  dans  mJ 
fable,  quoiqu'on  difent  Apulée  ,  Met*,^ 
Scrvius.  Benjamin,  Juif  de  Nidell» ,  &^l 
Unt  d'auires .  qui  les  ont  fuivi.  Si  ell«|*f 
doit  celle  d'un  Grifon  .  elle  fcroit  aloig 
Soleil  foui  ce  fymbole ,  ?c  elle,^ 

larqueroLt  tout  ce  que  i'Aftrologie  ja-^ 
dieiaire  attribue  à  cette  planetCe ,  &  qui  U 
fcroit  les  honneurs ,  h  faveur  d«  Grinoti 
}cs  figures  bruyantes  dans  le  beau  mon- 
de; ou  ce  feroit  le  Grifon  même,  en 
qualité  de  garde  du  tiéfor ,  que  la  fable 
lui  confie  ;  fit  en  ce  fens  il  feroit  placé 
fur  le  Talifman  pour  procurer  les 
lichcfles  .  ce  qui  prouveroic  encore  U 
matière  du  Talifman.  Mais  les  Stra- 
tiociqiiet  leconnoinbient  ua  Dieu  DtvJ 


Stra-  _ 


lônôrtiit.  Htm  avoir  bel 
courir  à  une  foQle  d'Autcar 
de  jetter  les  yenx  fur  le  livre 
des  Dicui  de  Du  Verdier,  ) 
le  Soleil  fous  le  nom  de  M 
tint  nne  tète  de  lion  à  guei 
Diane  à  triple  forme  ,  qu7 
le  premier  à  Aihenes,  la  Lu: 
tfte  d'Eperïicr  à  flpoUmo 
d'Egypte  ;  8t  enfin  tant  d'à 
d'auffi  belles  fotmei  ,  qu'ih 
lotliiU'iJs  fuirent  les  Titani^a 
Les  Stratioliques  ont  tH) 
■  même  forte  leurs  JEons^'f 
-11$  n'ont  pas  craint  de  npié 
-une  léce  d'âne  le  louverain 
toutes  chofes,  qu'ils  appelle îi 
oa  Dieu  des  Juift;  qui  avo 
-quelque  chofe  il  démêler  ave 
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âcs  TalifrnaAs,  que  Mt>  GermoRS  ieUf 
Chambre  des  Com[>t»  puQcitcnt  ,  avec 
d'autres  uitiques  uksmes&;  u'a  bell», 
ëi  par  occ;irion  ,  j'ajoute  fur  ces  exem- 
ples. Ht  luircs  TcuiUihles,  qu'il  y  i 
pru  de  Talirman,  qui  louc  infxplic»* 
bies  qu'ils  ont  paru  jufijun  atgis,  ni) 
puilTcnt  ètie  entendus  eu  bonoe  parrie 
p»t  iHiftoire.  Ceux  q.tH  donnoien:  K 
Mbior  une  tÈte  d  âne  a  ,  ne  laifoitn't 
^uc  taivre  la  calomnie  des  Gentils,  qôl 
ont  t»xé  les  Juif»  de  cette  idojatrie;  Sc 
ceux  qui  !iti  en  donnoicnt  une  auoro 
pltis  od)euCe,  avançoicni  que  c*dloil  t 
laiffïn  de  celte  toime  qu'il  avoii  défeo' 
an  à  ion  peuple  de  manger  de  h  chaïc 
de  porc. 

Mais  ayant  entrepris  de  depouillet  le 
louTcrain  Auteur  du  domaine  de  toutes 
ebofcs ,  il  leur  fallut;  établir  un  Principe, 
ou  Dieu  du  Monde;  Si  ils  le  firent  es 
fuppotàat  un  Dieu  Dragon ,  qui  dévo» 
roit  les  âmes.  Se  eiifuite  les  encraînaoF 
dans  les  replis  de  fa  <jueùe,  lestamenoit 
au  tnonde  pour  les  diilribuct  dans  der 
coips  d'aoimaui. 

K  4  Voi- 

a  La  Dice  fOTtolc  une  même  ictc  poin  ta. 
feigne  miJitaiie.  Paii"  ■laiu  Ton  M.  bioirie  co 
tw  la  nilen.  Comirk  t'tft  kt  un  TilifiniH 
it  GmAitfDc ,  on  ne  pcix  rtatïdiic  At  W 
Pâte,  maii  de  Icuii  dogmes. 
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ce  genre,  "  ne  Toient  ce  Di 
„  ce  Prince  de  ce  monde  ^ 
„  venu  chaffer ,  ce  même  ]j 
„  dans  l'Apoc.  traîne  à  fa  rd 
„  ges  rebelles  ".  En  cela  B 
ques  &  leurs  pareils  ne  faifofl 
nouveller  l'idolâtrie  de  Babyl 
ne  méritaient  que  trop  que  i 
le  de  Morfe  eût  Ton  plein  effis 
que  le  fief  du  Dragon  foit  lei 

Puifqucdans  l'opinion  des  S] 
le  Dragon  eft  le  Dieu  du  moi 
donc  ici  comme  la  chouette 
leur,  &  y  étant  necefiité  pi 
Talifminique  de  faire  tout  o 
de  bien  dans  le  partage  qusi 
teurs  lui  affignenr.  i 

La  Croix,  qui  fuit.  eftnÉ 
bic  doimatique.    Lct  Stratiq 
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Avec  la  fiiiiple  expofition  de  cette 
fable,  il  cft  aifc  de  comprendre  le  myf- 
tere  de  deux  Croix  ,  qui  fc  voyent  fiii 
Je  Talifman.  La  plus  haute  efl  celle  do 
J,  C.  pour  déiigner  qu'il  eft  infinimcat 
plus  excellent  que  Simon,  &  le  Che- 
vron qui  li  couvre,  eft  pour  marquer, 
qu'il  fe  >endit  invifible.  Une  féconde 
raifon  de  la  hauteur  de  cette  première 
Croix,  eft  Tufagc  des  Anciens,  de  rc- 
prefenter  en  figure  coloffalc  ce  qui  cft 
cfiicie  divin,  ou  exlraordinaire.  ainfl  i 
que  des  médailles  nous  )e  montrent;  fie  ' 
cet  ufàge  n'a  pas  été  aboli  avec  ia  Gen-  '  , 
tilittf,  puifque  nous  le  voyons  encore 
fur  des  revers  de  Conftantius ,  ?c  de 
CoDftii)9,  &  autres ,  oii  ces  Princei 
font  rcpréfentei  en  taille  eiganterquc, 
par  oppofition  à  la  petiteffe  des  figure» 

Sii  font  à  leurs  pieds.  Il  n'ell  pas  be- 
in  de  faire  obferver  que  la  féconde 
Croix  eft  celle  de  Simon  le  Cyrenéen, 
&  qu'elle  eft  en  travers ,  pour  avertir 
de  la  méprifc  des  Juifs. 

J^ongrems  avant  les  joursduSauveur, 
la  Croix  avoit  été  regardée  comme  ur  - 
augure  heureux.  hlJe  entroii  dani  tel  '. 
HierogUfes  d'Egypte,  ainû  qu'il  pareil  - 
par  Orus  Apollo  »,  8c  le  T,  quePigno-  • 
rius  cxphquc  de  la  Croix  b.  LetEgyp-  > 
K  j  x«ûi  I 
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tiens  étoient  »lors  à  peu  près  comnieleî 

»  Athéniens,  qui  adoroîcat  ce  qu'ils  ne 
< connoiSbicQi  pas:  du  moins  ils  regar- 
doicnC  ]a  Croix  corame  le  royftere,& 
le  Hicroglife  d'un  grand  bien  ,  qui  ar- 
Tivcroit  nn  jour  à  J'Univers.  11  y  a  peu 
de  perfonnes  qui  ne  Tçachent  à  ce  fujct 
ce  que  Socratc  a  &:  Soiomene  b  rappor- 
tent de  te  Hicroglife  ,  qui  fut  trouvé- 
âani  les  débris  du  Temple  de  Sérapis ,  Sc 
Se  la  réponfe  que  firent  les  Anciens ,  que 
l'on  confulta  là-deffut. 

Notre  Sttatiotique  étant  d'Egypte," 
«voit  eonçil  cette  eftirac  pour  la  Croix 
avec  les  premières  teintures  des  anciens 
myfteres  de  fon  pais.  Se  il  l'avoic  aug- 
menté par  une  cfpece  de  Chrillianifmc , 
qui  fe  trouvait  mêlé  aux  opinions  de  la 
fcfte.  Dans  l'une  k  l'aune  idée  ,  il 
Ait  donc  de  la  Ooix  le  fujet  de  fon  ef- 
perance,  &  il  s'en  procure  la  vertu  par 
le  Talifiran ,  à  la  &coii  de  tant  de 

,  qui  opèrent  par  le  facrilege  abus 
du  rcéme  ligne. 

Nôtre  Héros  va  finir  par  où  il  a  eom- 
mencé  par  un  ligne,  qui  ne  peut  apparf- 
tenir  qu'à  la  Geniiliié;  c'clt  le  rofiei 
garni  de  quatre  ilcats,  6c  armé  d'é{)it- 
ne:,  une  abeille  éplofée,  8c  defcendftiif 
fiar  cette  tige.  ^  i 

«  50r.iiiff.Ecd.  1.  t.t.lTv         •  "''  ■ 
I  .   h.Sae.  1.  7.  C.  Ijt 
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Je  criigno»  que  ce  ne  fût  ici  quelque 
plante  finguliére  du  Nil ,  qui  m  étant  in- 
connue ,  m'auioit  jeiié  fiws  l'embarris 
pour  i'exfliquer  :  maisj'ai  été  ra  (futé  par 
M.  Gcoffroi,  de  l'Académie  des  Stien- 
ccs,  &  ProfclTeur  au  Collège  Royal  de 
Médecine,  qui  m'a  fin  remarquer  que 
ce  ne  pouvoiiêtre  qu'un  lolîcrjesâeurs. 
étant  à  j.  feuilles,  &  la  tige  armée  d'é- 
pines. U  eft  «ai  que  les  feuilles  De  font 
pas  bien  arioudiesf  mais  dant  un  fi  petit 
Ouvrage,  on  ne  pctii  s-'attendre  à  la  plu; 
juile  précilion. 

Tout  ce  aue  U  rolë  peut  lignifier  «  ou 
opérer,  eft  oéûgoé  par  les  quatre  ilcurt 
duroHer,  Or  la  rofe  fervoiràquaticcho- 
fes;  aux  Sdcaces.au  plaiiîr.à  la  fanté,  8c 
ï  la  fepuliure.  Voilà  un  grand  diamp  à 
parcourir, mais  iene  m'yairéteraiqu'aur 
tant  qu'il  fera  néceffaiie. 

La  rofe  a  été  blandic  un  tcmt.  dont 
Ici  Poètes  marquent  l'Epoque.  Vénui,, 
en  courant  au  fecours  d'Adonis,  fe  blef-^ 
fa  au  pied  à  une  épine  de  rofier.  Le  finf. 
qui  forcit  de  cette  playe ,  donna  à  la  ro- 
fe le  vermeil  que  nous  y  admirons.  Soa 
ils  la  donna  eo  prefent  à  Harpocrate , 
Dieu  du  fiknce.  Les  Mufe;  firent  auHl 
de  la  rofe  l'ornement  du  Parnaife ,  &  la 
récompenfe  de  leurs  nourriHons.  C'eltce 
qui  fait  dire  à  Anaaéon  »  (^u'«ll%  %%  Iv 
K  6  ta». 
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matière  du  travail  des  Poètes  ,  &  une 
plante  amie  des  Mufes.  C'eft  dans  le  mê- 
me fens  qu'il  tâut  cfiten^re  ce  que  Sapho 
reproche  à  une  femme  ignorante",  Pour-i 
vous,  lui  dit-elle,  vous  demeureiez  en-  ; 
fcvelic  après  votre  mort  dans  un    oubli 
éternel  .car  vousn'avei  pas  cueilli,  com-  l 
me  moi,  des  rofes,  qui  croiffcnt  au  Pap-  1 
naffe. 

Pour  la  gloire  de  la  rofc,  on  devoît 
bien  la  borner  à  ce  premier  ufage  ,  mais 
le  plaifir  s'en  ell  parc  dans  f«  fêtes.  Les 
Anciens  quitroient  les  couronnes  de  lier- 
re pour  en  prendre  de  rofes.  Anacréon, 
qui  dans  une  ode  l'appelle  l'honneur  des 
fleurs ,  le  plaifir  des  Dieux ,  &  des  hom- 
mes,l'ornement  des  Grâces,  veut  en  deux 
autres,  que  comme  elle  fert  à  célébrer 
l'amour,  elle  honore  le  vin:  &  ilpouvoit 
parler  de  la  forte,  après  avoir  dit  dans  une 
4!nc  ode,  qu'il  n'y  avoît  point  de  plailîr 
<|Ui  lui  fût  plus  cher  que  celui  des  rofes. 
Il  n'y  avoit  point  de  bonnes  tables  qui 
n'en  fur  femée.  Cornus, dans  les  Tableaur 
de  Philollrate,  en  eft  couronné.  Les  Sal- 
les deftinées  aux  fellins  en  ctoient  fi  bien 
jonchées ,  qu'il  en  coûta  un  jour  la  vicà 
un  parafïte ,  auquel  on  &:  en  jouant  un  lit 
mortuaire  de  lofes.  C'eft  au  fujet  de  cet 
indigne  emploi  d'une  fi  noble  fleur,  que 
le  Sage  nous  apprend  1»  difcours des in> 

M  Api4  Stah.  KJifti  de  amnitu^ 


ilorrqu'ÎI  leur  fait  dire  »,  Veneï.beu- 
s  .  psrfiiraons-nous  5i  couronnonii- 
s  de  rofei  ivant  qu'elle!  fc  fiétriffenf, 
t  Médecine  U  vengea  de  ce  honteui 
e,  pir  celui  qu'elle  en  5t,  &  les  ver- 
qu'elle  lui  attribua.  La  moindre  de 
venus  éiuii  Cans  doute  de  garcntirde 
rcffc  les  buveurs  qui  s'en  cou^o^- 
:iit.  Celle-ci  lui  étoit  commune  avec 
es  les  autres  fortes  de  couronnes. 
îfTc.Bt  Calimeque.  lousdcm  Medé- 
,  fe  moquent  de  celte  prévention, 
arque  en  traite  en  Tes  quelÎTons  b,8r 
aduil  un  Médecin,  nomme  Tryphon. 
défend  la  caufc  médicinale  des  cou- 
res, comme  avoir  fait  avant  lui  Arif- 
Je  Peripateticien.  Athénée  prétend, 
£  Apollodore,  que  Bicchvs  aiani  don- 
T  vin  ,  prévit  les  inconvenicns  que 
lis  amenetoit,  it  qu'il  inventa ,  pour 
ede.rufage  de  fe  couronner  de  rofei 
les  repas.  Mais  c'étoit  une  pute  pré- 
ion  de  croire  que  )ea  particules  de 
ou  de  feuilles,  avoicnt  une  venu 
ide  ,8{  fur  tout  fi  prompte.  Si  e!- 
toient  un  remède,  ce  n'ctoit  qu'aa- 
)u'cn  ferrant  fort, ellescomprimoient 
rveau,  &  fjîfoient  dans  l'abondance 
apeurs  du  vin  ce  que  fait  un  ban- 
dans  la-grande  chaleur  de  la  fièvre. 
K  7  Q><3i. 
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Quoiqu'il  en  foit,  la  rofe  avoît  une 
vertu  fûre,  fiElien  en  eft  ctù  *,  carAf- 
pafie  ,  qui  étoit  incommodée  d'une  tu- 
meur au  menton ,  n'eut  pas  d'autre  re- 
mède pour  la  difSpet.  Accablée  du  cha- 
grin d'un  mal  qui  la  défiguroii,  &  de  la 
féponfe  de  fbn  Médecin  ,  qui  lui  avoit 
voulu  vendre  des  drogues  à  un  prix  au- 
quel ft  pauvreté  ne  pouvoicaîteindre,  el- 
le s'endormit,  8r  vit  en  ToDgc  une  co- 
lombe, qui  s'étant  changée  en  femme, 
]ui  dit  de  fe  faire  un  cataplafme  de  rofes 
fannées.  A  fon  réveil  elle  fit  le  tcraedc, 
&  s'en  trouva  bien. 

Rofemberg,  Médecin  Allemand,  a 
traité  à  fond  des  vertus  de  la  rofe  b.  Se- 
loB  l'idée  qu'i!  en  donne  ,.  ?c  les  vertus 
qu'il  y  attache ,  c'efl  moins  un  remède , 
qu'un  topique  univerfel,  un  panacée, 3- 
vec  lequel  feul  Efculape  auroit  leffufciid 
Hippolyte,  &  renvoyé  en  faute  tous  les 
malades  qui  venoient  Icconfultei  i  Epi- 
«iaure.  Il  en  dit  trop  pour  erre  crû  ,  & 
on  voit  bien  qu'il  a  voulu  fau'c  honneur 
à  la  rofe  en  faveur  de  fon  nom  >  ou  s'il 
a  été  perfuadé  de  ce  qu'il  a  avancé  ,  il 
n'a  tait  qu'ajouter  à  l'idée  d'Anacreon  , 
qui  sécne;  cft-cc  que  la  rôle  a'eft  pas 
un  remtde  à  beauceup  de  maux? 

Relie  un  dernier  uiigede  cette  âeur, 
c'en 
a  Ml  l.  li.  b  B.hodoliit^lA^ita(«ïV<' 
aei  £t»adott  en  K30, 
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c'cfl  la  Tcpulture.  Puifiiue  je  viens  de  ci- 
ter AnacreoD ,  je  ie  mettrai  encore  une 
fois  fur  le  même  l'ujct.  Il  veut  que  la 
rofe  défende  !cs  tnom.  Sans  doute  il 
fuppore  parla  qu'on  en  ^ifuit  un  bau- 
me  ,  qui  préfeivoit  ^  eorniption  >  Si 
qui  eft  inconnu  aujourd'hui  à  la  Ptarma- 
dc:  ou  dans  le  fentiroent  d'une  Théo- 
logie, qui  n'dtoit  pas  celle  des  Poètes  ; 
mais  des  Philofoplies ,  il  veut  dire  que 
les  rofes  gatcntiSent  ces  âmes  appellent 
Lémures,  ou  Lares  ,  deVépailTe  l'umée- 
qui  les  empêche  de  monter  au  Ciel ,  o'|* 
de  defcendre  aux  champs  Elifécs.  Qiiûî 
qu'il  en  loir,  U  lofe  fervoit  dans  les  ci- 
rêmoniet  funèbres, Sf  nous  apprenons dr 
fluJieursinfcriptioas.que  nonleulimeat 
onen  jettoit  fur  ks  tombeaux, mais  m& 
me  qu'on  faifoic  des  fondations  atîn  qui; 
tous  les  ans  on  en  femât  les  fépultutcs  fy 
L'appUçfttion  %en  fait  ici d' elle- mêmv 
Od  voit  aifément  que  notre  Stiatioiique 
demande  par  le  roÂer,  le  bel  efprit.  Ht, 
plaifiT)  3c  la  famé,  &  que  poriint  fa  pr^ 
camion  plus  loin  1  il  veut  encore  être  h<>> 
ppré  après  f>. mort,  félon  un  ufage  qi» 
regnoit  alors  parmi  piefque  tous  les  pei\- 
f]9s,  de  .quelque  Religion  qu'ils  fullent^ 
..  Mais  apré^.cn  avoir  laitun  hommed^ 
eiKRe,  ua  MagLcisuâc  un  dévot  de  ùe 

a  Rom0  atfft.  fibl.  Ci^ch,  WluÂxi  ' 
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ncs.   Onlerçaitaripon 
«  le  prouver  en  p.rconr 
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fur  Rome.  J.m.i,  peupfc  ; 

"»taeeteArr..8c'l.5'Sp" 

,«i.  91"  celui  dEiypte.  £' 

■J°"?'«G™o,.prè,le,,, 

pli  nos  Bibliothèques  comm 
autres  Nmms.  nous  ,„,?! 
les  malheurs  He.  t-™,   „..■ 
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mtreipoarl» Lettres,  a  dODC  bien 
fpircr  à  cueillir  des  iaurieri  chez  les 
es,  comme  chei  Mars.  L'Abeille  , 
efl  fur  le  relier  du  TaliTman  ,  vole 
m  recours,  pour  prouver  ce  quej'i- 
:e  de  cetrc  nouvelle  qualité. 
M  Aocicns  regardèrent  toujours  l'a- 
ïcommeleHieroglife  de  l'Eloqucn- 
Cétoit  félon  cette  iJéc  que  So- 
:1c  étoit  appelle  tAbeilIe.    On  au- 

de  quel  mérite  feroieni  un  jour 
an,  Picdare  k  S,  Ambroifc  ,  par 
elfiins  d'abeilles ,  qui  fe  repoferent 
leurs  lèvres.  On  ne  fc  fetvoit  point 
C  autre  comparaifon  pour  faire  en- 
re  un  homme,  dont  l'doquence  é- 
exquife.    On  peut  !e  juger  par  va 

dc'Lucien.    Si  quelt^uefois ,  dit- 

en  parlant  des  forts  préfonipiueux, 
ur-  échappe  quelque  mot  iinpropre, 
rétendent  cncoie  le  faire  paflcr  pour 
lus  pur  Attique  ,  qui  feroit  venu  du 
ir  Hiuieite.  On  fçaic  que  ceirc 
lagne  de  la  Contrée  d'Aitiquc  éioit 
e  en  miel. 

ne  dirai  pas  gize  les  aheilles ,  qui 
été  trouvées  a  Tournay  dans  le 
j  de  Childeric  premier  ,  ayent 
néme  Icns.     La   baibaiie   de  fon 

,  encore  plus  celle  de  fa  Nation, 

:  in  ma. 
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ajoatons  fa  qua'iié  de  Rcm  ,  ne  per- 
mettent pu  de  l'affurer.  Mais  piiif^oc 
ee  Prince  donroit  dans  lliolatrie  dei 
Egyptiens  (ainlî  que  le  prouve  alTei  U 
tôie  d'Apis  ,  qui  étoit  avec  les  abeil- 
les) elles  pourroienC  hien  avoir  «^ud- 
()ue  rapport  à  la  lignification  que  les 
Grecs  lenr  donnoitm  pour  l'efprit  ,  8c 
les  Egypiicns  pour  le  Gouvernement, 

Puur  ibrrir  du  relier  après'  l'iheitle, 
qni  travaille  ,  il  faut  franchir  en  rroij 
mots  les  fpines,  dont  il  ert  armé.  Les 
Myihologiftes  regardent  ta  rofc,  com- 
me l'image  de  la  fragilité  du  plaifi[,& 
fes  épines  comme  celle  de  fei  cruels, 
on ht>nrrui[  retours.  Dans uneautrc  mi- 
nière de  les  entendre  ,  la  maxime  die 
flii'on  arrive  à  la  vertu  par  le  travail  , 
«  au  plaifir  par  la  peine.  L'une  & 
l'autre  idée  ont  fans  doute  donné  liea 
au  vieuit  proverbe,  point  de  rofe  fins 
opines. 

Ce  n'elî  point  en  tous  ces  fens  que 
je  crois  qu'on  doit  les  prendre  ici.  Les 
Stratiotiques,  qui  (félon  tou;  les  Pères) 
n'avoicnt  pour  bue  que  le  p'iifir  ,  &  la 
fortune ,  ne  peuvent  former  d'épines 
on  rofier  TaliTmanique  que  poar  vou- 
loir que  rien  de  fâcheui  ne  puilTe  ja- 
mais les  approcher. 

Reite  à  parler  des  9.  carafléres  (in- 

gullers ,   qui    font  cnclufin  dans  un 

qu«- 
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qnïtré  au  dcSvi  du  roiiet.  Ceux  <]«i 
cnicn<)cnT  le  langage  Ahyflin  pounoical 
fe  tromper  au  premier  coup  d'œil  qu'il* 
jftreroient  fur  ces  car»iftéres,  en  »oy»nt 
le  Taiifmaii.  Ils  femblent  en  effet  ap* 
piocher  des  Abyflins  ,  &  quelïjues-un» 
même  s'y  trouvent  conlornies.  Le 
troiliéirc  du  premier  ring  eH  kmbU- 
ble  au  H«x'«  ,  ou  Ha  Elhiopjquc.  Le 
premier  de  la  iroiliérae  ligne  cil  \c  Ta, 
ou  Ta»;  Si  enfin  le  3.  de  U  même  li- 
gne elt  le  Kité,  ou  Kua.  qui  tii  diph- 
tongue ,  ce  (ju'on  peui  observer  en  lei 
Cûnr'romanl  avec  les  tables  AbylUnes 
lie  Ludolf  ■.  Mjis  le  hazird  a  fait 
cette  rencontre,  &  tons  les  fix  autres 
ne  font  point  Ethicpiens.  Ils  paroi- 
troicnt  plutôt  appartenir  h  l'un  de  cet 
deux  alphabets,  dont  on  Tcfervoit  dan» 
Vandcnnc  Egypte,  &  comme  ils  m'oni 
fcittblé  revcnit  à  d'witres ,  que  j'ai  vÂt 
autrefois  fur  quelques  monunicns  Hie- 
to;lifiques  du  même  pjis  ,  on  auroit 
lieu  de  préfumet  qu'ils  feroient  de  l'al- 
phabet iâcré  ,  dont  parle  Kdiodota. 
Mais  les  grandes  rcvolutiom  de  l'Egyp- 
te «voient  fait  perdre  l'ufage,  &  la  plei- 
ne  intelligence  de  ces  lettres  facrées.  â* 
on  en  avon  encore  quelque  connoit 
fince,  c'étoit  d'une  manière  bien  légfr 
rc,  5c  bien  informe  ,  fur  tout  dans  le 

■  Job.  Lndolf.  Hift.  £rliiop. 
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fiédc  de  notre  Héros.  Il  n'y  a  point 
d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de 
dire  que  c'cft  ici  de  ces  caradéres , 
dont  îes  Pères  ,  qui  ont  écrit  conirc 
cette  Siiie  ,  difcnt  qu'elle  Te  Tervoit , 
foit  pour  cacher fesmyllércî.foit pour  fe 
rendre  plus  admirable  aux  (impies ,  en  faî- 
fanten  cela  ce  quelesanciensPrètresd'E- 
gypteavoient  fait  par  leurs  lettres  fa  crées. 
Que  peut- on  conclure  de  ces  triples 
rencontres  ?  un  préjugé  hiflorique  te- 
roic  dire  que  c'efl  ici  tout  ce  que  les 
Stratiotiques  rangeoiect  par  trois.  lo,  les 
3.  dixains  de  Dieux  ,  1°.  les  3.  ctal'- 
fes ,  dont  j'ai  parlé  ,  30,  les  3-  efpéces 
d'hommes  ,  qu'ils  comptoient  dans  le 
monde,  &  qui  étoient  les ;^(>((im/j ,  ou 
eux-mêmes  ,  dont  ils  afluroient  qu'ils 
pouvoient  faire  atec  intrépidité  tout 
ce  qu'ils  vouloient ,  fans  avoir  befoin 
d'autres  fecours  que  de  leurs  connoif- 
{ilKeStScpgraUsmyflirîmfii;  les  Animaux , 
autrement  dits  ceux  qui  ne  pouvoient  fc 
fauverqu'à  force  de  bonnes  œuvres;  les 
Charnilsfim  ne  pouvoient,  quoi  qu'ils  fi  f- 
fert,  atteindre  à  la  vraye  connoiflance,  8ï 
,  qui  paroiflbienr  quant  à  i'erprit,  &  quant  à 
la  matière.  Mais  puirquc  c'eil  ici  de  ces 
caraéléres  tiont  les  Stratiotîques  avoient 
fcu)s  la  clef,  qu'ils  ne  donnoient  jamais 
i  d'autres ,  il  me  fera  permis  de  dire 
ce  que  S.  Jéiôme  dit  au  fujet  des  Sa- 
.tiics 
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obrcares  de  Pcrre  ;   tu  n'a)  pas 
a  eut  entendu ,  &  moi ,  je  ne  veux 
«  comprendre. 

scaraâéres  Hébreux  répandus  fut 
ilifman  paroîiroiem  plus  faciles  à 
quet ,  éUDt  ]e  Jod  ,  le  DaJec,  le 
.  le  Zain  ,  le  Phé  .  Ac  le  Coph. 
être  que  Zain  cft  ici  Adonai,  ou 
him.  qui  tous  deux  ont  le  Zain; 
ors  ce  feroit  J.  C,  dont  le  Sira- 
|uc  auroit  profané  le  nom  par  fou 
infcrnil  ;  8c  en  effet  ce  caraetéie 
ïiivaat  fur  le  côté ,  qui  potie  la 
le  croix  ,  &  étant  au  deffous  de 
I^ouetie  ,  que  j'ai  expliqué  de 
>D.  que  les  Stratiotjques  appelloicnt 
,  &  Seigneur  de  lootcs  chofes  , 
par  foi-même  ,  &  père  en  parii- 
r  de  J.  C,  il  n'y  a  point  de  ma- 
plus  ûmple ,  Se  plus  naturelle  de 
;ndre  ,  que  de  l'expliquer  de  ce 
que  l'Ecriture  donne  au  Meffie. 
itrelejod,  &  le  Vau  wudroicnt 
Tetragram maton  dans  lequel  ils 
'icDt,  si  qui  étoit  le  Jehova  .  ou 
,  on  Jao  I  qu'on  peut  voir  dans 
Clément,  faiot  Jérôme,  C(beau- 
d'autrei. 

oi  qu'il  en  foit ,  il  n'y  a  aucune 
jxé  de  chercher  la  Jîgnificaiion  de 
tgsîj^U  fiiffit  pour  CHKcidrc  leit 


valeur  &  leur  fin  ,  que  l'Hiftoire  nous 
apprenne  que  îcs  Strstiot^ues ,  comme 
je  l'ai'  montré,  s'étwent ftit un  Hébraii^ 
me  battaïc  ,  <5ui  leur  éroit  propre.  & 
avec  lequel ,  non  feulement  ils  dt!ro- 
boient  leurs  myfteres  â  li  cannolâio- 
ce  de  cent  qui  n'étoient  pas  de  leiws 
corps ,  nniis  ils  faifoient  CDCcre  leurs 
opérations  magiques. 

Ces  lettres  peuvent  être  lej  initîalcj, 
ou  finales  des  noms  de  leurs  Anges  , 
Arch;inges,  ^ons,  ou  DieuK  ,  dom.on 
ne  connoît  que  ccax-ci,  ^jo  ,  Bari»- 
Itl ,  Sada,  Délits  ,  hlaac  ,  ou  Aduii  , 
OU  Etiec,  sataet,  ou  Jtldail .  fie  Dr»- 
M»,  peut-être  encore  quelques-uns, qui 
ftroient  échappci  à  ma  mémoire.  Miii 
quels  que  foient  ces  Dieui ,  il  eft  tou- 
jours inconicftahlc  (jue  puifque  les  Stra- 
tioiiquei  ,  qui  foivoient  en  cela  les 
utres  Gnoftiques  ,  appliquoicnt  à  cha- 
[ue  myliére  un  nom  de  leurs  Dieux, 
Je  qu'ils  aflu'oient  qu'ils  n'ïvoicnt  bc- 
foin  pont  toutes  chof«  qae  d'urcr  de 
leurs  piroles  rEyftéricBfcs  ,  arcenis  myf'  . 
Uriorum  fuarum  tierbis ,  tous  ces  carac-  j 
iéres ,  qui  Tont  fur  le  Talifraan  ,  ne 
doivent  être  entcnJus  d'autre  chofe  que 
d'une  Onomancie  noire  ,  qui  fait  la 
force  des  figures  ,  ainfi  qne  je  l'ii  lait 
ttmarqtier  en  npportant  les  pnacipes 


-••    "        *••  -  ■ 


8c  les  pcatiquES  du  Stratioiifine' 

j'ai  abrège  autant  que  j'ai  pi;  Ce- 
pendant je  m'ipperçois  qae  û  néceffi- 
îé  de  rapporter  tous  tes  fens  ,  dont 
chaque  type  peutftre  fufceptible  ,  m'a 
emporte  ud  peu  loin.  Si  j'ai  rencon- 
tré Julie,  h  longueur  de  cette  Differ- 
tuioa  pâlTcn.  Si  j'ai  cù  le  malheur 
jc  i«  pas  itteiHdfe  U  plus  forte  vraî- 
Cemblance,  je  vous  en  ftii  ZKcnfe  ,  é- 
tant  avec  an  profond  rcfpcci ,  Vôtre  &c 

NOUVELLE  DE  LITTERATURE. 

DE  PARIS. 
J^Ousavons  rendu  compte  dans  le  Jour- 
nit  as  Décembre  de  l'anuee  dernière  pi. 
éçj.duTeftamentdeM.  Rouiliéde  Mc^ 
iijr,  du  leg  qu'il  a  fait  à  l'Académie  des 
Sciences  pour  la  didribution  de  deux  prix 
parchacuneannée,  &deh  Sentence  des 
Requêtes  du  Palais ,  qui  a  ordonné  la  déli- 
TTioce  de  ce  leg.  Celte  Sentence  a  été 
confirmée  pit  us  Arr^  de  ItGrand-Cham- 
bredufi.  Septembre  dernier,  conformé- 
iBmt  nx  Conclulions  de  M.  de  la  Moi' 
'gnon  AvocatGénéial.  M.  Chevalier  qQt 
«Toitp'atdépourMeffjeursderAcadémi* 
«OS  Requf t«du  Palais ,  a  aufTi  plaidé  pour 
«tti la  GMnd-ChaoïSt-c.It a  préfcntcment 
OBfr|*KçdansccrteCompagDie  dont  il  à 
Ufèaia  letdioits,  &  en  même  temps 
ceux  de  tousles  Mathéniaticiciistk  «jetons 
leiPhilofoptics.  TA- 
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DiaUgmtdti  Merl:  AneUni o" ASaitraniM 
av4t  qHel^iH!  faiitt;  umft/éfi  ftur  ïé^  I 
ducatim^d'a»  Prinii ,  par  fi»  Mtffir*  1 
Fkan(Oi>  de  Si^lignac  db  lk  Mot-  1 

TE    FSNELON  ,     Prtcepuur   it    AÙfth    ! 

giuHri  tel  EmfifMi  Je  France  ,  9  dipiut 
.  Archevêque  Duc  de  Cambrai,  Princi  in 
L;^.  Empire, ^ye.  A  Paiis ,  chez  JicqaeS 
C£ftienne,  rue  faiat  Jacques, à  li  Ver-  ' 
Etu,  i7i8-  in  douze  ,  ï.  vol.  premiec  J 
1  \ol.  pagg,  408,  recoud  vo!.  pagg.  3.  ~ 
£t  à  Amfterdim ,  chez  tes  WetAei: 

' ,  in  8.  Tora .  I,  pïgg.  148.  ToaJ 
II.  pagg.  10+ 

\  N  coitDoit  déjà  depuis  long-Eems  la 
'  Dialogues  renfermei  dans  le  premiec  I 
^^  ces  volumu  ;  il  ne  âuc  pourtant  pu^ 
^OOire  que  dans  U   première  éditioa , 
CCS  pieccj  iycut  paru  dans  );tian.Q^  's^ 
Tm,  ixv.  L.  X  Va 
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les  voit  dans  celle-ci.    Ainfi   c'eft 
prcmcîit  dans  celle-ci,  qu'elles  mér] 
qu'on  en  ait  l'idée    avantagcufe  q 
donne  TEditeun    "  LV\uteur ,  di 
tantôt  fublime  &  grave,  comme 
ton  ,  en  a  toute  la  force  &  la  fs 
fe  ;  tantôt  par  un  badinage  ingeni 
il  employé  la  légèreté  &  la  délie 
fe  de  Lucien.    Quelquefois  fîmp] 
naïf,  il  fe  proportionne  à  Tenfai 
d'autres  fois  noble  &  élevé,  fes 
ceptes  font  dignes  des  plus  grandi 
prits.    La  fageife  prend  ici  toute 
formes: mrais  elle  eft  toujours  ace 
pagnée  de  grâces  infinuaiftes  ". 
Dialogues  des  Anciens  font  au  non 

de  47» 

Ceux  des  Modernes  compofen 
moitié  du  fécond  volume ,  &  n'avo 
pas  encore  été  donnez  au  public, 
commencent  par  un  Dialogue  entre 
CER  8c  Ebboik  9  &  l'Auteur  y  mo 
que  la  vie  fiUtaki  CP*  fimfU ,  n*a  ; 
di  charmts  four  un  ^mhitttux.  Les 
terlocuteurs  6c  les  fnjets  des  autres  1 
logues,  font:  Deuxième  Dialogue , 
Prince  de  Galles  6c  Richard 
fils  :  Caraâiert  £un  Primé  fiihh,  T 
âéme  Dialogue  :  Char  lis  VIL  6c  J 
Ddc  db  Bourgogne:  La  cruauté  c 
ferfidii  augmentent  Us  firils  ,  km  di 

Jmmffer.   Qiiatriéme.pUlogiiei  Le 


M  A  II  s    m?.         ijf 

:  lE  Cardinal  Bessahiov  .-  lia 
rit'tji  fias  profirt  ptirgii-^virnir;  mail 
t  incori  m'iHX  (jH"«a  htt  ejpril  fiJ 
t  faupir  ni  la  iitfiici  ni  ta  ittae 
)ins    un   endro't  de  ce  Dialogue 

XI.  parle  ainfi  :  "  Je  ne  puis 
■mpêcher  de  rire  quand  je  me  fou- 
is comment  voas  voaluies  négit- 
.  Dès  que  je  ne  convenois  pu  de 

maximes  ,  vous  ne  me  donniez 
ir  toute  raifon  ,  que  des  palfagcs 
Sopliode  ,  de  Lycophron  ,  Se  de 
dare,  ]e  ne  fai  comment  j'ai  rc- 
u  CCS  noms ,  dont  je  n'avois  jj- 
îs  ouf  parler  qu'à  vous  :  mais  je 
ai  retenus  à  force  d'étie  choqué 
vos  dtatioiu* 

Il  étoit  quêilion  des  Places  de  U 
nme,  &  vous  me  citiez  un  ver» 
Menandrc,  ou  de  Csllimique.  Je 
ilois  demeurer  uni  aux  SuiQes,  S: 
Duc  de  Lorraine,  contre  le  Duc 
Bourgogne ,  Se  tous  me  prouvie-c 
■  CorgUt  &  PUtoit ,  que  ce  n'étoit 
;nt  mon  véritable  intérêt,  11  s'a- 
bit  de  Tivoir  fi  le  Roi  d'Atigteter- 
feroit  pour  oj  contre  moi,  vous 
lUeguiez  l'exemple  d'EpaminoB- 
.  Enfin  vous  me  confolâtcs  de 
voir  jamais  guerei  étudié.  Je  di- 
i/en  m(»-mfme  :  Hcviitit  ttV». 
ne  liit .  point  tOMX  cc*WftV«vi.- 
L  3  „v«-* 


„  dit  que  le  Rof, 
»  donné  un  affet 
'•  ^  ^"f'J'te  voni! 
"  '■«ndres  chez  ]b 

"  5°';  '•"«  jrant 
j'  '^  KOI  mon  peu 
"  '=»'■  J5  mlii  i 
..  Sogn;,  où  li„™ 
..  'eJniSrniI  J  gjj 

"  8»'«;  ils  ft„j,i, 
'•  fomme  vous;  ili,, 
..  /"Jftircs,  Usnel 
"  !f^  «'ffe/ens  cara* 
.,  Ils  ne  ravoicntni.1 

■'.'.  "i  "  '''"linoiifi 
•  panions  A',,„^^.S 
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i  qu'iSs  ne  faveni  guercs  fc  con- 
nJre  &  ilifllniuler  ,  parce  qu'ils 
t  ail  lieiTus  des  paffions  groflietes 
homtijes ,  &  de  la  tlaterie  que 
Tyrans  demandent,  Louis  X  I. 
ei,  grande  barbe  ,  Pédant  httiSc 
Grec  ,  vous  pcrdci  le  rcfpcft 
m'efl  dâ.  Lfi  C.  BËSSuatoN.  Je 
vous  en  dois  point.  Le  Sigc  , 
'»nt  les  Stoïciens,  6î  toute  U  Scc- 
du  Portique ,  efl  plus  Roi  que 
J!  ne  l'ivei  jamais  été  ,  &c,  d'ail- 
rs,  d'ombre  à  ombre:  je  ne  vous 
1;  point  ".  Cinquième  Dialogue, 
s  XI.  6c  LE  Cahdinal  db  laBa- 
f»  mich*nl  Fr'mti  ritrd  fa  Sujttt 
ts  tsf  injidtlis,  Sixième  Dialogue, 
s  X[.  &  PuiLiPP£  oE  Commîmes. 
ibltlfis  &  Us  crimii  du  Rtis  «f/dw 
iiri  caehic.  Septième  Dialogue  , 
s  XI.  &  Charies  Duc  de  Bour- 
ï.  Lu  michitni  ifiti  nt  cannoijltnt 
U  vrajt  iiirlit ,  à  farce  di  irirr-pir, 
ft  deffier  du  autrti  ,  four  noitiftz. 
limes.  Huinérae  Dialogue,  Logis 
ï  Loois  XII.  La  irtirrjf"'  V  la 
fii  ,  fent  de  plui  fures  mtximei  de 
iliqu»,  ifUi  [1  craiuté  v  U  finiffe, 
iéme  Dialogue,  Le  Connétable 
ObrGoGne  &  Batsm)  :  Il  nefl 
I  permis  de  prtndrt  lit  armei  contre 
/r/t.  Dixième  Dialooue  ,  L.oMis 
L  4  -m- 
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XI I.  &  François  I.  Jl  vaut  mieux  étrt 
fin  de  la  patrie  en  gouvernant  fin  RoyaH" 
me  en  paix  »  que  d*étre  %rand  Conquérant. 
Onzième  Dialogue,  Charles  Quint  & 
un  jeune  Moine  de  faint  Jufte.  On 
cherche  fouvent  la  folitude  par  l'inquiétu- 
de ;  V  ceux  qui  font  accoutumez  au  fra^ 
€aSf  ne  faurotent  s*  accoutumer  à  la  r et  rai" 
te*  Douzième  Dialogue  ,  Charles- 
Quint  &  François  f.  La  jufiice  CT*  le 
bonheur  ru  fe  trouvent  que  dans  la  bonne 
foi ,  la  droiture ,  CT*  le  courage.  Treiziè- 
me Dialogue  ,  Henri  III.  &  la  Du- 
chesse DE  MoNTPENSiER.  Menacer  les 
différent  ejprits  £un  Royaume  $  ce  n'efi  pas 
être  hypocrite  CT  fourie.  Quatorzième 
Dialogue,  Henri  IIï.  &  Henri  IV. 
Différence  entre  un  Roi  qui  fe  fait  craindre 
C7*  haïr  par  la  cruauté  er  la  fineffe^  v  un 
Hoi  qui  fe  fait  aimer  par  fa  fincerité  t7  fon 
défini éreffement.  Quinzième  Dialogue  , 
Henri  IV.  &  le  Duc  db  Mayenne  : 
Les  malheurs  font  les  grands  Héros ,  ct*  les 
hons  Rois.  Seizième  Dialogue  ,  Henri 
IV.  &  Six  TB  V.  Les  grands  hommes  sef- 
timent^  malgré  Topppption  de  leurs  intérêts. 
Dix-feptième  Dialogue  y  Le  Cardinal 

DE    RiCHELIEV    &   LE    CARDINAL    Xl- 

mene's  :    La    vertu  vaut  mieux  que  la 
naiffance.    Dix-huitième  Dialogue  ,   Le 

C.  »E  RiCHELIEV  êC  LB  CHANCELIER 

D'OxEHsrillt^ruhxDlfkrenti  entre  un  M- 


»3ijîr*  lui  »gil  par  vitniii  CMr  hauttur-i 
C7  «n  auirt  tfui  api  pmr  (amour  àt  U 
Pairie.    Dernier  Dialogue  >  Ls  Cardi* 

MAL   DB   RlCHELIBD   &    LE   CAHDlNAt 

Mazarin  :    CaraUtrtj  d*  en  dtHX  Mk 

niflrts :  difftreMi  intrt  la  ■ura-^i  c  ta/au} 
Je  patiliqut; 

Les  jivanturet  d^Jriflenoiii,^m  corOf 
mcnccnt  le  Recueil  ds  fibles  i^u'on  voïl 
ici ,  avoicnt  déjà  paru  avec  le  Tekm*- 
que  ;  mais  on  les  en  a  détachées,  pai; 
ce  que  l'Auteur  n'avoir  jamais  eu  i» 
tention  de  les  y  inférer.  Ces  iïifHoin 
iiigenieufes  aufqucltcs  l'Editeur  donni 
le  nom  de  hbles ,  font  de  dîfferens  eu 
rafte'reî.  Celle  qui  a  pour  litre  Lt  Fatf 
tafque  ,  cil  un  Portrait  fort  iîngulien 
Nous  meitton!  ici  celle  de  Vjitiille  jç 
de  la  Mouehi ,  parce  qu'elle  eft  coa>f 
le. 

„  Un  jour ,  une  Abeille  appcrçût 
„  ne  Mouche  auprès  de  fa  Ruche,  Que" 
„  viens-tu  ftirc  ici  ,  lui  Jit-el!c  ,  d'un- 
„  ton  furieux  ?  vraiment  c'ell  bien  A 
„  toi,  vil  animal,  i  te  mêler  avec  lef 
„  Reines  de  l'air.  Tu  as  raifon  ,  ré- 
„  pondit  froidement  la  Mouche;  on  t 
„  toiijouts  toit  de  s'approcher  d'une 
„  Nation  auffi  '  fougueufc  que  la  vôtre. 
,  Rien  n'cft  pîuî  fage  que  nous  ,  dit 
Vi'Abeille;nous  feules  avons  des  Loix 

Te  uatf  RepuWiqu*  bien  ç(ï&itt-,wi\» 


„  Tes.  Nous  vivons  comme  nous 
„  vons ,  répondit  Ii  Mouche;  la 
„  vreté  neft  pas  un  vice  :  mais  h 
„  kre  en  eft  un  grand  ;  vous  faîtt 
„  miel  qui  efl  doux:  mais  votre  ■ 
„  eft  toujours  amer  ;  vous  êtes 
„  dans  vos  Loii:mais  emportées 
„  votre  conduite.  Votre  eolcrc  , 
,,  pique  vos  ennemis ,  vous  doni 
„  mort ,  &  votre  folle  cruauté 
„  fait  plus  de  mal  qu'à  perfonnt 
„  vaut  mieuï  avoir  des  quilitez  n 
„  éclatantes,  avec  plus  de  modéra 

R.  ViaeiLn  Maronis  Opéra, cui 
tegris  Comraentariis  Servi  i  , 
tiRGïRi  ,  PiEBii.    Accedunt 

eiKI   &  LlNDEKBKOGtl    llOt 

"icem,  Cirin,  Catalefla.  Ad 
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vius ,  dt  Philargyriui  ts-  àt  Picrïuï. 
On  y  ajtini  Iti  nom  dt  Scaligcr  C7  et 
l-indenbruch ,  fur  l§  Cultx  ,  U  cirh  ■ 
CT  Itt  CiuUflii  :  le  teui  nvA  fur  mif 
Manufcrii  dt  la  SthUathii^iH  du  Rii  M 
Tranet  ,  far  Pancrace  Mafvîc.  Avifi 
dts  t»bltt  ttts-txalîct  fV  des  ^uret.  A' 
Leuwarden.dc  rimprimcricde  Fran-' 
çoii  Halnia,  6;c.  1717.  in  quarto,  >.< 
vol.  eo  tout  pigg.  1308.  fans  les  ta^' 
hl«.  Se  trouve  i  Amfterdatn  clic« 
]cs  Wacsbcrgc,  "I 

1 L  y  a  enviion  quarante  ans  .que  3*o* 
q«(  Ernmffu§i   entreprît  une  édition'» 
•^e  Viigilc,  avec  les  Commemaitcs  en-*' 
tiers  de  Servius  ,  les  notes  choifies  des 
autres  Interprètes  de  ce  Poëtc  ,  &  I 
riennes.    Mais  cet  Editeur  étant  mort" 
pendant  l'impreflîon  de  l'Ouvrage  ,   M.'. 
Mafvic  fon  difciple,  qu'il  avoit  chargé  ' 
du  foin   de  le  continuer  &  de  l'ache-i  ■ 
ver,  s'en  aequita  le  mieux  qu'il  lui 
potGblc  ,  quoique  le  défunt  ne  lui  eût 
prefque  rien  lailîé  fur  cela  par  écrit. 
Comme  il  n'avoit  pu  confulier  aucun 
Manufcrii  de  Smiuj,  il  s'éioit  leduit  i 
Je  fiirc  réimprimer  conformémem  à  Vi-j^  J 
dition  de  Commeim  ,   c'clt-à-dire ,  hor-   I 
riblemcDt  défiguré    en   mille  endroits.  -  m 
"U  ityet  conçût  dès-lors  le  àcScm  4v   ' 
toncf  Servitii  5c  Danat  ,  ^\tii  tQttt&!i 
^  L  6  «^ÎA 
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qu'ils  n'avoieitt  encore  paru  ;  &  dans 
cette  vue ,  il  conféra  le  premier  avec 
un  Manurcrit  de  la  Bibliothèque  de  De- 
ventci  ,  &  le  fécond  avec  un  autre  ma- 
ntifcrit  de  celle  de  Harlem  ;  il  conrul- 
tl  outre  cela  ,  diffiïrentes  éditions,  à  U 
marge  derquelles  plufieurs  Savans  avoient 
écrit  des  corredlioDS ,  ou  des  ■varUmii, 
Mais  1!  pretendoic  fur  tout  fc  Tcrvir  uti- 
lement d'un  excellent  Manurcrit  de  Vir- 
gile ,  avec  les  notes  de  Servius ,  tiré 
de  la  Bibliothèque  Royale  de  Paris,  8e 
que  le  célèbre  Nie.  Heinfias  lui  avoît 
communiqué.  La  mort  l'empêcha  en- 
core de  remplir  foa  projet  ;  en  forte 
que  M.  Mafvic,  qu'il  avoit  employé  à 
h  colUlion  des  Manufcrits,  fe  vit  com- 
me engagé  d'honneur  à  poutfuivrc  l'en- 
treprife  déjà  commencée.  11  fit  fcs  di- 
ligences ,  pendant  U  vente  des  cEFets  de 
M.  Ryik  ,  pour  Te  mettre  en  potTeffion 
de  tout  ce  qui  lui  étoit  néceflaire,  par 
rapport  à  un  tel  Ouvrage;  &;  principa- 
lement du  précieux  Manuferit  dont 
nous  venons  de  parler.  Avec  de  pa- 
reils fecours ,  foûtcnus  de  la  bonne  vo- 
lonté du  Sieur  Hilrai  Libraire,  connu 
par  quantité  de  belles  imprellions ,  ^L 
Mafeic  s'eft  trouvé  en  état  de  publier 
une  édition  de  Virgile  plus  cotreéte  que 
toutes  celles  qui  ont  para  juiqucs  ici  , 
ti  iççofftpz^aii  des  CommcDCaiiei  di; 
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Ufvius  rétablis  en  une  infinité  d'en- 
droits ,  de  ceux  de  FtyUrgyriui ,  Si  de 
^verres  leçons  de  Piirim  Falirianui 
L'Editeur  nous  !cnd  compte  dms  fa 
Préface  ,  de  ce  qui  diftingue  ce  nou 
Tcau  Virgile  ,  de  tous  ceux  qui  l'ont 
précédé  ;  8c  c'cft  de  quoi  nous  dcvonv  . 
un  ptéds  aux  LeiAcurs.  < 

Pour  commencer  par  le  texte  du  Poc^ 
te  Lsttin,  M.  Mafvic  nous  le  donne  rc-  ' 
vu  &  corrigé  très-cxaiflcroent  ,  fur  le 
Manufcril  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
Minufcrit  des  plus  correiis,  &  compt- 
lablc  1  celui  ae  Florence ,  qu'a  princii 
palemCDt  fuivi  NiV.  Himjïui  dans  fon  é- 
ditioD.  Audi  conviennent-ils  enfcmbl» 
dans  prefque  toutes  les  correflions  ef-- 
fenticlks,  n'étant  difféiens  qu'en  ce  aue. 
celui  de  Florence  cil  écrit  en  catafté- 
rcs  majufcules.  Il  y  a  même  quelque! 
leçons  dans  l'un  &  dans  l'autre  qu'Wciji-. 
.^si  n'avoir  pas  jugé  a  propos  de  placer 
dans  ie  leitc,  &  que  notre  Editeur  n'a 
fus  fait  difficulté  d'y  admettre ,  fur  Tau- 
loriié  d'autres  Maijufcriis  marquez  an 
bon  coin ,  &  citez  par  Piiriu!.  M.  Maf- 
TIC  a  coD fuite  encore  unmanufcritqai  lui 
a  été  fourni  par  M.  vanier  Murck,^  dont 

Élfi  varUntts  u'cioient  pas  à  méprifcr. 
Tels  font  les  guides  qui  l'ont  conduit 
ibas  la  icvilioa  du  texte  de  loa  k\i< 
f  ^7  ^t«  ^ 


mi 

"»   "   10/t  ïi,  /  *■   P> 
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Savant  t  8c  prêtée  par  M.  Coninihari  , 
dont  l'Hoiicc  doit  bientôt  paroîtrc  (i 
ce  qu'on  nous  apprend  ici)  &  de  ^uî' 
l'on  aiiend  outre  cela,  \c%  PAudiùlti  i.^- 
Rorence.  . 

L'Editeur  a  de  plus  ralTcinblé  loutd 
les  cQrre<^ions  du  texte  de  ce  Gtanir 
inairien,.éparres  dans  les  ^rits  de  di- 
vers Critique;,  Mais  il  regrette  fort 
celles  que  quelques  Savans  tiennent  (dit* 
oa)  renfermées  dans  leurs  cabinets ,  jf: 
dont  il  eût  fort  fuuhaitté  d'avoir  cotn^ 
munication.  II  fe  plaint  encore  plii|% 
imerement  du  caranéte  peu  communir 
catif  des  Gardes  de  certaines  Bibliothé^", 
ques  publiques  (qu'il  ne  dcfigne  pointa 
Icfquds  aiment  mieui  y  laifler  de  pré- 
cieux maiiufctiis  de  Servius  en  proyè- 
aux  vers,  que  de  les  expofer  au  jour| 
&  d'en  faire  pan  à. ceux  qui  pourroieii|P 
en  recueillir  quelque  fruit  ;  &  il  foû» 
tient  en  termes  qui  marquent  lï-delfuii^ 
toute  fon  indignation  ,  que  rien  n'eft 
plus  pernicieux  ni  plus  ruineux  pour  les 
Lettres  qu'une  pareille  conduite.  Cel» 
n'empêche  pas  que  ce  Grammairien  nc 
paroifTe  ,  dans  cette  nouvelle  édition  »  1 
infiniment  plus  correft  qu'on  ne  l'aiCfl 
encore  vu;  &  M.  MaMc  compare  Te'B 
fcrvice  qu'il  lui  a  rendu  en  cette  oc-  \ 
cafion ,  a  celui  que  rendit  Hercuk  !.. 
hag^is,  en  nettoyam  fes  it,îli\«,    ^^ 
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ne  peut  rien  ajouter  à  l'idée  que  cet- 
te comparaifon  donne  de  l'étrange  dé- 
pravation qui  regnoit  encore  dans  le 
texte  de  Servius  »  malgré  les  peines  que 
tant  d*habiles  gens  avoient  prifes  pour 
foB  rétabliffement  :  Se  l'on  doit  favoir 
d'autant  plus  de  gré  au  nouvel  Editeur, 
d^avoir  travaillé  avec  tant  de  fuccès  fur 
un  fond  fi  peu  défriché.  Quant  aux 
fupplemens  publiés  par  Plim  Daniel  » 
quoiqu'ils  ne  foient  pas  indignes  de  Ser- 
vius y  au  jugement  même  de  M»  Maf- 
Tic;  cependant  comme  il  a  de  fortet 
raifons,  po^ur  aoire  qu'ils  ne  font  par 
'  de  ce  Grammairien ,  il  les  a  diftinguez 
du  véritable  texte ,  en  les  renfermant 
entre  deux  crochets. 

M.  Mafvic  termine  fi  Préface  en  nouj 
ftifant  connoître  plus  particulièrement 
'  la  perfonne  &  les  Ouvrages  de  Servius* 
Il  étoit  contemporain  de  Macrohe ,  qui 
floriffoit  fous  l'Empire  d'Honorius  6c 
de  Theodofe  le  jeune.  Macrobe  lui 
donne  place  parmi  les  Interlocuteurs  de 
fes  Saturnales ,  &  quoi  qu'il  foit  le  plus 
jeune  de  la  troupe,  il  ne  laiife  pas  d'y 
faire  un  rôle  diftingué.;  On  l'appelle 
dûâlflpmns  DeâUr  »  DoSlorum  maxime  , 
on  a  recours  à  lui  comme  au  pluscrand 
des  Littérateurs  {làtteratorum  hngè  i»«- 
xime)  pour  l'éclairciflement  de  ce  qui 
fi  prcfcntÊ  de  plus  obfcur.    D'un  autre 
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Dté  ,  on  nous  le  drfpcjnt  dans  le  mc- 
ic  Ouvrige  ,  d'une  roodeflie  rfgïle  à 
on  ^ruditioo,  tenant  les  yeux  baiiTez. 
£  plus  aiteniif  à  Cïchci  Ion  h»bileié  , 
u'à  en  faite  parade  :  Jtxta  dailrin»ia 
dit  Macrobc)  mi'oiiii'  ty  améiihivt- 
icitndit  ,  ittram  intueni ,  c  vilmi  U- 
mri  fiixilii.  Or  que  le  Scrviut  de  Ma- 
robe  foii  le  même  que  k  Coromcnti- 
:ur  de  Virgile ,  on  ne  fiutoit  en  doa- 
:r  (ijoùlc  l'Editeur)  puift^u'on  liouvc 
ans  lesCommcniaires  de  celui-ci  quan- 
lé  de  paffages  accompagnez  des  mt- 
les  obfeivaiions  que  Macrobe  met  dam 
>  bouche  du  Scrvius  qu'il  introduit  dam 
es  Dialogues,  M.  Mafvic  avoue  que 
es  Comtoentaires  coniicnnent  ^uelquej 
rreurs  groffieres  fur  certains  fujets ,  & 
ntre  autres  fur  la  Géogripbie;  mais  il 
retend  en  même  temps  qu'on  ne  doit 
as  les  imputer  à  Sciviu)  >  Toos  le  nom 
uqucl  on  a  fait  palTcr  quantité  de  no- 
:s  de  mauvais  alloi ,  qui  dans  les  ma- 
ufcrits  ont  éxé  irès-fouïcnt  mêlées,  & 
lêuit  confondues  avec  les  Hennés ,  pu 
ignorance  ou  la  négligence  des  Copif- 
;s.  C'eft  ce  qui  avoir  d'abord  ^t  naU 
e  à  l'Ëdiieur  l'envie  de  publier  ces 
otes  purgées,  autant  qu'il  eût  été  pof- 
sle  ,  de-  tout  mélange  étranger ,  c  eft- 
dirc  comme  elles  paroilTent  dam  les 
iàcana  éditions ,  telles  quc  ctWc  &« 
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Rob.  Etienne  t  celle  des  jf«»/w,  &c.  Mais 
comme  avec  ces  précautions  même,  on 
n'eût  pu  être  bien  fur  de  les  avoir  don- 
nées dans  toute  leur  pureté  ;  M.  Maf- 
vie  a  pris  le  parti  de  les  faire  imprimer 
telles  qu'on  les  voit  aujourd'hui .  avec 
toute  la  correâion  dent  elles  étoient 
fufceptibles.  Du  refte,  on  doit  lerre- 
garder  comme  ce  que  nous-  avons  de 
meilleur  fur  Virgile ,  même  au  jugement 
de  Scalîger  &  de  Saumaîfe  ,  Critiques 
(comme  Ton  fait)  difficiles  à  contenter 
fur  cet  article  ,  &  qui  ne  font  rien 
moins  que  prodigues  de  louanges.  Ou« 
tre  les  Commentaires  fur  Virgile  ,  \ï 
nous  refte  encore  quelques  autres  Ou- 
vrages de  Servius  ;  ou  tout  au  moins 
qui  portent  fon  nom.  De  ce  nombre 
cft  un  petit  Traité  De  virborum  froprk^ 
ttte  a*  difirentih  ,  publié  par  Denis  Gû^ 
defroy  ,  parmi  les  Auteurs  de  U  Langue 
Latine.  On  trouve  encore  trois  ou  qua- 
tre autres  Traitez  de  lui  dans  le  Recueil 
des  Grammairiens  Latins ,  donné  par 
Futfehitis. 

M.  Mafvic  a  joint  aux  notes  de  Ser* 
vius  celles  de  Philargyrius  ,  dont  on  i- 
gnore  le  fiede  »  &  celles  de  Pierius  Va* 
ïsrianusf  publiées  en  premier  lieu  à  Ro- 
me, en  1 511.  puis  à  Paris,  chez  Robert 
Etienne f  en  1513.  &  on  les  a  inférées  cha- 
ctmc  en  [on  lieu.,  fans  tti  tkn  cctcancher. 
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Pour  ne  laifler  rien  à  fouhaitter  dans 
un  pareil  Ouvrage  »  l'Editeur  a  fait  im- 
primer à  la  fuite  de  l'Enéide  ,  les  pe- 
tits Poèmes  intitulez  Cuîex  ,  6c  Ciris , 
&  les  Ca/aleâlis ,  avec  les  notes  de 
Scaliger  6c  de  Lindtnhruch  ;  ainû  que 
la  Vie  de  Virgile  ,  compoféc  par  le  P. 
de  la  Rué  ,  la  table  d'Erythriê  fur  ce 
Poète  ,  &  une  autre  fort  ample  fur  les 
Commentaires  de  Scrvius  »  laquelle  a- 
Yoir  déjà  paru ,  m  lis  que  l'on  a  revue 
dans  cette  édition ,  &  rendue  beau* 
coup  plus  exade  &  plus  correâe.  On 
n*a  pas  négligé  non  plus  ce  qui  fait  le 
plainr  des  yeux  ,  dans  un  Livre  de  cet- 
te efpéce,  c'e(l*à-dire ,  la  betuté  du  pa» 
pier  »  la  netteté  des  caraéléres,  &  grand 
nombre  de  vignettes  fort  proprement 
gravées  ,  répandues  dans  les  lieux  con-* 
venables. 

LETTRE   DE    M.   BUGUET  A   M^"^ 

Monsieur, 

Es  Journaliftes  de  Paris  ,  en  don- 
nant le  fécond  extrait  de  l'Hiftoirc 
de  l'Académie  des  Sciences  (1714.)  dans 
le  Journal  de  Janvier  de  cette  année, 
ont  dit  (d'après  M.  deFontenelle)  au 
fujet  de  mes  chirucs  &  chariots  à  vent, 
qit'il  fauf  pour  cela  dti  fais   |\ati  U  ^*- 
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UHVtrtt,  c  dis  chemini  prtfqut  (ans 
mirii ,  ET-  iotu  U  rirrain  Jiil  ftimt. 

Cclï  eft  vrai ,  &  j'en  fiiji  corivi 
par  rapport  aux  voiles  fixes  ;  puifi 
j'ai  prouvé  moi-même  à  l'Académ 
Que  les  voiles  iixeï  ne  poiivoienc  av 
d'ufage ,  foit  à  caufe  t)ue  les  chcn 
ne  fe  trouveroient  pas  de  niveau 
fins  ornières  ,  foit  parce  que  ne  pi 
vaut  fcrwjr  tjue  par  les  vents  de  3 
rierc  ,  elle;  n'auroienc  pas  l'avantage 
retour  par  le  même  Rumb  de  vei 
Que  d'ailleurs  ces  vents  de  l'arriére, 
raient  tantôt  trop  forts ,  &  tantôt  t 
foibles ,  félon  que  les  chemins  fe  tr 
veroient  aifez  ou  difficiles ,  de  le 
que  les  voiles  .  qui  feroient  a&éz  gr 
des  pour  âirc  parcourir  à  ces  chari 
une  demie  Ijeuë  par  heure ,  dans 
chemins  difficiles  tels  que  ceux  où  i 
luroit  des  ornières  >  des  terres  molli 
oQ  qui  jroient  en  montant  ;  devi 
droicnt  trop  grandes  dans  les  chen 
aifez  ,  Se  feroient  acquérir  aux  char 
une  viiclfe  fi  confîdérable  fur  on  c 
min  fec  ou  pavé  ,  que  la  marchan 
feroit  en  danger  d'être  brîfée  ou  gi 
par  leur  rauiillement  ou  par  leur  t 
verfement  que  ciufcroient  les  mt 
dies  penchants  ou  les  moindres  on 
res  qui  fe  rcnconiretoient  à  leur  | 
>ffr.    Ces  défauts  anaoncu  convi 
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:  donc  parfaiiement  aux  voiles  fixeii 
i  Dullcment  aui  voiles  tournaniei: 
:ndint  il  ett  du  dans  le  mérac  cx- 
C&loûjours  d'après  M.  de  Femit' 
)  Qui  ce>  thiritis  pturrfnt  aller  ml- 
:#»/«  tt  lient  :  c'cû  ce  <iui  tait  Tûir 
l'oD  a  confondu  les  voiles  fixes  1- 
Ics  voiles  tournantes.  Il  dl  prouvé 
•M  Lettrequi  fe  trouve  dans  lejoumal 
içavamdumoisd'Oâob.  1718.P.408. 
ivec  mes  voiles  toumanCcs, les  cba- 
i  ^uej'ai  inventez,  iront  ï  tout 
s ,  même  par  ceux  qui  feront  tout 
it  contiaites ,  &  qu'ils  marcheront 
I  tous  les  chemins  où  les  charettct 
mires  pourront  paiîer ,  &  où  le  vent 
de  l'aftion;  Que  d'ailleurs  dans  l'eo- 
:  de  la  route, où  !e  vent  n'agira  pw, 
■  fera  trouver  quatre  chevaux  pour 
r  3.  tirer  les  chanots  l'un  après  Viu- 
ufqu'au  lieu  où  ils  pounont  icprcn- 
e  vent.  Le  modèle  en  petit  de  ces 
ots,qui  prend  une  quantité  de  vent 
oitionnee  à  fa  charge  S^  à  fon  vo- 
^.êi  qui  eft.felon  tomesles  apparen- 
Ic  premier  corps  inanimé  qu'on  a  tû 
Jier  contre  le  vent  direaeaicnt,par 
nt  m^me,&  fans  louvoyer,  prouve 
te  mieux  la  polSbilitédevoiturerêc 
bouter  avec  facilita  &  avec  avanta^ 

EfçcowE  de  tout»  foites  de 
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longs,  les  joues  enfléeî, 

■>  habillez  de  It  même 

„  pcatijt  de  Rennes.    Ils 
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,.  col,  jufqu-aux  genoux 
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„  pour  les  femmes,  lefqi 

f,  tent  des  bandes  de  Dr 

„  bicjcs,  pour  leur  fercij 

„  Leurs  cheveux  qui  foni 

,,  fontépars  comme  ceox  c 

,,  &  Ils  les  coupent  de  te 

"  Parfloccons.   Les  femm. 

,1  ncpartiedes  leurs.  Se  y 

„  petites  pièces  de  cuivre 

„  une  bandelette  de   drap 

„  fe   donner  de   ragrémcn 
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raclures  leur  fervent  auffi  de  mouchoîi 
lorfqu'ils  fucnt.  M.  le  Brun  fit  les  por- 
trïiis  d'un  Siinoicdc  &  d'une  Samoic- 
de.  "Cette  femme,  dit-i!,  tcroitcoiv, 
,,  tinudknaent  fes  yeux  iiitachez  fur  iMi 
„  mietis ,  &  pAHii  fi  fatisfiite  de  ma 
„  ouvrage,  qu'une-  autre  femme  doi 
„  elle  étoit  accompagnée  ,  en  codç< 
„  de  la  jaioufie ,  &  fe  plaignit  do  lef 
„  que  je  fis  de  U  peindre  auflL  "' 
avoir  en  effet  grand  tort. 

En  palTant  d'Archangcl  ï  Morcoa, 
voyagea  fur  un  traîneau.    C'cft  la 
turc  d'hiver  dans  route  la  Rullie.    ,1 
,,  traîneaux  font  faits  de  manière  qii'i 
„  ne  perfonne  peut  s'y  coucher  con 
„  moàément.    Il  ftut  avoir  Ton  prt  , 
„  pre  lit ,  des  fourrures ,  Se  de  bonnet' 
„  couverture)    pour    (ç    garantir     i\  ' 
\  „  froid.    On  marche  jour  &  nuit,  clift 
M  que  traîneau  étant  tiré  par  deux  cher 
t,  vaux  ,   qu'on  change  de  quinze  ea 
„  quinze  Wetftes,  dont  cinq  font  une 
„  lieue  d'Allemagne.    On  ne  fort  du 
„  traîneau  qu'une  fois  par  jour  ,  pour 
„  manger.  "    M.  le  Brun  arriva  à  Mof- 
con  le  4.  Janvier  1701.     Après  avoir 
rapporte  la  première  conveifation  qu'il' 
eut  aveclcCiar,  il  décrit  la  cérémonie 
Ac-  la  coofectation  de  t'eau ,  &  un  feu 
d'artifice  ^ui  fc  fit  dans  ce  tcms-Ià  cour 
une  »iftoire  remportée  fat  \«S>it4ow. 
Ton».  LXV.  M  Ct 
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Ce  qu'il  racoDte  du  fupplice  d'une  fem- 
me fait  voir  avec  quelle  feverité  on 
exerce  la  foOice  à  Mofcou.  „  Une  fen- 
^,  me,  dk-iU  qui  >voit  tué  Ton  mari , 
^  fut  ccfndimoûe  à  ^e  enterrée  toute 
.9,  -vive  mfiqn'aoK  épaoles.  J'eus  la  cur 
^  noité  de  la  voir  en  cetitat»  de  elle 
^  me  parut  ibct  ^aâcfae«  &  de  bonne 
p,  mise.  On  lui  avait  noué  autour  de 
^1  la  ttte  &  du  col ,  un  linge  blanc , 
,,  qu'elle  fit  détadiec  parce  qu'il  la  fer- 
'»»  .loit  trop.  Elle  élcit  .gardée  par  trois 
H  om  qaatre  £iUaii,:qBi  annoioit  ordre 
^  de  ne  U.  ntn  àÊUux  à  ^oire  ni  ft 
^  maager  qui  pik  iûi  prolonger  la  vie  ^ 
>«  mais  0  -âoit  permis  de  jctter  dans  la 
M  £o&  oè  cUe  était  enterrée,  quelques 
M  Kâff>ykktâ  ou  ibb  9  dont  die  remcr- 
^,  cioit  par  un  figne  de  tâcie.  On  em- 
M  ployé  ordinairement  ccfr  iargcac-Ià  à 
M  acketter  de  petits  derges ,  qu'on  ailu- 
M  me  à  l'honnenr  de  cectaiBBS^Dts  qu'ils 
^f  tedamentt  fie  en.  partis  pour  acheter 
«,  un  cercueil  Je  ne  ùi  inême  fi  ceux 
»,  qui  kB  gardent  n'en  prcnent  pat  leur 
M  part ,  ponr  knr  fûrè  donner  quelque 
99  noimime  en  tachette;  puifqa'il  ren 
99  trouve  qiii  Tivent  saflès  :long-«emi  en 
9»  oct  état  j:!  mis.  oBlle-d  mouratielb- 
«,  condjDurapsèsquejiei'eQs vûë*  On 
M  fit  Irûler  tout  vif  le  même  Jwr  im 
^  iioimne.»  dont  le  cône  «l'eft  incon- 

'     \%  nu. 
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.  nu."  Nous  ne  crojrons  devoir  pirlcr 
i  dn  fîtes  flu'il  vit  à  Mofcou ,  ni  d« 
JonneaTS  tju'il  reçut,  pour  avoir  peint 
avec  fuccès  les  PrincefTK  Ciaricnncî. 
La  defcriptioa  qa'il  fait  de  Mofcou  cft 
fon  eiafte  ,  auffi  bien  que  le  deffein 
^'il  en  donne.  II  pitk  des  change- 
MCTS  aTanlageui  introduits  par  IcCzar, 
&  des  pTincipiux  travaux  que  ce  Ptincc 
a  entrepris  dans  fes  Etais  pour  y  ftire 
Henrir  le  comniercc.  Il  accompagoi 
le  Czar  i  Vetonife  au  commencement 
■rfc  Février  1703.  Ce  Prince  y  fîifoit 
conftrairc  alors  grand  nombre  de  Valf- 
fcaoi,  „  Nous  en  vi  mes  quinze  i  Teau, 
„  dit  l'Auteur,  favoir  quatre  VailTeiUx 
„  de  guerre,  dont  le  plus  grand  élûit 
,.  monté  de  cinquante-quatre  canons  ; 
„  trois  Vaiiîeaux  d'avitiiltemcnt;  dcuK 
„  Brûlots,  &  fix  Vaiffeaux  à  bombes. 
„  Il  y  avoir  à  terre,  prêts  à  mettre  il 
„  l'eau  cin^  VailTeaux  de  guerre  i  la 
if  HoUandoife ,  de  foizanie  à  foixante- 
u  qoatTC  canons  ;  deux  à  l'Italienne . 
„  oe  cinquante  à  cinquante-quatre  ;  une 
if.GaleaSe  i  la  Vénitienne,  Bc  quatre 
„  GaJercs;  outre  dix-fept  Galères  àSie* 
„  foftkic  i  deux  Werftes  de  la  Ville. 
„  On  travallloit  de  plus  k  cinq  autres 
„  vaiffeaux  de  guerre  à  l'Anglolfe,  deux 
„  perccï  pour  foixante  &  quatorze  ca- 
„  noos>  eîdeDxpourfomii\coxv^C)mfli'i 
M  X  '^ 
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9,  te-^uatre.  Le  cinquième  qui  porte 
99  le  nom  de  Sa  Majclié»  parce  qu'il  a 
,9  été  fait  fous  ià  diredion  ,  &  percé 
t9  pour  quatre-vingt  ûx  canons.  On  y 
f»  preparoit  auffi  un  Paquctbot.  On 
,p  voyoit  à  terre  de  Tautre  côté  de  lari- 
«»  viere  environ  deux  cens  brfgantins , 
ff  la  plupart  conilruits  à  Veronife.  D  y 
,»  avoir  auffi  en  ce  tems-là  cniatre  cens 
,9  grands  brigantins  fur  le  Nieper  aux 
99  environs  de  Krim ,  &  trois  cens  bar- 
„  Gues  plates  fur  le  Wolga  ;  de  plus  » 
99  dix4iuit  vaifleaux  de  guerre  à  Aloph, 
,»  un  vaiffeau  à. bombes,  &  un  Yacht/* 
Le  II.  Février»  le  Czar  fe  divertit  à  Cai- 
re voile  fur  la  glace  ,  dans  une  plaine 
propre  à  cela.  Le  13.  fur  lefoir,  on 
tira  une  vingtaine  de  bombes  fur  deux 
▼aifleaux  9  &  plufieurs  fur  une  barque 
à  vingt  rames.  Le  14*  le  Czar  fe  ren- 
dit au  bord  du  Don  ou  Tanaïs  9  pour 
voir  les  Ouvragà  qu'on  faifoit  pour  ar* 
rêter  le  cours  de  cette  grande  Rivière. 
On  trouve  en  cette  contrée  des  dents 
d'Eléphants  fur  la  terre»  fans  qu'on  puif» 
fe  comprendre  d'où  ni  comment  elles  y 
font  venuè'6.  Le  Czar  difoit  qu'Ale- 
xandre le  Grand  ai^t  paflé  cette  Riviè- 
re, s'étoit  avancéjiifqu'à  la  petite  Ville 
de  Koftinke ,  qui  n'eft  qu'à  huit  Werftes 
de-là  9  &  qu'apparemment  quelques-uns 
de  fes  Elepbans  y  étoient  reftcz.  Aa 
-  "•  '  "^      com- 
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imenceraeni  d'Avril,  l'Auteur  derc- 
r  à  Mofcoii,  en  vifita  les  prindpjux 
Sces.'  Il  fait  l'cnumecauon  de  tout  ce 
il  vit  de  plus  précieux  ou  de  pim  cu- 
IX  dans  les  trél'ors  des  ^lifes. 
1  s'embarqua  fur  le  Wolga  le  14.  Avril  ; 
s'y  fert  de  petits  vailTeaux  plats  nom- 
c  Stroeks.    I!  peint  tout  ce  qui  mé- 

d'être  connu  ;  Villes  ,  Paifages  . 
nalleres,  en  un  mot  tout  ce  qui  fe 
fente  de  remarquable  jufqu'à  la  Vil- 
d'Allracan  ,  dont  il  donne  auQl  la 
rriptîon  ;  unt  en  Hiftorien  ,  qu'en 
ninateur.  I!  en  ufe  de  même  dans 
itcs  fc!  coûtes-  Dans  le  féjour  qu'il 
à  Aflracan,  il  étudia  les  mœurs  des 
mm  ,  âc  il  en  inflTuit  fcs  Le<fteurî. 
l'embarqua  Tur  la  Mer  Cafpienne  le 

Juillet ,  pour  palTer  en  Perfe  ;  fc 
dis  qu'il  vogue,  l'Editeur  nous  en- 
ient  du  Voyage  d'hbranli  Ides  qui 
endic  à  la  Chine  par  terre.  Cet  En- 
ré  ertraordinairc  de  leurs  MajcfteE 
iricnncs.  Jean,  &  Pierre  Aleicewitz, 
tit  de  Mofcou  en  ii^i.  Il  traverf» 
Vlorcovie,  le  Raïs  desSyrenes,  laSy- 
ie,  &  le  Pais  des  Oftiaques  qui  habi- 
t  fur  les  bords  de  l'Oby-  Après  avoir 
tt<S  l'Oby,  il  pourfuivit  fon  chemin 

les  Villes  de  Mekofskoi  &  de  Jeni- 
toi.    Les  Tungufes ,  qui  vivent  iift^ 
Réglons,  ccicfar oient  beauccmî  i»w 
M  3  « 
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ce  tcms-là  un  Schaman  oo  Magiciciï 
qu'ils  avoient  parmi  eux.  Cétoit  un 
graod  homme  affez  avancé  en  âge>  & 
gui  avoit  douze  femmes.  Sa  robbe  ma- 
gique étoit  toute  garnie  de  ferrailles, 
jcprefentant  toutes  fortes  d'animaux  y 
des  hiboux  ,  des  corbeaux ,  des  poif- 
fbns,  des  grifTes,  des  haches,  des  fcies^ 
des  fabres ,  des  couteaux  ;  éc  tout  ceb 
ftifoit  un  étrange  cliquetis.  ^  U  avoit 
y^  ks  pkd5  &  les  jambes  couvertes  db 
M  mêinc  »  &  îés  mains  de  deux  gran« 
i^  des  pattes  d'ours  faites  de  fer.  Lori^ 
t.  qu'il  exerce  foA  art  diaboh'que,.  pour- 
^  witron ,  il  prend  un  tambour  de  I» 
^  noain  gauche»  &  une  baguette  plattr 
^  de  la  droite:,  coaverte  djBL  poil  de  Sou- 
^.  u&  de.  montauie;.-  puijs  {autant  tantôt 
,^.  for  un.  pied,  8i  tantôt  fur  l'autre ,  fes 
j„  fétrailles  font  un  bruit  épouventabLe*. 
M.  11  bat  de.  la.  caiŒb  en  mâne-tems , 
^  en  tournant  les.  yeux»  &  faifimt  des- 
^,  hurkHnjen&  comnoue  un  ours.  Àpxès 
,»  ce. beau  prélude,,  il  fe  fait  payer  avant 
„.  de,  paCef  outre  >  iiour,  découvrir  ce^ 
j,;  qiue  les.  Tungufes.  ibuhaîttent  (avoir  de 
,,,  lui .  foit  pouc  leur  aider  à  recouvrer 
,,.  queJbqucLvôl,  ou  leur  apprendre  autre 
^  chofe.  Cda  fait ,.  il  recommence  i 
9^  iauter  &  à  aier ,  jufc^u'à  ce  qu'il  ap- 
f^  perçoive  un  oifcau  noir  fur  fa  cabane 
j^  k  ïmàxQÎl  oiih  fumée  en  fort.    £n- 
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fuite  il  tânbe  à  U  reaverfc ,  comme, 

a-  homme  hors  de  Toi  .  fie  l'oifciB 
'envole.  Il  reprend  kt  elfriu  ai% 
1,  Dout  d'un  qu.irt  d'heure  ,  &  déclare 
„  ce  qu'on  veut  lavoir.  Se  ce  qu'il  die 
»  ne  manque  pis  d'artivicr.  L'tùbû  ds 
„  ce  M.igicicB  eA  li  pcf^nt,  qu'on  a  d^ 
„  la  peine  i  le  foukviir  d'une  maio, 
„  Celai-ci  êcoit  foie  riche  ea  bflail ,  âê 
„  ceux  qui  Teaoic-Dt  l'imerroger  luf 
„  donnoienr  tout  c«  qii'il  demandoit.* 
Isbranis  Ides  artiv»  le  3.  Aoilc  '^9}-  ï 
'  Argantlioi  dernière  forrcreJTc  du  Cz*t 
A^M  cetce  partie  de  la  TaiUrie.  De  Ht 
il  fc  rendit  à  Peking .  d'oii  i!  forlît  le  i^ 
Février  11594.  La  ftelaiion  de  fou  retour 
»  r»  curiofïtez  pwticuliu-ei,  aoiquelk» 
Bons  ue  ponvoBî  nous  arrêter.  Il  a  '  ^ 
à  Mofcou  le  I.  de  Janvier  ifiys. 

M.  le  Biau ,  auquel  nous  reveooDt 
avec  l'Editeur,  mit  pied  à  terre  en  Per^ 
fc  le  II.  Juillet  1703.  Se  il  prit  la  routt. 
d'Ifpahan  par  SimacUi  ,  Ardevii,  Satn- 
gacli  Com,  &  Cachât).  Il  donne  unft 
idée  exaâe  de  routes  ces  ViUes ,  det 
Mofquécs,  des  toobeiiu  qu'on  y  voit, 
des  proiuâions  lîngutieies  de  la  terre  , 
des  moeurs  des  habi.ians,  &c.  Il  entra 
dans  Ifpahsn  le  ij.  Novembre.  Quoi 
oac  cette  Ville  ,  &:  k  Cour  de  Perfe  • 
u>tem  xSin  connues  par  d'autres  Rela- 
ijo;?*,  ca  aura  encore  du  ç\iAï  \\\tt 
M  A  «^ 
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cdle-d.  A  Toccafion  d'une  Fête  des 
Arméniens  de  Julfa ,  &  d'un  combat  qui> 
arriva  entre  deux  mulets  &  un  cochon 
noir  y  il  parle  de  Tantipathie  qui  rcgne 
entre  ces  animaux.  Le  mulet  ne  hait 
le  cochon  noir  ,  que  parce  qu'il  ref- 
femble  à  Tours,  dont  le  mulet  eft  l'en» 
nemî  capital  y  dumoinsenPerfe.  ,»AufIi^ 
,,  dit  notre  Auteur ,  lorfque  les  con- 
^  duâeurs  des  Çararannes  apprennent 
„•  qu'il  y  a  des  ours  en  campagne,  lef- 
,,  quels  détruifent  fouvent  les  chevaux, 
9»  ils  ne  manquent  pas  de  mettre  àleur^ 
,,  trouifes  les  mulets,  qui  ne  leur  font 
„  aucun  quartier." 
Ce  que  TAufeur  raporte  de  la  neglî- 

f'jencé  des  Rois  de  Perfe  à  l'égard  de 
eurs  enfans ,  &  fur  tout  de  l'héritier  pre- 
fomptif  de  la  Couronne  ,  ne  leur  fait 
gueres  d'honneur.  „  Un  Roi  de  Perfe 
„  naît  dans  le  Sérail,  obferve-t-il,  8c  y 
„  eft  élevé  entre  quatre  murailles  fans 
,,  éducation ,  &  fans  avoir  la  moindre 
,,  connoiffance  de  ce  qui  fe  pafTe  dans 
„  le  monde....  Lorfqu'il  eft  parvenu  à 
„  un  certain  âge,  on  lui  donne  un  Eu- 
„  nuque  noir  qui  lui  fert  de  Pédagogue, 
^y  &  lui  enfeigne  à  lire  &  à  écrire;  la 
^,  Loi  Mahometane;  à  fe  purifier,  àfe 
,,  hver  ,  à  prier ,  &  à  jeûujer.  Il  ne 
j,  manque  pas  auffi  de  lui  remplir  la  tê- 
^s  te  des  grandes  a&ow ,  is*  mvt^cW 
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Mahomet,  &  des  douie  Imans... 
lis  on  ne  prend  lucuti  foin  de  lui 
prendre  l'Hiftoirc,  &  la  Politique, 
de  lui  inrpirei  l'amour  de  U  vertu. 
i  contraire  pour  lefouftnireauxre- 
cionî,  on  l'abandonne  auj  femmes 

fa  plus  tendre  jeuneffc ,  &  à  ton- 

fortes  de  fenfualitez.  Non  con- 
t  de  cela ,  on  lui  fait  prendre  de 
pium  &  boire  de  l'eau  de  pavot. 
19  laquelle  on  met  de  l'ambre.  & 
utrcs  ingrediens  qui  escitcni  î  ia 
upti,  &  templiiTent  pour  un  temj 
prit  d'idées  agréables,  &  le  jettent 
a  fin  dans  une  infenfibilité  abfoluè. 
;n  ainlî  qu'on  lut  fait  paffer  la  vie 
lu'à  la  TDort  du  Roi  Ton  père  , 
on  îc  titc  du  Sérail  pour  le  placer 

le  Trône....  Touie  la  Cour 
■s  vient  fe  jeitcr  à  fes  pieds ,  & 
donner  des  marques  de  fa  foumif- 
I.  Surpris  d'abord  d'un  fi  grand 
ngcmcnt,  il  l'envifage  comme  un 
gc  ,  Sî  s'y  accoutume  infcnfible- 
ni".  On  ajofite  dans  la  fuiiedece 
rs  ,  dont  nous  ne  garatitifrons 
h  vérité  ,  qu'un  Roi  de  Perfc 
ramcncc  que  vers  fa  trente  cinq 
iatintiéroe  année  à  Tonger  fe- 
nent  aux  afFaites  de  l'Etat, 
e  Brun  ne  lailTe  rien  à  de£rer,  ni 
plaiBc,  Dî  de  Ion  ctayoti ,  bw  ce 
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larmes;  il  leur  reprefcnta  qu'il  prefe 
fa  cberc  iblitudeaui  dignlm,  8c  il 
dara  qu'il  n'icccptcroît  point  celle  qu 
lui  oSroic-  Mais  il  (xda  cnfuitc 
inlUncei  dei  Rois  de  Sicile  8t  de  H 
grie  âc  du  Cardinal  Ëvéque  d'Oftie 
M  firent  voir  qu'il  étoit  obligé  d'ao 
ter  cette  dignité  pour  l'avaniage  de 
glife.  Quand  il  entra  dans  Aquila  c 
devoit  prendre  les  marques  de  ladig 
Pontificale ,  il  ne  voulut  monter  que 
an  âne ,  dont  les  Roit  de  Sicile  & 
Hongrie  tinrent  la  bride.  Le  Gard 
d'Ailli  remarque  que  cette  humilité 
nouveau  Pape  fut  recompenféc  pai 
miracle  éclatant.  Il  y  cat  i  la  cere: 
nie  de  fon  couronnement  un  codo 
prodigieux  de  peuple  qui  le  regar 
comme  un  prefeot  précieux  que  le 
gneur  leur  ivoit  îùi  par  un  effet  pan 
lier  de  fa  mifericorde.  La  vie  aul 
qu'il  continua  de  mener  pendant 
Vontificat ,  &  l'humilité  qu'il  fit  pa 
tre  dans  toutes  fes  aétions  répondit  s 
dée  qu'on  s'étoit  formé  de  lui.  Il  : 
menta  le  nombre  des  Cardinaux ,  la 
ce  qu'il  doona  dans  le  facré  Collq 
Jean  de  Sacrocœlis,  indifpofa  contn 
plufieurs  Cardinaux- 
Saint  Celcllin  confirma  pendant 
Pontificat  les  règles  que  Grégoire  X.i 
prefaitis  ftti  ic  concUve ,  il  fit  m 
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M'  principal  fujet  de  fon  Livre.  Ce  trol 
K^e  rolimie   camprend   l'hiIto^K  dM 
fticnie-troit  Papes  depuis  Cekftift  IT.  jta 
"    a  mort  de  Benoit  XL  c'eft-à-dW 
s  l'an  1143.  jiifqu'à  l'ai 
fendani  cet  intervalle    les   Pontifin 
'  d'Ale^ucdre  III.  d'Innocuni  III.  de  Grl 
goirc  IX.  &  d'Urbain  IV,  fonrniflent'l 
un  Hiftorien  une  matière  variée  8t  agrt 
b!e.    Comme  nous  ne  pouvons  fuivi 
l'Auteur  dans  ce  détail ,  nous  nous  c« 
tcntsEons-de  donner  un  précis  deccqifl 
rapporte    fur    fainr    Ceieftin    V.    &  1 
quelques  endroits  de  fou  Hilloire  de  0 
niface  VUI. 

Le  faint  Siège  aiant  vacqui  plus  i&M 
deux  années,  après  la  mortdeNicolaslV^Ï 
à  caufe  de  la  divifion  entre  les  Cardr^l 
naux,  Charles  Roi  de  Sicile  les  engagM'l 
à-  fe  réiiniT  pour  choifîr  un  Pape.     héfU 
Doyen  du  ftciê  Collège  leur  propolâ'l 
Pierre  Chefd'unc  troupe  de  foliiairesqni' l 
^    s^^toient    retirez    fui    la   montagne  de 
■    MourroD.    Tous  les  Cardinaux  approu- 
^  verent  cette  propofnîoa  ,  8;  ils  élurent 
K   pn  infpiniiion  Pjcirc  de  Mourron  le  5. 
Wl  àa   mois  àe  Juillet  de   l' Année  nç^J 
^»Lcs  Députer;  qui  lui  anuoncerest  cetwJ 
^K-Bouvelic ,  trouvèrent  ce  véoérable  vidP'^ 
^-  hrd ,  que  la  peniteiKe  avoit  rendu  mai—  ■ 
gre  81  décharné.  Si  qui  depuis  plulieui» 
wBè»-  lépandoii  contin\ieV\%m«tA  i-;!. 
M'  6  \tt- 
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larmes;  ii  leur  rcprefenu  qu'il  prefci 
f»  chcrc  foliludc  aui  dignitez,  6c  il 
dara  qu'il  n'accepteroit  point  cellequ 
lui  offioit'  Mail  il  céda  enfuite  ; 
iofUnce*  ies  Rois  de  Sicile  6i  de  H 
grie  &  du  Cardinal  Evéque  d'Oftic 
lui  firent  voir  qu'il  écoit  obligé  d'ace 
tci  Gccic  dignité  pour  l'avantage  de  1 
glifc.  Quand  il  entra  dans  Aquila  o 
âevoit  prendre  les  marques  de  la  dlgi 
PoDiiâcale,  il  ne  voulut  monter  que 
QD  âne  ,  dont  les  Roii  de  Sicile  & 
Hongrie  tinrent  la  bride.  Le  Gard 
d'Ailli  remarque  que  cette  humilité 
nouveau  Pape  fut  rccompenfée  pat 
miracle  éclatant.  Il  y  eut  à  la  cerei 
nie  de  fon  couronnement  un  conci 
prodigieu»  de  peuple  qui  le  regan 
comme  un  prefent  précieux  que  le  : 
gneuT  leur  ivoit  fait  par  un  effet  part 
lier  de  l'a  mifericorde.  La  vie  aul 
qu'il  continua  de  mener  pendant 
Voniificat,  &  l'humilité  qu'il  fit  pa 
ue  dans  toutes  fes  aâions  répondit  ï 
déc  qu'on  s'étoit  formé  de  lui,  11 1 
Bienta  le  nombre  des  Cardinaux ,  la 
ce  qu'il  donna  dans  le  facré  Collef 
Jean  de  Sacroccdis,  indifpofa  contri 
plufîeurs  Cardinaux- 
Saint  Ceiefiin  confirma  pendant 
Pontifiât  les reglesque Grégoire X.a 
prefciim.  fui  Je  concUre ,  il  fit  lai 


;s  Ttaicei  dcpaixd'entrcCharlesRoide 
iciW  Se  Jaques  Roi  d'Arragon,  il  »c- 
ord^  des  décimes  aux  Rois  de  France  > 
l'Angleterre  &  de  Sicile,  Ô£  ce  qui  eft 
le  plus  fmguliei ,  il  permit  à  un  fimpic 
Ptctie  de  l'Ordre  des  Cordcliers  de  don- 
ïer  la  Tonfure&  les  Ordresmineurs,  à 
aiût  Louis  qui  tR  mon  Archevêque  de 
Pouloufe. 

La  manière  auftere  &  pemtCDte  dont 
Celeftin  avoit  vécu  depuis  qu'il  avoil^té 
flevé  fur  la  Chaire  de  faint  PierrCi  6e 
es  règles  qu'il  vouloir  prefciire  aux  Car- 
linaux  les  irritèrent  conire  lui,  &  firent 
paffcr  fon  huroiliié  pour  une  foiblefTc  : 
>ii  parla  en  particulier,  &  enfuiteeiipu- 
)Iic  de  le  ddpofer  :  mais  il  fe  porta  de 
uî-méme  à  le  dépouiller,  ce  qui  avoit 
iii  jufqu'alors  fans  exemple.  Dci  Ecri- 
vains  prétendent,  dit  notre  Auteur,  que 
ic  Cardinal  Benoit  Cajetau,  qu'ils  dé- 
peignent comme  un  homme  tres-adroir, 
S(  qui  penfoit  à  s'élevei  par  la  dépofi- 
tion  du  Pape ,  fur  l'efpht  duquel  il  avoit 
beaucoup  d'autorité,  le  détermina  à  fe 
démettre  de  fa  dignité.  Quoiqu'il  en 
foit  de  ce  fiiit,  pourfuic  Icl'.Pagi,  c'eit 
avec  raifon  que  Sponde  a  rejette  comme 
une  fable  ce  que  difent  quelques  Auteurs 
que  le  Cardinal  Cajetan  fe  fervit  d'une 
canne  percée,  pour  faire  entCTiitt çtTi- 
daut  Ja  nuit  »u  fapc,  que  5 il 'j'a\iQ'«. 

^i  7    -  £\M 
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être  fauve,  il  falloir  qu'il  fe  démît  du 
Souverain  Pontiâcat ,  afin  nue  Celeftin 
prit  cette  voix  pour  un  orute  du  Ciel.. 
Où  ne  tncruve  ce  fat  dtfn?  aucun  Autour 
ancien. 

Sûnt  Ceteffiii  fitr  ik  démiffion  dians: 
raf&mblée  du  facré  Collège  le  13.  De- 
cemiirr  Exemple  unique  que  quelques 
perfonnes  ont  regardé,  comme  un  effet 
âsr  la  foibleffe  déce  Ptipe,  êc  que  ceux 
qui  jugent  plus  fadnement  ont  toujours 
propofé,  commue  une  preuve  de  l'humi- 
lité la'  plus-  rare.  Ënfuite  il  flf  retirs 
don^  la  folitude;  Cajetan  qui  lui  a^oit 
fuccedé  fôuff  te  nom  de  fionifàce  VflL 
le  it  arrêter  et  enfermer  dans  le  Châ- 
têtu-  de  Formofe ,  où  il  eu,  mort.  Le 
P^pc  Clémente  Y.  le  mit  au  rang  des  fasats 
Conftfllilu-s.  •  Son-  Hifknre  a  ét^  écrite 
pan-  le  Givrdin&r  d'Âilly  Ëvêque  de 
Cambrai»  Saint  Celdmi.  aToit  écrit 
lui-même  une  rdfirtion  de  fa  vie  ,  qui 
fut  imprimée:  à  Naptes^  en  1640.  avec 
plufieurs  Traitez  dt  pieté  qu'il  avoit 
compoIK. 

Dtins  Iflr  plupart  dlssf  Hliloriens-ltt  tie 
de  BoniâKe  Vul.  fatt  un  codtrafte  avec 
celle  de  faint  Celeftinr.  Il  n'ien  eft  pa» 
de  même  dans  THiitoire  du  P.  Pagi. 
n  croit  que  c'eft  fournir  un  fujet  de 
iriomphe  aux  Ptoteftans  quede  ne  point 
iâ/hf  r^ola^e  de  BoniCa^ce*    Il  veut 
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30  croyc  c^c  ce  Pape  avoit  confcUlé 
>n  Prédeceàeur  de  ne  point  fc  dcmct- 

dc  fa  dignité  ,  Se  qu'on  n'ajoute 
nt  de  foi  a  ce  que  rapportent  ViUa- 

Ftolomée  de  L^que  &c  faint  Anto- 
,  que  Bonilàce  avoit  éié  trouver  fa 
t  Charles  Roi  de  Sidle ,  &  qu'il 
<it  promis  à  ce  Prince  tous  lestecouis 

l'Eglife ,  afin  de  le  rétablir  fut  le 
lâne  de  Sicile ,  11  le  Prince  contri- 
lit  à  le  faire  élever  fur  U  Chaire  de  S. 
irc.  Selon  le  P.  Pagi  Boniftce  VIII. 
dû  faire  arrêter  fon  PrédecelTem  & 
ifeimer  dans  une  ptifon  .  de  pcui 
'il  ne  troublât  l'Églife,  en  voulant  en- 
re  fc  faire  reconnoître  pour  Souverain 
nrife.  D  fait  enfuite  retomber  fur  les 
Eciers  du  Pape  tout  ce  que  le  Cardi> 

d'Ailly  rapporte  fur  la  manière  dure 

cruelle  dont  taint  Celeftia  fut  traita 
lE  fa  piifon.    Notre  Auteur  condam- 

les  Colones ,  &  il  palTe  fous  lilence 
ilicuis  aiftioDS  de  Boniface,  que  d'au- 
s  Auteurs  ont  rapporté  comme  des 
;uïcî  confiantes  o'un  caïadere  or- 
dllcus.  Quand  il  vient  au  diSi:rent 
aitre  ce  Pape  &  le  Roi  de  France,  il 
i  approuver  la  Bulle  Vnam-fAnilam  &i 
c  l'explication  qu'il  s'imagine  pouvoir 

donner,  il  atuibuë  au  Pape  un  pou- 
ïr  au  moins  indirei^  lut  Vclemvo't^ 
tRojSf  eoturtli  doâiiftccoi^aaïx^^'c 
-----       \^ 
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la  priroitire  Eglife  »  qui  a  fait  fur  ce 

F  oint  un  des  fondemens  des  libertez  de 
Eglife  Gallicane.  11  foûtient  que  les 
deux  Lettres  dé  Boniface  Vlll.à  Philip- 
pe le  Bel ,  &  du  Roi  au  Pape ,  qui  pa- 
roiflent  fi  peu  dignes  d*un  Pape  Se  d'un 
Roi,  ont  été  fabriquées  par  Flote;  No- 
garet  8c  les  Colonnes  ne  font  pas  mieux 
traitez  que  Flote,  A  Tégard  des  cri- 
mes de  fimonie»  de  magie,  de  fortile- 
ges,  d'impudicité,  dont  Boniface  VJII. 
a  été  accuR§»  notre  Auteur  regarde  cer 
accufations ,  comme  de  pures  calom* 
nies. 

Ce  volume  finit  par  des  additions  aux 
deux  Tomes  précedens ,  il  y  en  a  quel* 
ques-unes  qui  contiennent  des  correc- 
tions. Si  l'Auteur  vouîoit  un  jour  re- 
former tout  ce  qu'il  a  avancé  dans  ce 
'  volume  ,  contre  les  libertez  de  TEglife 
de  France  ,  il  auroit.pluficurs  correc* 
tions  à  faire. 

Traiii  des  Eaux  mineralts  tAbbicourt  l 
ok  l'on  ékmontn  par  VAnal^ft  v  par 
plujhurs  expériences  quelle  e/i  la  nature 
de  ces  eaux ,  ok  Von  fait  le  parallèle  de 
ces  eaux  avec  celles  de  Forges ,  k^  oh 
Von  donne  Vidée  la  plus  ju/le  qu'on  dote 
avoir  dis  eaux  firrmgineufes ,  c  de  Mars: 
étvic  texflicatien  des  maladie f  au/quel^ 
ks  Met  c$nwnmni  t  X3t  Us  obfif «vAtiom 

du 


Mars     17 19.  i8t 

iis  perfaitius  qui  "it  ilé  gmr'iit  fér  Ititr 
nfsiie.  Par  M.  Gouttar»  Mideti» 
erdinairt  d»  Rci  V  de  fiut  Madamt  im 
Dauphin».  AFaris  rucdela  Harpe  chez 
Lauicni  Dhouty,  1718.  vol.  m  dou; 
icpïgg.  171. 

T 'O  N  doit  à  feu  M.  de  Fcrraguj  Me» 
*^décin  de  l'Abbaye  de  Poiiil  ,  ia  con- 
ROilTancc  des  eaux  dont  il  eH  pad^  dani 
ce  Traité.  Ce  Médecin  en  fit  la  décou^ 
verte  en  i7oS.  &  communiqua  à  I'Aui 
teur  de  la  Dilîcttation  dont  il  s'agit  à 
quelquesexpériences  tjui  e tiga gèrent l'ua 
Bc  l'autre  i  faire  l'Analyfe  de  ces  eaux 
qai  depaîs  fept  ans,  dit  notre  Auteor» 
font  dercoucs  par  tout  le  monde  une 
Pifcine  Eilutaire.  Ce  petit  Traité  eft 
divifé  en  cinq  chapitres.  Dans  Je  pre«, 
inier  on  décrit  k  terroir  ou  la  fitua- 
lion  de  la  fontaine  ;  dans  le  fécond  ,' 
on  fait  l'Analyfe  des  eaux  &dei  minéraux 
qui  y  dominent.  Dans  le  troifiémc  , 
on  établit  ce  qu'on  penfe  fur  les  prin- 
cipes qu'elles  contiennent  ,  &  on  en 
déduit  les  ptoprietei  en  général.  Dans 
le  quatrième  on  fait  le  détail  de  leurs 
cSèts,  confirmez  par  plulîeuts  obferva- 
tions,  &  dans  le  cinquième  ,  on  parle  i 
des  précamions  &  des  préparations  né- 
refEtirer  pour  profiter  de  ce  teiïitic. 
Noi»  BOUS  en  riendroas  ici  k  ce  t\'À 

CQÏI-- 
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concerne  l'Analyfc  de  ces  eaux  ,  parce 
^«  c'eft  le  principal  fcnwicmeût  de 
KOttTFSige.  "  Qui  (fat  eaux  minérales, 
n  dit  àc9  eams  envpruntées,  &  chargées 
iy  des  parties  iffmùdhs  ou  integramet 
»»  des  minéraux  ou  métaux  à  tra^rers 
y,  lefauels  elles  ont  pénétré ,  qui  non 
fY  feuiciBent  en  conïtoieat  hi  nature 
^  digèrent»  ,  mais  encore  les  rendent 
9»  opaUcs  it  boa»  opo-  de  nraovars  ef- 
)i  fets ,  feloE  lai  bonne  ou  maavaife 
sr  <{ualiié  des  nvétaux  qu'elles  ont  en-r 
M  train  et  avec  eiles.  On  ne  peut  > 
fy  gaamer»  coiicîDiië  l'Auveur,  combien 
9,  il  eft  impoitaAt  d'en  fiHire  rAna^yfe, 
„  pai^e  c^eft  ta*  feuie  voye  de  con-^ 
,,,iio$rni  les  prilid^es  qu'elles  renfer- 
9,  ment ,  de  s  alfarer  de  tem:  natwe  » 
,»  &  de  rendre  raifon  de  leurs  effets, 
f,  Ce  fut  te  chemin  que  M.  Ferragus^ 
y»  &  notre  /auteur  fuivirent  d'abord  » 
r»  &  i<s^  n'onMrenr  rien  pour  parrenir 
M  à  cette  connoiAnce»  ils  examinèrent 
M  a^nr  la  confimHmt  ât  la  "Bonêmm  , 
M  noir  reniement  les  terres,  le  fable,  de 
„  tout  ce  qui.  en^ironnoit  la  fontaine , 
y,  ou  qu'elle  chapîoit,  mais  encore  l'eau 
„  nnnerale  en  elle-même.  La  premié- 
,,  re  chofe  quHs  apperçûrent  quand  ils 
„  ral)orderent ,  fut  une  pellicule  graif- 
,,  feufe  qui  furnageoit  à  la  furface  de 
M,  J'eâUf  comme  une  bùle  ou  graifTe 
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.onfufe  de  couleur  de  gorge  de  pi- 
.-otij  chitngeante  ,  qui  s'étant  attaché 
tu  bout  d'une  cinnc.  qu'ils  plongèrent 
ians  Veau  ,  donna  une  couleur  dor^e 
toit  brillacte.  Ils  examinèrent  enfuite 
ceiic  eau,  qu'ils  trouvèrent  froide, fort 
diite,  &  limpide,  d'une  odeur  mi  peu 
fiilphureufCjSt  d'une  faveur  de  fer  touil- 
lé. Après  ces  ewmens ,  ils  firent  fur 
cette  eau  les  expériences  iuivantes. 

l,  La  feuille  de  chêne  légèrement 
BKurtTîe  avec  les  doigts,  trempée  daiw 
ua  verre  de  cette  eau  ,  lui  donna  Ik 
cetdeui  d'us  brun  violet  foncé,  l'écoBr 
ce  du  jeuoe  ebénc  en  fit  autant.  JU 
L'eau  ne  fît  nullement  rougir  la  teinlu- 
le  de  tourtiefol.  111.  La  poudre  de  noix 
it  galfe  lui  donna  la  couleur  d'un  rouge 
veuipré  clair.  IV.  L'huile  de  tartre  par 
defAÎIlance  jetiée  par  dcffus  la  leiniuie 
de  aoiï  de  galle  l'obfcurcit  d'abord  &  la 
rendit  plus  brune.  V.  L'efprit  de  vi- 
triol rais  enfuiie  par  delTus  le  précèdent 
mélange  après  fon  effervefcencc  avec 
l'alluli  du  tartre  ,  redonna  à  l'eau  â 
première  limpidité,  depuis  !e  milieu  du 
verre,  jufqu'iu  fond  ,  formant  un  Iri» 
afiiéable  depuis  l'autre  moitié  du  verre 
jufqu'en  haut.  VL  Après  avoir  derc- 
clicf  nais  de  l'huile  de  tartre  ,  l'eau  re- 
prit la  teinture  pourprée  qu'elle  avoit 
te^ùc  de  la  noix  de  galte,  "VVl.  'EÎa 
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changea  le  fyrop  viplat  en  un  verd  de 
pré.  VIII,  Ayant  jette  enfuite  fur  cette 
teinture  de  refprit  de  vitriol ,  la  cou- 
leur verte  fe  changea  en  un  beau  rou- 
ge  clair ,  faifant  l'Iris  en  même  tems* 
IX.  Ayant  mêlé  fur  cette  dernière  tein- 
ture de  l'huile  de  tartre  ,  il  s*enfuivit'. 
une  eflfervefcence ,  &  la  couleur  verte 
du  lyrop  fe  rétablit.  X.  On  n'obferva 
aucune  effervefcence  fenfible  avec  l'ef- 
prit  de  vitriol  jette  fur  cette  eau.  XL. 
On  n'en  obferva  point  non  plus  par  le 
mélange  de  l'huile  de  tartre ,  quoi  qu'il 
s'y  produisît  au  fond  du  verre  une  nuée 
fnbtile  qui  fe  diffipa  en  peu  de  tems; 
XII.  Elle  blanchit  comme  dii  lait  la  dif- 
folution  du  fublimé  corroûf.  Quelques 
jours  après  ces  expériences»  on  diftilla 
au  feu  de  fable  deux  pintes  ôc  demie 
de  cette  eau  dans  un  alembic  de  ver- 
re bien  luté  avec  fon  recipiant ,  elle  é- 
toit  nouvellement  tranfportée.  Ce  qui 
paffa  le  premier  ne  fe  trouva  point  dif- 
férent de  ce  qui  fui  vit,  &  l'on  ne  re- 
connut dans  le  premier  verre  ,  qu'une 
eau  commune ,  tant  au  goût  qui  étoit 
douçâtre,  qu'aux  expériences  des  cou- 
leurs précédentes  qui  n'ont  point  paru 
dans  l'eau  diftillée.  Ce  qui  refloit  dans 
la  cucurbite  de  Talembic  »  ayant  été 
mis  dans  une  terrme  de  grez  ,  à  éva- 
/forer  à  /eu  knt ,  on  obfetva  cju'il  fe 
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fur  la  fuiface  de  l'eau  ,  pcndint 
iiratiOD,  une  croate  blinchc  filt- 

fi)f rac  de  terre  feuillue ,  qui  s'at- 
t  CD  partie  aux  câtez  àe  la  tcrii- 
k  après  r^vapomton  finie ,   on 

au  fond  une  re&dcnce  terreftre 
reau  poids  de  vingt-quatre  grains, 

départies  blanches  &  chrydallî- 
Dt  le  goût  parut  d'un  fel  Hlé,te> 
in  peu  plus  de  l'acre  fi  de  l'amet 
.  On  fcpaia  enfuite  le  fel  d'avec 
matière  tcrteHre ,  par  ]a  diflblnh 
IBS  de  f'eau  commune  parfiltn^ 
Se  enfuite  par  èvaporatioji ,  fut 
:u  de  cendre.    De  vin^c-quatré 

de  matière  ,  il  y  en  eut  fciie  de 
rouflître  Se  huit  d'un  fel  blanc  8e 
1  obfcur,  qui  fermenta  avec  l'ef* 
t  vitriol .  jufqu'à  «citer  une  for- 
illitioD  ,  Se  une  chaleur  au  vate 
contenoit,  n'en  ayant  au  contrai- 
duit  aucune,  avec  l'huile  de  tar- 
c  qui  donna  lieu  de  le  croire  plû- 
1  genre  de  citre  que  d'un  autre 
'autant  plus  que  le  nitre  cft  le  feul 
verfel  qui  s'accommode  avec  tou- 
tes de  minéraux  &  de  métaux, ce 
e  font  pas  les  autres  efpéces  de 
Ces  deux  Médecins  traitèrent  de 
h  terre  minérale ,  qui  par  fon  o- 
e  fou  EOikt  leur  parut  fetrugineu- 


les  &  autres  fcnH 
cette  occafion  a 
la  chaleurs  d'en^ 
palpiwtions  de  M 
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^  la  néphrétique ,  dan;  ks  tht- 
m'ne  :  miii  tout  cela  demande 
te  de  vie,  Se  des  pT^paritioni 
blés.  Notre  Auteur  donn£  i^ 
lus   k)    éclairciffemeiic    néccF- 


fHts  chfijîi  dt  Jiu  M.  rAiél 
«u  FrtdicMiiur  Brdintw*  dm  Bei, 
■  dci  ^trami*  de  tActàrmi* 
ifi.  A  Faiis .  cbci  André  Ciil- 
Quïi  des  Auguftins  1718,  in 

Pen/iti  theifui  d*  M.  FMii 
AU.  Chft  le  roSiiK  1718.  in 
,  pagg.  138. 

tmier  de  ces  Recueils  renferme 
Hiegyriqws  de  liât  les  Seau, 
hrtwr  ,  de  S.  franeoU  dt  Suit!, 
irmtâ»  di  Parii ,  de  5.  Cimmit 

PrttUaii ,  de  S,  PmI  ,  de  B, 
le  fûnti  Cléhi,  de  fami  Umu, 

Vrtnfni  £aM*,  dc/^inw  Tlf- 
^mm  franfoii  Xa-vitr  ,  de  fiàm 
^c  fMini  E/Heni>t,Ae/ahn  ^an 
Ij/ïe,  Les  Difcouis  font  prtce- 
ic  TiHc  qui  contient  les  di- 
<5t  les  preuves  employées  dtns 
^éec. 
Wift  theifin  ,  qui  fc  xtootcb. 


nmguti  dH  Carimt.  | 

l'uni    FoNTANtM   à  a 

SaciSiffimi  Domini  i 
Papas  XI.  Differtatio 
rea  Longobardorum 
XH^malMn  fur  la  Ce, 
Reii  dt  Lcmbardie ,  jmi 
A  Rome  ,  chez  Fra 
1717-  in  quarto,  pagj 
ye  i  Amtterdam  chc; 

|L  y  a  à  Moma  petit 
*ac  Milan,  une  Eglife  i 
.vocation  de  ftint  Jean  I 
confcrvc  une  couronne 
avoir  fcrvi  autrefois  au 
de  Lombardic  ,  &  qu'. 
depnts  pour  couronner  1 


Mais     mç. 
fer  a  éié  fait  d'un  des  doux ,  dont  Je- 
lus-Chrjll  i  étésttaché  à  II  Cioix.  C'cft 
pourquoi  ils  rtvercnt  cette  couronne, 
comme    une  relique.    En  i6Si.  jls  fi. 
rent  bâiir  une  Chapelle  dans  ]'£|Iifc  jfi' 
faim  JL-an;  ils  cxporerent  cette  courosy, 
ne  ,  m  ils  la  porteient  en  Ptoceflîoi 
En  ifiS?.  M.  Tratichedini  vifiiani  1'" 
glife  de  faint  Jean,  ordonna  qu'on 
toit  ravoir  dans  dix  jours  à  M.  l'Archi 
véquc  de  MiUn,  pourquoi  on  avoit  1 
té  cette  couronne  àc  la  Sacriftie,  poi, 
'   l'expofer  au  culte  des  fidèles.    M.  l'Ai 
chevêque  ne  voulut  rien  décider  Turc 
fujet,  &  renvoya  l'aifaire  au  faint  Sîl 
ge.     Le  Pape  fit  faire  des  enquêtes  ei. 
i6?8.  &  en  1689.    Cependant  les  cho-"' 
fes  reilctent  dm*  le  même  état  jufqu'en 
1713.  que  Clément  XI.  fit  potier  à  R»*' 
me  tous  les  litres  &i  tous  les  mémoire* 
qui  concernoient   cette   affaire.    Aprèi 
U  mort  du  Cardinal  de  Fcrrarc  qui  é- 
toit  chargé  d'en  faire    le  rapport ,  le 
Pape  donna  cette  commilHon  au  Car- 
dinal  Ptolomei.     Li  Diffcrtation   dont 
nous  allons  donner  l'extrait  a  été  faite 
pour  foiltenir  lei  pictemlons  des  habi- 
tans  de  Monia. 

Saint  Ambroifc  dit  dans  fon  difcoun 

fur  U  mort  de  l'Empereur  Theodofc 

que  faintc  Hélène  emplîïyaun  des  doux 

dont  les  fieàs  &  les  mains  4u  SlwïOti 

Tpj^.  LXk-.  '  ■  -* 


t 

\ 


;,  cooio«»«  *?„,  notre  A«t" 
ft„é  »  "i"  Reliqots  ont  pu  ' 
r°"'"  felonSitom"."?" 
a.oit  «'*.  "■>,,„  Tibete ,  S 
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Bipiifle,  confirme  cette  conjeâure.  On 
y  voit  l'Evêque  de  Milan  &  dsiUrei 
Eccléli  a  niques  qui  portent  une  «ITcite 
de  Reliques  en  prcreoce  de  la  Reine 
Theodelinde  Si  du  Roi  Ton  fils  ,  &  le 
P»pe  ûint  Gregoiic  qui  leur  prcfcnte 
une  couronne  Ibit  flpptoclnnte  de  la 
couronne  de  fer.  On  TOit  encore  dans 
l'EgliTe  Ambtofienne  de  Milan, unOu- 
vragc  à  h  maniite  du  neuvième  liéele, 
qui  répréfentc  une  main  celefte,  laquel- 
le met  fur  U  tête  de  faint  Ambr-oife  o- 
ne  couronne  fembUble  à  celle  qui  eft  ■ 
çonCervéc  à  Monii. 

Après  ces  obfctvations  qui  ne  font 
fondées  que  fur  des  probabilité!  ,   M.    | 
Fonianini  entreprend  de  prouver ,  que  [ 
depuis  Theodelinde  ,  on  s'cft  fervî  de  j 
la  couronne  de   fer  pour  la  proclama- 
tion des  Ruis  de  Lombardie.    Sigofiioi 
Auteur  du  feizi-éme   liéele  ,   le  dit  ex^l 
prcffement  du  Roi  Agilulphe  ,  il  ajoi-^ 
te  que  les  Auteurs  Milanois  le  rappor- 
tent ainfi,  en  fuivant  les  annales  de  leur 
patrie.    Il  «il  vrai  que  Paul  Diacre  ne 
parle  que  de  U   pique  qu'on   mettoit 
entre  les  mains  du  Roi  de  Lombardie    1 
en  le  proclamant,  mais  ces  Rois  por-  1 
toient  auffi  une  couronne  pour  marque  .fl 
de  leur  digniré,  puilqu'on  lesrcpréfcn-     « 
te  fur  leurs  Médailles  avec  cet   ornc- 
inent.    Clétoit  l'Atehc-rêc^ut  ^c  VtAv-;x 
Kl  '^^ 
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qui  couronnoic  les  Rois  de  Lombardic  • 
comme  il  a  depuis  couronné  les  hmpc- 
reurs  Rois  d'Italie.  Eu  effet  Sigonius 
lapporte  qu'Arnoul  Métropolitain  de 
Milan  Ce  plaignit  dans  une  allbinblée  des 
l;>fques  &  des  Prélats ,  de  ce  que  le 
Marquis  Ardoilin  avoii  été  couionné 
Roi  d'iialie,  fans  fa  partiripaiion;  &  il 
lut  dans  l'AlTemblée  ,  dit  Sigonjus  ,  le 
Decrti  du  Pape  faînt  Grégoire ,  où  il  eft 
écijt  que  quand  le  Roiaume  d'Italie  eft 
vacant,  l'Archevêque  de  Milan  doit  aP- 
fembler  fes  fuiFiagans .  &  faite  un  Roi 
de  leur  avis  atijui  ex  HUrum  [tminiiâ  Ri' 
^ern  JiaiU  crtit.  Enfuite  Henri  li.  fut 
lait  Roi  d'Italie,  au  lieud'r^rdouïn,  2c 
fut  couronné  par  l'ArchcTéquc  de  Mi- 
lan. Arnulphe  Hiflorîen  du  neuvième 
fiede,  dit  que  rArche'vèque  de  Raven- 
ne  aiant  voulu  couronner  Conrad  II. 
tous  Us  Prélats  lui  repréfenterent  qu'il 
ne  devoit  |ioint  ufurper  un  droit  qui  ap- 
partenoit  a  l'Archevêque  de  Milan  ,  & 
que  l'Empereur  rcpréfenta  à  l'Affemblée 
qu'il  eft  certain  que  comme  le  droit  de 
couronner  l'Empeicur  appaitient  au  Pa- 
pe, l'Archevêque  de  Milan,  a  le  privi- 
lège de  couronner  &  de  facter  le  Roî 
d'Italie.  L'Hiftotien  Arnulphe  avoit  il- 
ré  ces  faits  des  adles  d'un  Concile  tenu  à 
Rome  en  ion.  fous  le  Pontificat  de 
y«fl  AJX  ^jjfeJrac  Archeréque  de  Mi- 


>7'9-  »9i 

1  couronna  '.vcc  U  couronne  de  fii 
l'Empereur  ConraJ  III.  Landulph  Hiftl 
nen  à\i   douzième   fiecle  qui  rappori 
cette  cérémonie,  en  pirjc  comme d' 
urage  fort  ancien  :  une  formule  de  " 
roks  que  l'Archei-équc  prononçoi 
couronnant  le   nouveau   Roi  ,    porti 
qu'il  ie  couronnoii  du  diadème  de  fc 
Cette  formule  étoit,  félon  M.  Fontar 
ni ,  du  tems  d'Odion  IV.  en  1173.  C< 
te  couronne  fut  enlevée  par  des  petfc 
nés  mal  inrcniionnécs  pour  la  ville 
MoniJ ,  elle  ne  fiit  rendue  qti' en  t3ti, 
c'eft  pourquoi  on  fit  une  couronne  fij 
le  modelle  de  celle  de  Monza  pour  t 
couronnement  d'Hsnri  Vil,    Deux  ai 
après  que  cette  couronne  eut  étcrec 
vréc   les  guerres  d'Italie  obligèrent 
Chanoines  de  Monia  à  l'enfouir.     Uù 
dcî  Chanoines  fit  connoître  i  l'Archevé- 
<]us  de  Milan  l'endroit  où  la  couronne 
éioit  cachée.    Celui-ci  fit  part  du  fecret 
au  Cardinal  de  faint  Marcel,  la  couron- 
ne fut  tirée  de  terre;  on  la  poi 
fie  Jean  XXIL  qui  dcfaprouva 
tion,  ic  qui  confia  la  garde  de  la  coi 
lonne  aux  Chanoines  d'Avignon.     U.^ 
voleur  qui  voulut  l'enlever  ,  fut  arrêftÉ'. 
Si  reconnu  dans  Avignon  par  un  mir»t 
de,  puis  elle  fut  rcmife  en  1344.  entrcij 
ks  mains  des  habir^ns  de  Monia,     Ccî 

»  s  font  tirez  tJes  annales  ie  ctvic  N  Wsj- 
N  3  ^'>. 
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là.  On  employa  depuis  la  couronne  de 
fer  pour  les  Sacres  de  Charles  IV.  de  Si- 
gifmond ,  &  de  Charles  V. 

De  CCS  traits  biftoriques  notre  Auteur 
vient  aux  preuves  du  culte  qu'on  tl  rcH- 
dii  à  la  couronne  de  fer,  comme  à  une 
relique  compofée  d'un  des  doux  avec 
Itrfquels  Jefus-Chrifl  a  été  attaché  à  la 
Croix.  Jofeph  Ripamonti  qui  a  donné 
au  public  en  léi-j,  la  première  décade 
de  l'Hiftoire  de  l'Eglife  de  Milan  ,  dit 
que  le  cercle  de  fer  de  la  couronne  con- 
fervée  à  Monza ,  a  été  faite  du  S.  cloud. 
Il  ajoute  qu'on  doit  regarder  comme  un 
miracle  que  la  rouille  ne  s'y  foit  point 
attachée,  quoiqu'elle  ait  été  longtems 
dans  des  lieux  foûterrainf*  Deux  autres 
Hifloriens  de  Milan  contemporains  de 
faint  Charles,  s'expriment  de  la  même 
manière  que  Ripan^onti.  Notre  Auteur 
joint  à  ces  autoritez  ceSes  de  Paul  Mo- 
rigi  de  l'Ordre  des  Jefuates ,  qui  mourut 
en  1604.  &  de  &n:toloméZucchi  dans  fofi 
Hifloire  de  la  couronne  de  fer  inoprimée 
à  Milan  en  16 13.  Dans  le  procès  ver- 
bal de  la  vifite  que  Baltazar  Cœpola  Cha- 
noine de  Milan  ût  par  ordre  du  Cardi- 
nal Frédéric  Borromée  dans  l'Eglife  de 
faint  Jean  de  Monza  »  il  cil  parle  de  la 
couronne,  éfmem  Àumt  circtâlum  ferreum ^ 
porte  ]e  procès  verbal  ,  eonfiruSlum  ex 
^^0  fUvprfu»  Domm.     \wx  Ftanqois 


Kiti  dit  qu'il  fut  prefcnt"^  U.  «iluc 

e  S.  Charles  Borrouiée  fil  de  rEgiifc 
MoDzi  en  157S.  qu'il  le  viitHJfer  à 
noux  Se  avec  relpei^  la  coutonne  de 
-,  8c  qu'il  cniendit  le  S.  Cardinal  alTii- 
r  que  le  ccrdc  de  fer  ctoit  un  Jï 
nts  doux.  &  que  les  revehtions  & 
s  mirades  rendaient  le  fût  confiant. 
'autres  HiHoticns  contemporains  de 
'.at  Charles ,  difeni  li  même  chofc  (ine 
abiati.  On  doit  faire  d'autant  plus  de 
luds  fur  ce  fait ,  dit  M-  Fontinini ,  que 
<iK  le  monde  fait  Jufqu'à  quel  puinT 
ïat  Charles  porioit  l'cxaditude  par 
.pport  aux  reliques.  Les  Archevêques 
;  Milan  (uivircnt  l'exemple  de  faint 
harles  lotfqu'iis  viliteient  l'Eglile  de 
înt  Jean  BaptiJUe  de  Monza  en  1631. 
£44.  5c  t666,  les  lémoîns  eatendu:  ca 
688.  B£  1689.  affirment  qu'ils  ont  '/Û 
n  diffetentcs  années  porter  la  couronne 
c  fer  en  Pioceflion  fous  ujj  Dais ,  iiuon 
sncenfoit  pendant  cette  cérémonie,  Hi 
u'on  l'expofoit  fur  le  maître-Autel,  à 
i  vénération  des  fidèles  ,  que  le  l'ipc 
nnocent  XL  dit  ih  ceux  qui  lui  deman- 
«rem  dcj  rdiques  pour  l'Eglire  de  faint 
ean  Baptifte  de  Monia .  qu'elle  en  ivoit 
iTez,  qu'il  lui  fuffifoit  de  poflcder  un 
«s  iiints  doux  dans  la  couronne  de 
it ,  enfin  qu'il  s'cit  fait  plufieurs  mi- 
idcs  par  cette  courotme  ,  6t  c^^i'vH  ont 
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été  atteftez  par  des  Ecrivains  dignes  de 
foi. 

M.  Fontanini  a  bien  fenti  que  la  plu- 
part de  fes  argumens  ne  font  appuyez 
que  fur  des  conjcdures ,  &  fur  des  au- 
toritez  d* Auteurs  trop  recens,  pour  éta- 
blir des  faits  qui  demanderoient  des  té- 
moins beaucoup  plus  anciens.    |]  s'atta- 
che à  combattre  l'argument  négatif,  & 
foûtient  qu'on  ne  doit  pas  toujours  dou- 
ter  des  faits  anciens ,   quoiqu'on  n'ait 
point  entre  les  mains  d'autres  contem- 
porains qui  les  rapportent,  parce  qu'on 
n'a  point  là  tous  les  livres  imprimez  ou 
manufcrits,  parce  qu'on  découvre  tous 
les  jours  de  nouveaux  Ouvrages,  parce 
qu'il  fc  peut  faire  que  des  Auteurs  aa- 
ciens  n'aient  point  écrit  un  fait,  dont 
ils  étoient  infîruits.     Mais  quelle  règle 
faut  il  doncfuivre,  félon  notre  Auteur, 
dans  l'examen  de  ces  matières  ?  S'atta- 
cher à  la  tradition  du  Pais  quand  elle 
cft  ancienne  &  confirmée  par  des  per- 
lonnes  'qu'on  ne  peut  foupçonner  d'a- 
voir imaginé  ce  qu'ils  rapportent.     A 
l'égard  des  Critiques  qui  ne  fe  contente- 
ront pas  de  cette  réponfe  ,    il  leur  dit 
qu'on  ne  doit  pas  pouffer  fi  loin  la  dé- 
licate fie  fur  ce  fujet ,  parce  que  la  foi , 
comme  le  dit  Baronius  »  fur  l'an  326. 
juftifie  ce  culte,  attendu  que  les  fidèles 
n'honorent  point  le  fer,  mais  la  Paffion 


M  *  *  3     17:9, 

()e  Jerus-Chrift  dont  le  fet  leur  rappefl 
îa  mémoire, 

Quxiîio  Mcdîco-riiiTureîM  ,  propof 
ab  illulî,  »c  nob.  D.  Domino  Jo*«i 
Baptist*  G«sr*iDi,  RegisChriftii 
nilT,  Conii!.  acMed.  ordinir.  &c.  Cul 
hac  verborura  (cric;  An  Caiaralia  ë 
■viiia     humirii     aquii     aut    tt 


rai  ,  c?  «iiVtr  ,  qniiffi  oferjiiene  1 
rurglca  cura' 1  fejJTj  ;  (^aani  ■  &C.  lu 
conabiiur  D.  Alcxander  Eymicu  S 
pro  Dofloraïu.  Avtmom,  afud  ^tdr- 
nrm  Dtltrmt  Tyfo^r.  V  Bihlifpot, 
fub  film  LilH  1718.  C'eft-ii-dire , 
Qjfeliioa  lit  ÂUdecine  a"  Ji  Chirurpt  , 
fraptfit  par  M.  Jean  Bapiiilc  Gaf- 
tatdi  ,  c  foiiinuë  par  U.  Alexan- 
dre Eymicu  ,  ce.  »»  l'»»  txam'me  , 
fi  ta  Catartélc  ifi  firmii'pâr U  vici  Ji 
Chumiur  «ijHiufe  bu  du  crjflutin ,  fieltt 
eft  dljfertnit  du  CUueomt,  (7  (i  illi  ft 
ftHt  guirir  autrement ifue  far  l' opermim. 
A  Avignon  chez  Jean  Di^lorme  &c. 
171S.  inoftavoi  pagg.  10. 


^^Akmi  les  di^erentesmalidics,  qui  at- 

"^taquent  les  yeux,  &  dont  le  nombre 

palTe  !a  centaine,  il  n'y  en  a  point  qui 

inetiieni  plui  d'aitcntion,  oucttWttc^S. 

N  s  fe« 


les  r»yons  lumineux  ne  peuïcn^ene^ 
trer  juCqu'à  h  reljnc  ou  l'oiganc  immé- 
diat de  la  vifion,  La  anciens  Médecins 
ju!qu'au  tems  lie  Calîen  ,  (s'il  en  faut 
croire  M.  Galtaldi)  ont  préicndu  que  ce 
corps  opaque  n'étoit  autre  chofe  que  le 
ctyftalin  même,  qui  periîant  peu  à  peu 
ft  iranfparence,  fsrmoit  enfin  l'entrée  à 
la  lumière,  Si  jcndoit  aveugle,  Nous 
remarquerons  en  pafTant  qu'il  faut  ei 
cepter  de  ces  anciens  MeJedns .  Ctlfi 
fort  anteiieurà  Galien.Sc  qui  ne  femble 
J>as  attribuer  \i  cataraifîe  à  l'obrcurciffe- 
Hicnt  de  nmiliieur  cryllsline.  Galien 
abandonnant  l'opinion  ancienne  (conti' 
tiuë  M.  Galialdi)  mit  en  crédit  un  nou- 
veau fyflème,  loudiant  l'origine  de  cet- 
te maladie,  dont  il  rejette  la  caufe  fui 
l'épaigilTement  d'une   portion   de  ThU' 
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Iques-uns  ont  voulu  rcffurcJtcr 

bypoihcfe  du  cryftalin  deveiiU 

&  purmi  ceux-ci  ("e  font  dif- 
Aei^e\us  RtfjÉuit ,  Amoîm  Mai' 
,  Chirurgien  oculilic  de  rcpu:i- 
riffiau  Si  Hiifter  Doéteurs  en 
e,  lefquets  ont  tous  écrit  en  h- 
l'opinion  abandonnée.  Le  Ten- 
uigairc  a  eu  de  puiffans  défen- 

la  perfonne  de  Meffieiirs  de 
!  Gentilhomme  Anglois  &  fa- 
nullité  ,  Litire  ,  Mery  ix.  dt  U 
us  ttois  de  lAcidemie  Rotule 
nces.  Chaque  parti  avoit  pour 
lifons  plaaSiJies,  &  les  appuyoit 
:nces  (pécieufcs  ;  en  farte  qu'il 
:  afTfi  difficile  de  décider  une 

lî  douteufe  &  fi  embiirilTée. 
pendant  M.  Galtaldi  qui  entre- 
r  trancher  le  nœud  de  la  difEcul- 
■.i  faits  decififs  en  cette  matière. 

quoi  roule  la  DifTeitation  donc 
dons  compte. 

tme  counc  defcription  de  l'œil, 
[raelle  l'Auteui  eipofe  la  rtrue- 
cct  ocgaiw  ,  8î  l'ufage  des  dif. 

parties  qui  le  coTnpotsnt,  il 
l'abord  une  diflinftion  entre  le 
e  ou  l'opacité  du  eryUalin  ,  8f 
wftc  ou  la  membrane  i\w  bau- 
TUaelle  ;    &  il  piouve  i\wc  c« 

rexiîient  fie  n'oîa  ïWti  4c 
N  6  com-. 


L  Que  ces  gens  avoicnt  perdu  h  vue ,  non 
pur  de  véritables  ctitara^es  .    mais  par 
des  glaucomes  ;    St  i!  oppore  un  autre 
argument  tiré  de  l'ouverture  dcplufieurs 
fujeis,  dans  les  yeux  desquels  on  a  trou- 
vé des  membranes  qui  fermoient  ex»t>  „ 
tement  le  trou  de  !a  pupille.    Les  paftfc 
tifans   de  l'opinion  nouvelle  ou  renoïH 
vellée  (pour  parler  plus  jufte)  s'appuye^P 
fort  de  ce  raifonnemcnt  ;  Que  ceut  **- 
qui  l'on  a  une  Toîs  abbaiii  la  catarac- 
te, ne  voient  point  fans  le  recours  d'un 
verre  convexe  qui  puilTc  fuppléer  i  U 
perte    du    ctyllaUn  :    preuve    certaine 
(.difent  ils)  que  ce  crylblin  a  ^lé  abbatu 
dans  l'opération ,  &  que  c'étoit  l'unique 
caufe  de  la  cataradc.    M.  Gallaldî  s'inC- 
ciit  en  faux  contre  ce  raifonncmen^H 
Bt  foâtient ,   qu'après  cette  operaliinfl 
"'  "    r  nsrfairpmpnt  ^^1 
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e  rtmoignïgc  de  petfbnnes 
toi ,  miis  fut  quelques  ope- 
celte  namrc  ,  dont  i]  a  éié 
le  témoin.  Il  allègue  une  au- 
qui  ne  parott  pas  moins  fa- 

fon  fetiumenr.  C'eft  qu'il 
ivent  dans  cette  opération  , 
ille  ne  rencontre  qu.'une  Tubf- 
blable  à  du  frctnage  mou,  la- 
reCftant  pas  affei  à  la  pointe 
ment,  re  peut  être  abbatuë; 
d  Vopiration  infruiflueufe.  Or 
n  ,  dans  fon  état  natuiel  eft 
liftence  ajTcïfoIide,  pourdon- 
I  l'aiguille  ;  &  comme  il  ne  de- 
]ue  (de  l'aveu  même  de  ceux 
lat  M.  GilUldi  que  par  i'jn- 
I  des  acides,  il  doit  alors  avoir 
us  de  denJité  ou  de  roiidité. 
jonc  pas  le  cryfialin  que  l'on 
tre  dans  l'operatioD  dont  il 
a  une  pellicule  plus  ou  u.oins 

:e  qui  décide  abfolument  la 
c'di  l'expérience  fuivante , 
par  M,  Gadaldi ,  d'après  M. 
irurgien  de  l'Hôpital  du  S.  Ef- 
reinbeii,  &  atteilée  pat  Mei- 
hnir,  Jhamafius ,  Btier,  G»t- 
dmann  ,  tous  Médecins  Ôt  te- 
uhircf.  Le  7.  Mai  f]  \^,  '^V, 
appelle  pour  abbme  icux  cv 
N  7         "  V4. 
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taraâes  à  ane  fille  de  75.  ans  nommée 
Sârbe  Schreffer'm  »  attaquée  de  ce  mal 
depuis  environ  huit  ans ,  &  qui  alors 
diliinguoit  à  peine  les  rayons  du  So- 
leil. L'Operateur  commença  par  l'œil 
droit,  où  il  trouva  la  catarade  ii  ad- 
hérente à  l'uvée  ,  fi  dure  ^  fi  pleine 
de  reflbrt,  qu'après  pluficurs  tentatives 
inutiles,  voyant  qu'elle  remontoit^ tou- 
jours &  qu'elle  reprenoit  fa  première  fi- 
tuation  ,  il  fut  contraint  de  l'abandon- 
ner,  pour  paffer  à  l'œil  gauche  ,  où  il 
eut  un  fuccès  bien  différent;  car  quoi- 
que la  catarade  fût  afiei  denfe  de  afiez 
élaltique ,  il  ne  laifla  pas  de  l'abbatre  à 
phifieurs  reprïfes  ;  &  la  nr.alade  vit  dif- 
tiné^ement  de  cet  œil-là  depuis  le  mo- 
ment de  l'opération  ,  jufqu'au-  21.  Fé- 
vrier fuivant ,  qu'elle  mourut.  Après 
fa  mort ,  le  Chirurgien  lui  aiant  ou* 
vert  les  deux  yeux  ,  trouva  dans  le 
dto»t  une  membrane  épaiiTe  &  denfe 
attachée  à  l'iris ,  &  le  cryftalin  fitué  en 
fon  lieu  ordinaire ,  &  un  peu  opaque. 
Dans  l'œil  gauche ,  il  trouva  une  mem- 
brane épaifle,  cachée  entre  la  panie  in- 
férieure de  l'iris  Se  du  ligament  ciliaire , 
où  l'aiguille  Tavoit  pouifée;  le  cryfialia 
fans  aucune  àh:eratioB  »  de  dans  fa  place 
naturelle.  On  conferve  ces  deux  yeux 
dans  une  liqueur  convenable ,  afin  que 
icf  cuiitax  di  les  incrédules  puifient  les 


^^™«  A   L   S      1719.  30  j 

)ir  commodément   &  (e  convaincre 

IT  CL» 'mêmes  de  la  vcrîti;  du  faitt 

eue    expcticnce    peut    fc   confirmeT 

Htic  auire  de  même  efprce  faite 

t  l'Acaderaic  Rotalc  des  Sciences  p» 

LilUt. 

On  doit  donc  à  l'avenir  (conclud  M. 

Iall;i!d0  appeller  Glaucome  le  ticedo 

cryflalin  ,    que   l'on  confondait  depub 

quelques  années  »vec  la  catariéle  ,   6c 

Ion  lioncera  ce  dernier  nom  (comme 

l'on    faifoii  aapurivim)  i   la    maladie 

caufôe  par  une  pellicule  née  deriiutneu 

aqueufe  .  U  adhérente  i  la  puptlle.     Du 

lelle,  r.'^uceur  cil  pccfuidé  ^ae  tous  les 

.topitjucj  &  tous  les  lefoluti^  font  inca- 

'■  "'  '       'c  fondre  fit  de  diffoudieta  cata^ 

rieiement  formée,  fit  que  l'gi 

Â'cu  peut  guérir  que  par  l'opeiatioD. 


'  Memaire  c^^ctrnaat  Ut  Trtilit  TheiAa- 
I  du  Cardinal  AueutiiN  Oke- 
i ,  m  J'»n  ixitmin*  fi  U  P.  yuan  tn 
■i  fil  Hcgmti.    Par  U  P.  Oudih  J 

;,:?*/-««  *Di,.«.  I 

h>E  Mémoire  pou/»  fcrvir  de  mm^ 
"'memairc,  ou  de  fuppiémeDt  il  qd en- 
droit da  Voyage  Littéraire  de  deux  Reli- 
gieux Bénédii!tins ,  imprimé  à  Paris  1717. 
joici  l'endroit:  c'eft  i  lapAgeiAl-  3<"* 

t,  A"» 
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ffM,  dit  le  Sçavant  Auteur  de  la  KviS 
tian,fij4dtit  mari]Utr  ici /fu'é/aal  à  ta 
Siilitihéifut  dti  Péris  M'mimtt  (de  Dijon) 
télui  ^HÎ  neu!  la  faifoit  ■voir,  aaas  mantrà 
qutlfues  Traiitx.  de  Thtôitgit  P'fitive  par 
tt  Cardinal  Aufitftiiut  Ongiui,  dn/futl  il 
prétend  que  le  P.  Ptlau  a  tiré  [es  Dogmes 
ThMigiijtn  .  dani  U/ijuih  il  a  mis  tgm 
tH  long  Ut  paffaget  dtt  Ptris ,  des  Conciles 
ty  dit  Auteurs  Ecclé/Mliiquts ,  que  ce  Car- 
dinal s'éleit  cantenti  d'itidi^atr  dans  Ut 
mirpt  de  ftn  Oui/rage.  Si  la  (hfi  efi  aînfi, 
c'cft  la  réflexion  dcTAmeur,  etU  dimi- 
naeroil  beaucoup  de  l'eflinit  qu'an  a  d»  p. 
Plia» ,  qui  d'aitliitrt  tfi  recammaadaiU par 
me  injimii  d'autres  evdraiti. 

11  eft  vrai  que  !e  P.  Petau  eft  recomman- 
dableparbicn  desendroits,  (a)  C'itaitun 
ifprit  leniverfet  ,  qui  pofftdsit  toutes  lei 
Sciemes  imaginables  g  les  beaux  Arts. 
Mr.  VataÏ!  w  (quelques  auirei  prétendent , 
qu'il  iio'tt  II  premier  dit  fucU  en  toutes 
fartit  de  unnctffancei  ;  ils  veulent  qne 
dans  les  trois  Langitts  des  Sfavani  ,  daiti 
la  Critique,  la  Chreanlegie ,  l^Hifioire,  les 
Mathématiques ,  la  Théologie  ,  a-  dans  le 
ttrcle  entier  lUs  Stiencet ,  il  ait  été  plus 
profond  e-  mieux  -uerfi  que  ceux  aui  ne» 
tvtitnt  étudié  qu'um  feule  touit  leur  -vit. 
Le 
^  Tim,  I.  Séiila  ji^i'm. 
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Le  doéîe  Georg.  Ballus  fa)  quitj'ailleuts 
ne  le  tlïirc  pas,  le  qualifie  vimm  magnum 
C  emnigcna  luiiraiura  iufirufliffimum,  il 
a  ixitlU  igaUmeni  dtns  tel  btlUs  Ltllrti , 
dam  la  Sàinct  du  Languit  ,  dans  la  Pcé- 
fit ,  dam  l' Allrcnomie  ,  duni  la  Chtra* 
fhit,  dans  la  Chmnolagit,  d»«s  ÏHmsirt 
tS"  àant  U  Jhttltgit.  (b)  It  tjl  rart  ds 
Inuvtr  «n  Auteur  qui  ait  tant  ffâ  dû 
cftûfti,  ^m;  ait  tant  iravaiiii  fur  diffinn' 
tit  maiieret ,  C7  fui  ail  ré'ùjft  en  tsMt  gin- 

Mnis  plus  ce  laborieux  Ecrivain  a  fait 
d'honntur  &  à  la  France  ,  &  à  Ton  (iécle,& 
s'il  le  Taut  dire, à  l'EglilCi  moins  doit-on 
déihonorer  fa  mémoire ,  en  le  faifant  paf- 
fcr  pour  un  plagiaire:  ou  diminuer  en 

S|uclque  manière  que  ce  Toit  le  piiï  du 
ervicc  qu'il  a  rendu  au  publie  ,  par  ce- 
lui de  tous  Tes  Ouvrages  qui  lui  a  le 
plus  coûté  ;  qu'il  a  regardé  comme  le 
fniit  &  la  fin  de  toutes  fes  étuJes,  Se 
Air  lequel  il  eft  mort.  La  coniinuiié 
de  rapplioiion  Ivii  ayant  cpuifé  la  têie, 
(c)  &  l'ayant  jette  dms  une  langueur 
de  laquelle  on  ne  put  le  tirer  ,  ni  par 
le  changement  d'ait  ,  ni  par  le  régime 
&  les  Tcmedes  que  l'on  employai  dans 


(h)  DafÎH  S.  E.  17.  .W.;,  Tim.  11. 
Qkxt.  DiabJm  lepteau. 
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cet  état  douloureux ,  rien  ne  lui  faifoit 
plus  de  peine ,  que  de  fe  voir  hors  d*cf- 
pérance  d'achever  ce  grand  &  diflScile 
Ouvrage,  parce  qu'il  concevoir  de  quel- 
le utihté  il  étoit  à  TEglife  que  Ton  «ût 
un  corps  de  Théologie  poûtive  &  dog- 
matique, pour  faciliter  cette  importan- 
te étude  à  ceux,  qui  capables  d'ailleurs 
i*Y  réUflîr,  n'ont  pas  ou  le  courage,  ou 
le  loifir  de  faire  toute»  Jes  recherches 
néceffaires  pour  un  fi  immenfe  deffein. 
Si  la  nouvelle  découverte  eft  vraye, 
leP.Petau  ne  devoit  pas  prendre  la  cho- 
fe  fî  fort  à  cœur;  le  Cardinal  Oregius 
avoit  déjà  donné  à  l'E^life  un  corps  de 
Théologie  pofîtive.  Tranfcrire  le  Li- 
vre de  cet  Auteur ,  &  rapporter  tout 
au  long  les  paflages  indique!  dans  les 
marges  ,  n'étoit  pas  un  travail  qui  pût 
épuifer,  jufqu'à  en  mourir,  un  homme 
accoutumé  de  longue  main  à  la  fatigue 
de  l'étude»    Loin  de  fe  peiner  fi  fort  a- 

Î)rès  cet  Ouvrage ,   le  P.  Petau  devoit 
e  laifler  tout  entier  à  fon  copifle ,  s*il 
en  avoit  un. 

En  vérité  c'a  été  un  grand  bonheur 
pour  le  Jéfuitc  ,  que  l'obfcurité  ,  où  eft 
refté  le  Livre  du  Cardinal  ,  ait  dérobé 
jufqu  à  prefent  à  tout  l'Univers  la  con- 
noifTince  de  ce  fiimeux  larcin.  Les  an- 
t3goniîïes  du  P.  Petau ,  qui  ont  toû- 
Jours  été  en  grand  nombte  »  î^uQi  ^ler- 
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te  pour  ne  fui  rien  pafler ,  qu'il  éloit 
lui-même  dirpoffi  â  Ici  tekvct  fur  tout; 
le  teJoiitat)lc  Saumaifc  ,  !e  £r»Jid  Ar- 
nauld,  deux  hommes  qui  cctiainemeDt 
en  valoieni  pIuGeurs  en  plus  d'un  fciu; 
le:  ennemis  de  l'Ëglifc  .  les  adveifairei 
àe  la  Société  ,  n'auroieni  pis  échapé 
l'occafion  de  rahaiffcr  &  de  coofoncue 
l'Auteur  des  Degmet  Thialegi^iiis. 

Conçoit  on  que  le  P.  Ferau  voulût 
l'expofer  à  recevoir  uoc  coDfufioQ  car 
pïble  de  le  dccrediter  i  perpétuité  dans  l« 
Monde  Tçavant ,  Si  àc  l'cxpofct  attx  raille- 
ries &:  aux  infiiltcs  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  vil  dins  la  littérature.  Car 
CïJ  ell  le  iraicement  lefeivé  »ax  P!a> 
giairei.  (a)  Quel  triomphe  pour  le  Ooc- 
leur  Sibert  Fromond  1  pour  le  MiniRra 
Alexandre  Morus  I    pour   une  ir^fiaké 

Je  fuis  convaincu  que  fans  fortù-  du 
Collège  même  de  Clermoct  ,  le  P.  Pc- 
lau  aurait  trouvé  des  gens  prèis  à  le  re- 
lever. Le  1'.  Sirmoftd  n'éioii  pas  hom- 
lue  à  fe  lailTer  furptendte  ,  ni  à  trop 
ménager  Ton  confiera,  C»i  deux  Hirm 
Je  la  Salitii  (b)  n'ctoient  pas  toujours 
bien  d'accord  fur  les  matières  de  Cri- 
tique ;  cire  logez  fous  même  toit  a'i- 


■)  B»///K  I.  c.  iJMfw*.  Sinitt^  Twi.  iV.  Oïl».  _ 
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roit  pas  pour  eux  une  raifon  de  ne  point 
écrire  Tun  contre  l'autre. 

Fnfin,  ]cs  Livres  du  P.Petau  font  de- 
puis plus  de  foixante  ans  entre  les  mains 
de  tous  le^  Théologiens  ,  gens  accou- 
tumez à  veiiller  fur  les  moindres  cho* 
les ,  &  contradidcurs  de  profeffion  ; 
qui  mettent  une  partie  de  leur  érudi- 
tion à  confronter  lcs<iivers  fyftêmcs  des 
Auteurs ,  &  remarquer  en  quoi  ils  con- 
viennent &  en  quoi  ils  différent.  Peut- 
6n  fe  perfuader  qu'aiicun  n'ait  jamais 
M  les  "Traitez  du  Cardinal  Oregius?  Si 
perfonne  ne  s'eft  aperçu  des  vols  du  P. 
Petau  i  il  faut  qu'il  ait  fçû  les  deguifer 
d'une  étrange  manière ,  pour  donner  le 
change  à  tant  d'yeux  Critiques.  S'il  a  pà 
,  tromper  tant  de  lî  habiles  Cenfeurs  ,  il 
faut  que  celui  qui  a  découvert  le  myf- 
tere  foit  un  de  ces  hommes  à  cent  ye-4x 
(4),  qui  faififlent  d*abord  ce  qui  a  é- 
chape  à  la  multitude,, &  qui  font  faits 
pour  tirer  la  vérité  du  fond  du  puits. 

Quelques  curieux  fe  font  t^it  une  étu- 
de de  rechercher  les  Plagiaires  {b).  Les 
uns  en  ont  drcflc  des  liftes  fort  longues, 
d'autres  les  ont  augmentées ,  &  y  ont 
ajouté  de  longs  fupplémens  ;  les  moin- 
dres chofes  ont  été   remarquées.    On 

a 

fa)  Phai.  (   X.fab.  8. 
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oché  à  Cifaubon  (d)  jiirqu'â  une 
ilion  d'uD  paflage  d'Ariltoïc  , 
prétend  avoir  été  volée  an  doc- 
jue  Guyon.  Siuraaife  a  été  te- 
é  pour  avoir  piUc  un  pauvre 
ir  nommé  Holobolus,  (è)  dtiu 
nmcntaire  qu'il  a  fait  fur  les  jIm- 
Doliade.  On  eiï  allé  déterrer  je 
i  conibitn  d'Auteurs  prefque  in- 
i  («)•  'iont  il  ne  refte  que  quel- 
ragmens,  &  on  a  éclairé  les  vols 
Rote  a  faits  de  leurs  Ecrits.  On 
.s  plus  refpeAé  ni  Homcte ,  ni 
.  Descartes  n'a  pas  été  oublié  ; 
'I  habile  homme  (i/)  a  marqua 
menu  toutes  les  fourccs  Si  tous 
HeauK  ofi  le  Chef  de  la  nouvelle 
tphie  a  puifé  les  femimens  qu'il 
pour  neufs.  La  police  eft  gran- 
immc  l'on  voit ,  dans  la  Rcpu- 
des  Lettics ,  les  voleurs  y  font 
■cherche!  ,  &  Icî  Cenfeurs  font 
I.  Le  nom  du  P.  Petau  n'a  point 
paru  ,  que  je  fçache  ,  dans  les 
lesPlagiaitcs:  comment  a-t-il  pu 
et .  s'il  a  par  devers  lui  cinq 
grands  volumes  in  folie  ,  qu'il 
S  tirez  du  fond  d'autiui  ?  Il  fe 

dOQ' 

Uiatf.  Ctll-  trUni.  p.  Us- 

™.;:  d.  PUj.  Lirur.  f.  ji,,  J. ,« .  1 1,, 
VI  Cn/nt.  emhfsph.  Cémi.  f,  t.  n.  t. 
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Théologien  priiendu  original ,  comme 
le  fameuit  Mr.  Dupin  l'i  dit  de  TOih 
vr»ge  du  Jéliiiie  prétendu  Plagiaire. 
VittorJo  de  RoUi  dit  afTez  fcchemeiii  -, 
<(«)  que  ce  Cardinal  mourut  i  Bcnevent, 
iNM»  tle  Satra  Ihuhgia  ,  aifut  alitro  , 
tum  léro  ,  de  immgrialitMt  »tùmé 
Ariflereirs  finttma ,  tdiiii.  Cela  eft  bien 
fuccinâ  pour  un  faifear  d'^logu. 

Cependant  quelque  ioconauë  que  fût 
cette  Théologie  uliramontaine ,  le  Tga- 
vant  P.  Thomaflin  de  l'Oratoire  la 
eonnoiffoit  &  l'avoit  vue ,  comme  il 
patoii  par  fan  Cécund  Mémoire  fut  û 
Grâce,  (i) .  Cela  ne  l'a  pas  empêché  de 
dire  bien  hautement ,  que  le  P.  Pctau 
n'avoit  cû  perfonnc  qu'il  pût  imiter  ; 
ni  dans  le  projet  de  fa  Théologie  dog- 
matique, ni  dans  l'eEécmion  de  ce  no~ 
.blc  delTein.  (c)  Mapium  frimui  omniam 
C  ''"l'  fulchcrrrmum  apus  aggrtjftit  1^ 
Uûnyfiui  PU/tVMs ,  prijcam  illam  tr  pt- 
triiiam  StcUfit  Thtohgiam  mandare  iii- 
leris.  Tant*  malit  optri  rxf9gil4nds,pir- 
poliindo  anus  fur  4rat  Pita-viui  ,  nimi- 
nem  habutt  ,  ^rm  imiiari  pajfti.  Het 
primiii  fanlii-apeTuil,  vîam /iravit  ,  d»- 
iem  fe  &•  mtdiraiertm  txhiiiiir. 

Le 
(a)  9*0.  Nie.  f  T'*''.  Pif-w.  I.  B.  ao. 

(cj  LmJ.  Tit«Sf.  i,4f.   il,  Tlm.  DlB«,-iM. 
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Le  P.  Thomailîn  ,  Juge  certainement 
■bien  compétent  &  bien  inftruit ,  après  a- 
voir  vu  le  Livre  du  Cardinal  Auguft. 
Oregius ,  ne  croyoit  donc  pas  que  le 
P.  Petau  en  eût  tiré  fes  Dogmes  ;  &  il 
en  pènfoit  ainfî ,  parce  qu'il  a  voit  vil 
les  deux  Ouvrages,  6c  qu'il  étoit  Juge 
compétent. 

On  me  repondra ,  ce  que  le  P.  Tho- 
fin  n'a  p^s  vu  ,  un  autre  l'a  vu.  Ceft 
un  fait  »  que  l'on  ne  décruit  pas  par  des 
préfomptions  &  des  raifonnemens. 

Voici  donc  quelque  chofe  de  plus  pré- 
cis. Jefouticnsôc  pofe  en  fait  lo,  qu'il 
n'y  a  rien  dans  les  cinq  gros  Tomes  des 
Dogmes  Theclogiques  du  P.  Petau  qui  pulf- 
fe  faire  dire  qu'il  a  profité  en  aucune 
manière  des  Traitez  Theologiques  du 
Cardinal  Oregius.    lo.  Que  quiconque 
voudra   examiner  les  deux  Ouvrages , 
avouera  que  le  Jefuite  François  ne  pou- 
voit  rien  voler  au  Cardinal'  Italien  ;  & 
que  même  celui-ci  n'eft  nullement  vo- 
lahU  en  matière  de  Théologie  pofitive. 
Ces  deux  propofitions  que  j'avance  ne 
doivent  choquer  perfonne»  l'intérêt  de  la 
vérité  doit  l'emporter  fur  tout  autre. 
Celui  qui.  prétend  avoir  fait  là  découverte 
rapportée  dans  le  Voyage  Littéraire  ^i^ti'^ 
che  apparemment  la  vérité ,  il  doit  être 
bien  aife  que  l'on  prenne  les  voyes  de  la 
découvrir. 


Mars    1719.  îfj. 

Le  premier  article  efl  d'une  dircuIIioR 
plus  longue,    mais  la  preuve   n'en  ^ 
pus  difficile.    J'ai    entre   Its    m.nins  Ici' 
Traitez  Thcologiques  du  Cardinal  Aiï^ 
gufiin  Oregius  ,  &  l'exemplaire  même 
(jui  a  été  montré  au  fçivtnt  y^yagrurt. 
j'ai  ]A  ce  Livre  ,  je  l'ai  confronté 
vec  ceux  du  P.  Petau  ,   je  n'y   aï  rj( 
trouvé  qui  puilTe  faire  juger  a  qui  fçi 
lire  &  entend  le  Latin  ,  que  le  Jéruîl 
ait,  je  ne  dis  pas  pillé  ,  mais  vil  mf 
me  U  Théologie  du  Cardinal.  Quicoi 
^ue  prétend  le  contraire  doit  avoir  j 
les  deuK  Ouvrages,  Se  en  avoir  remai 
que  li  conformité  ;  qu'il  produifc  u_, 
feul  chapitre,  c'efl  trop  ,  un  feu]  artt»i 
de,  un  trait  feuletnent ,  des  cinq  vo>. 
lûmes  du  P.  Petau  ,  qui  foit  tiré  da 
Cardinal    Oregius.     Mais    s'il  ne   peut 
donner  même  cette  preuve  de  ce  qu'il 
a  avancé,  qu'il  fe  con fuite  ,  pour  fça- 
voir  à  quoi  il  eft  obligé.    A  moins  qu'il 
ne  croye  que  la  réputation  du  Tçavant 
Auteur  des  Dcf^mit  ThiaUp^iiis  eSi  ù  fo- 
lideraent  établie,   que  oc  pouvant  être 
ébranlée  ,  cile  n'a  pas  befoin  de  répara- 
tion.    Magmtud'mi,  dit  le  P.  Thomaf- 
fin»  (■»)  C/ilgurt  fpUnâidiffimarum   tm~ 
nit  gintrÎ!   lucubraiienum    adhirtfctnithi 
fim^r  fammit  ipprtifit  tandem  invidiam. 
j'ai  dir  en  Second  lieu  que  \z  î.? 

(>J  i.  r.    „.   z. 


trc 
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tau  n*a  pu  rien  tirer  des  Traitez  du 
Cardinal  Oregius,  Qu'on  les  voye,ces 
Traitez  prétendus  de  Théologie  pofitivt  ; 
on  trouvera  qu'ils  font  purement  de 
Scholaftique  ,  &  de  la  Scholailique  la 
plus  feche  &  U  plus  décharnée.  Si  ce 
que  je  dis  furprend ,  ce  n'eil  pas  ma 
faute  :  il  n'en  n'eft  pas  moins  vrai  que 
la  Théologie  du  Cardinal  Auguftin  O- 
regius  eil  un  Abrégé  très-court  6c  très- 
fec  de  ce  que  Ton  trouve  dans  tous  les 
Scholaftiqucfi  trainans  dans  les  Bibliothé-. 
ques. 

Il  eil  bien  vrai  que  dans  la  Préface  de 
fon  premier  Traité  qu'il  adrelTe  au  Pape 
Urbain  VIIL  il  dit  qu'il  a  ramaffé  en 
peu  »  de  expoTé  clairement  les  Dogmes 
■de  TËglife  :    Eccl^fiét,  J>ogmatA  dilucida 
^um  brevïtate  trûâandû,    £eToit-ce  bien 
là  fur  quoi  Ton  fe  fonderoit  pour  dire 
que  ces  Tcaitez  font  de  Théologie  po- 
îfitive,  &  que  le  P.  Pctau  en  a  tiré  fes 
Dogmes  f    Le  raifonncment  feroit   fans 
doute   concluant.  Mais  quel  Théolo- 
gien» je  dis  parmi  ces  Scholailiques  ar- 
mez à  la  légère,  qui  ne  lifent  les  Pères 
que  dans  leur  Bréviair£  &  les  Conciles, 
Que  dans  le  petit  Cabafiut ,  quel  £aifeur 
ae  Cours, ne  donne  pas  fes Traitez,pour 
un  Abrégé  net  &  folide  de  la  doctri- 
ne de  riiglife?  Gn  ne  s'avife  pas  pour 
ceh  àc  Jcs  mettre  au  nombre  des  Tbéo- 


logies  poiitîves,  S.  Thomas,  qui  me- 
rite  parmi  les  Tliéologtcns  la  nR-medii- 
linifïjon  que  S.Augunin  parmi  les  Siimt 
Pères,  n'a-t-il  pas  réduit  en  Syllîmc  les 
Dogmes  de  l'Eglifc  i  Dira-t-on  que  S. 
Thomas  a  hilfé  dans  Ta  Somme  ua 
Corps  de  Tiicoiogie  pofitive  ?  Je  ne  le 
penfe  pas.  Or  le  Cardinal  Oregius  don- 
ne fcs  Triitei  comme  an  Abiegé  de  S. 
Thomas;  c'cft  dans  U  Préface  du  Trai- 
té des  Angn,  qu'il  adreffe  au  Cardinal 
François  Barb^in.  Entîn,  ilr'yaqu'i 
lire  pour  fe  convainae  par  foi-même  dC 
ce  que  je  dis. 

Mais  il  indique  en  marge  tant  de  paf- 
fages.  1!  efl  vrai ,  il  indique  grand  nom- 
bre d'sutoritei,  &  de  toutes  les  fortes , 
jufqu'au  Ti  Dittm  lauJamut  ,t{\ii  e!t  qua- 
lifié (ij)  Hymnus  SS.  Amhrif.  c  Au^ufl. 
Mais  tous  ces  palTages ,  quand  ils  fc- 
roicnt,  non  pas  feulement  indiquez  en 
marge ,  mais  inferez  tout  au  long  dans 
le  corps  du  Li^re,  ne  feroieot  pas  que 
l'Ouvrage  fût  une  Théologie  pofitive. 
J'ai  lil  autrefois  un  Théologien  Efpa- 
gnol ,  nommé  Oriéga  ,  qui  a  encore 
plus  de  citations  que  n'en  a  le  Cardi- 
nal; cependant  ce  n'eft  qu'un  Scbolaf- 
tiqne,  &  des  plus  Scholaftiques.  Gré- 
goire de  Valence,  Ruis  de  Moniou  , 
n'onr  guère  moins  de  paffjges  8î  d'au- 
O  X 

(f)  I,  f.  ulÊém.  ttj,  lin.  D. 
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fcritei  dans  kurs  écrits  Théologiques, 
ijue  ]e  P.  Petau  en  a  inferci  dans  fes 
Degmi  ;  ce  ne  font  pas  pour  cela  des 
Ouvrages  de  Théologie  pofiiive. 

Il  n'eft  pas  hefoin  que  j'explique  îd 
h  différence  de  la  Pofiiive  Si  de  la 
Scholaflique  ;  d'habilesgensrontfaii^a). 
Mais  fi  l'on"  veuti  feniîr  ce  que 
ces  doifles  hctivains  en  difent,  il  ne 
faut  que  prendre  en  main  les  Livres 
du  Cardinal  Italien,  &  ceux  du  Jefuite 
François.  On  verra  dans  le  premier 
un  air  gêné,  coniraint,  refTerré  dans  les 
termes  de  la  Dialectique  ufitée,  8c  aulfi 
peu  éloigné  de  la  baibarie  que  le  refie 
aes  Théologiens  de  l'Ecole.  On  n'y 
rencontrera  que  les  quellions  ordinai- 
res, que  la  Raifon  conduite  par  la  Mé- 
taphyCque  a  iormécs  Tur  les  Dogmes  ; 
&  qui  font  le  corps  de  ce  que  l'on  ap- 
pelle la  Scholallique.  Sa  objections 
ont  pour  réponfe  un  firmaliier  conieila, 
mattrUUitr  titgi.  Qu'on  parcoure  tout 
le  volume,  qui  cft  non  pas  roanufcrit, 
comme  quelques  pcrfonnes  l'ont  cru  fur 
U  manière  dont  la  Relation  en  parle  aj 
mais  imprimé  à  Rome  en  1631.  Bel 
1637.  &  qui  comprend  non  pas  j««i»  ^ 
^His  Traîitz.  de  JhiaUgie  Pûfiiht  ,   muté 

(a)  M.killtH  i„  FiKd.  MmJl.f.  1.  c. 
-Awr.  ^///jr  */  Tljttt.  i  1.  4".  i.  H 
^j/attM^rit  X,tfi.f»U  Crit-  Ttm.  I.  Dijl.\ 


un  Abrégé  entier  de  touic  h  Tliéolo-  I 
gie  Scholslliquc;  ,  après  l'avoir  lil  d'un  ' 
bout  à  l'autre  ,  à  peine  faura-t-on  s'il 
y  a  CH  tin  Arius  au  monde ,  un  S  ibel- 
liuï,  un  Eutychc,  un  Ncdoriuî;  fi  ja- 
mais dans  l'Ëglirc  il  a  été  quellion,ou 
des  deux  voloniez  ,  ou  des  trois  cha- 
pitres. 

On  fent  dans  Jcî  cinq  Tomes  des 
Iiù%mii  un  génie  élevé  ,  maitre  de  fa 
matière,  qui  la  manie  comme  il  con- 
Yicoi  pour  lui  donner  une  forme  agréa-  - 
ble,  qui  fçjic  répondre  l'aménité  jufquc  ■ 
fur  les  fti;ets  les  plus  nriJes,  f^:  qui  rend 
aux  verii'ei  de  la  Religion  la  nobieflt!  ' 
qu'elles  avoient  dans  la  bouche  &  fous 
la  plume  des  premiers  maîtres  duChrif-  ■ 
lianifme.  Les  gnndes  queilions ,  (jui 
font  le  capital  de  la  Scliolaftique  ,  n'jf 
font  pas  oubliées;  mais  l'Auteur  les  trai- 
■  te  lout  autrement;  il  va  en  chercher  !a 
fûlution  dims  la  fçavïnte  Antiquité.  Se»- 
tutiias  pramil  vtitrum  Latinurum  o"  Grt- 
torum,  omiiih  Schûla^icis  {a).  Le  gros 
de  l'Ojvrage,  ou  pour  mieux  die  le  . 
tout  ,  eft  ce  que  le  Cardini!  Italien  ne 
touche  point.  Le  P.  Petau  n  donc  tiré 
de  ce  Livre  ce  qui  n'y  eft  point,  ou  que 
l'on  nous  difc  fur  qiioi  tonde  on  pré- 
tend que  fes  Da^mn  font  tîrcï  du  Car- 
dinal Auguftin  Oregius. 

O  3  Vov- 

(jj  Cru.  ^l-ftnd.  £f:/l.  fiî|. 
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Voici   ce   qu'on   peut  me  répondre. 
On  ne  dit  pas  que  le  P.  Petau  atranfcrit 
les  Livres  du  Cardinal ,  mais  que  les 
Livres  du  Cardinal  ont  indiqué  au  P. 
Petau  les  paifages  qu'il  a  inferez  dans  fes 
Dogmes.    Je  veux  bien  croire  que  c'eft 
là  feulement  ce  que  Ton  a  voulu  dire» 
mais  je  ne  puis  voir  que  c*eft  là  précifé^ 
ment  ce  que  l'on  dit.    C'eft  9  dit-on , 
du  Cardinal  Aupijtinus  Or^gm-  que  k  P. 
Petau  a  tire  fis  Dâgmêp  Jhmogiquis^  ck 
il  a  mis  tout  au  long  l$$  fajfnges  •  • .     Voi  • 
là  les  paifages  mis  dans  les  Dogmes. lef- 
quels  font  tirez...  Les  Dogmes  ne  font 
pas  les  paifages,  les  uns  font  tirez,  les 
autres  font   indique?.    Mais  enfin   ne 
preflbns  point  les  termes  dont  on  s'eft 
fervi ,  on  parloit  comme  en  converfa- 
tion,  &  on  ne  s'attendoit  pas  que  ce 
que  l'on  difoit  dût  un  jour  être  impri- 
mé.   Examinons  ce  que  l'on  a  voulu 
dire;  on  prétend  donc,  qu'en  compo* 
fent  fes  Dogmes  le  P.  Petau  avoit  de- 
vant les  yeux  le  Livre  du  DoéleurUîtra- 
montain ,  qu'il  y  apprcnoit  queh  étoient 
les  Auteurs  qui  avoieni  traité  certaines 
queftions ,  qu'il  alloit  fur  cela  feuilleter 
les  Livres  pour  y  trouver  les  endroits 
indiquez,  qu'il  les  tranfcrivoit,  6cfaifoit 
ainfi  fes  Tomes. 

Je  demande  aux  gens  du  métier,  (i 
rte&  alnû  que  l'on  étudie >  &  que  l'on 


.'  des  Ouvrages  durable».    Tl  faut 

,(i  les  origitiaus  ,  Us  avoir  m^di> 

en  eue  rempli  ,  1«  avoir  converti 

ic.     Qui  n'a  lii  que  dins  Icsextraitt 

.r  des  indications ,  ne  fçwt  tien  dan» 

onds,  &  ne  peut  fiirc  illulîon  qu'à 

ix  qui  en  fçavenC  auQi  peu  que  lui; 

^core  l'illulion  ne  dure-t-cUc  pas  long- 

Ifenis.    L'idée  que  Von  donne  ici  du  Pi 

ïetïu  eft  finguliete  :  le  voilà  aptes  cnvi- 

reji  foixinie  ans  d'étude,  iX  quelle  dtu- 

de!  réituit  encore  ans  termesd'un jeûna 

Bachelier  à    Ton    premier    cours,  qui'. 

preK  de  befognc,  &  moitié  écolier,. 

moitié  uiaiire ,  compile  à   la   hâte  Ifi 

maiin  ce  qu'il  doit  diéierkfoir.    Jeraft' 

le  figure  à.  l'âge  de  foixanle  Si  diï  ant 

icoliir   lotit  niuvM»  ,  fon    Orcgiua 

main,  dans  la  Biblioihcque  da  Collège^. 

allant  de  Livre  en   Livre  ,   fdon  qu'tt 

les  trouve  indiquez.  Se  compofani  ainS 

ce    vafte   C   ffavant   Ouvrait,  comraa 

.  l'appellent  les  doflesJoiunaiiUesdeLcip* 

le   («)  ,    vt/lum  9fut  ai^H*  erudiiutai 

latiS  lequel  il  y  «  »»<  rtnt^rr. 

*    iiiiùn    prcdigieujk    (b).     Celle    id^ 

t  pas  férieule  ;  renvoyons-la  Â  l'Av* 

O  4  Si 

'  (n)  ^m  £.it*.  170P.  f- 110; 


(.  r.rfn,.  rtm.  : 


f.l^l.. 


un  génie  valtc  S:  une  liiLIlIUllL  [JHHBP 
gieufe,  avoit  toute  fa  vie  étudié  autai  ' 
qu'un  homme  elt  capable  de  le  fair 
Si  vue  éioit  de  ne  lailïer  fur  ce  pot 
aoirun  avaatiige  auic  ennemis  del'Ëglirel 
il  avoit  commencé  dès  fes  plus  lend« 
années.    A  l'âge  de  19  ans  il  difpma  T 
obtint  une  cliaire  de  ProfciTeur  en  Ëli 
qucnce  dans  l'Uni vcrfité  (41,  ayant 
fts  études  de  Théologie  fous  le  celebrtJl 
Pierre  Duvaî,  &  terminé  fon  Cours  de 
Philofophie  par  des  Thefes  qu'il  foiiti 
en  Grec.     On  voitparJedernJerRecueii 
des  Lelires  de  Cafaubon  (&)  ,  que  le 
jeune  Petau  étoit  en  commerce  de  Let- 
tres avec  ce  fameux  Critique ,  &  que  le 
commerce    fe   faifoit    en  Grec,    Si  les 
trois  premières  de  ces  Lettres fontadref' 
fées  Dieayfio  Piu,  c'eft  que  d'abotd  i! 


M  A  K  s    lyrç."  3ÎI 

du  Dion  de  SyneEus  C^)  >  ifnprimfc 
une  année  avant  que  le  P.  Peun  fe  fit 
Jéftiiie,  Il  s'étoit  de  bonne  heure  ap- 
pliquiS  à  l'étude  de  l'Antiquilt:  Ecclciîaf- 
lique  .  Tes  premiers  Ouvrages  en  fonï 
garjnds.  Il  avoir  fiit  Tes  recueils  dans  le 
delTein  de  s'en  fcrvir  pour  la  compofî- 
rion  de  fa  Théologie,  C'efl  ce  queTon 
pcui  connoîire  par  le  projet  qu'il  «voit 
fait  de  tout  Ton  Ouvrage,  &  que  Mr. 
Simon  {è)  témoigne  avoir  vu.  Je  ne 
cite  point  de  lémoins  domefliques,  on 
pourroit  les  r^cufer,  C'eft  Tur  cela  qu'- 
invité pif  Ton  General  le  P.  Mucio  Vî- 
tellercbi  ,  de  la  part  du  Pipe  Uil>ain 
VIII.  de  fc  rendre  à  Rome,  il  l'excufa 
de  feire  le  voyage.  Indhaii  funt ,  dit 
Mr.  Simon  (e).  Urèano  ex  Gdli» Diony- ■ 
fiu,  P«^vi«,  Jifiiha  i.il,Jf,mm,  vr  3«-.  ; 
hannsi  tAtnnus  i  CengrcjMisKt  Orainrït' 
P»nfitnfis..,  ait  minus  glon*  cufidm  V  ' 
tx  SttiiUlh  filé  Cinfinfitnt  ittr  illud  de- 
trtHM.  Et  la  raifon  qu'il  apporta  pouïi 
("en  défendre  (rf)  fut  qu'il  avoir  ftii  Tesi 
Recucili  pour  la  compofition  de  fe*! 
Degmis  fur  les  Livres  imprimez  &  ma-' 
rufctits  de  la  Bibliothequ;  du  Collège 
de  P^ris,  &  qu'il  necroyoitpaspouvoir  i 
Os 
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retrouver  ailleurs  les  mêmes  Livres  &lei 
mêirfes  éditioi}s.  11  eût  fans  doute 
trouvé  à  Rome  les  Livres  indiquez 
par  le  Cardinal»  qui  avoit  écrit  à 
Rome. 

Dira-t-on  que  le  P,  Petau  en  fiilfoit 
accroire  à  fon  General ,  &  parloit  ainfi 
pour  cacher  fon  jeu?  Un  honnête  hom- 
me fe  refpeéte  trop  foi-même  pour  fe 
permettre  de  telsfoupçons.   Mais  quand 
le  bon  Père  auroit  voulu  tromper,  le 
General   n'auroit  pas  manqué  de  gens 
qui  auroient  découvert  la  tromperie. 
Perfonne  n'a  jamais  contefté,  ni  mis  en 
doute  ce  que  je  dis  de  l'étude  que  cet 
homme  laborieux  avoit  faite  des  Saints 
Pères  &  de  l'Antiquité  Ecclefiaftique  , 
in  Ugendls  Patrihus  ,   eorumque  doâlrma 
illuflranda   vitam    trivit  ,  dit    l'habile 
homme  »  qui  fous  le  nom  de  Theophilus 
Akthinus  a  procuré  la  nouvelle  édition 
des  Dogmes  (a).    Les  Journalides  de 
Leipfic  en  rendent  un  témoignage  folem- 
Bel  au  nom  de  tous  les  Scavans,  (h)^ 
Neminem  eruditorum  fore  mbis  plané  per^ 
fuademus  qui  profundum  Dhnyfii  Petavii 
ingenium  diffiipfftmamque  ,  cui  totus  incita 
huit ,  Patrum  aniiifuarum  ïeâitonem  ,  o* 
eûngeftoi  hinc  uherrimos  doùiriné  thefauros 
îgnoret. 

En- 

« 

{a)  pan.  C/fr/ats  PraféU.inEi^.  1700» 
C^J  ^4^,  £rffd,  J700.  f4g^  1.Î0, 
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fin  I  quoique  le  Cartiinii  ail  fort 
:é  fcs  marges,  en    compirant    les 

Ouvrages,  fi  on  aime  mieux  en 
Irc  U  peine ,  que  de  m'en  croire , 
ïconnoiira  fans  difficulté  que  le  P, 
1  a  puifé  à  d'autres  Tources. 
1  bon  moyen  de  déiruirc  tout  ce 
c  viens  de  dire,  &lefe«lpcui-êtrc, 
:  que  les  Auteurs  de  cette  ciirieufe 
uverte  priiTrnt  en  main  les  Ttaîlcz 
héologie  fi;holailique ,  ou  pofitîïe, 
"ardinal  Oregiits  ,  &  en  tiraiTent  U 

des  Dogme!  Théologiques  du  P. 
.1,  en  mett;tDt ,  comme  ils  préten- 
qu'il  a  ftit,  tout  au  long  les  palli- 
des  Pères  ,  des  Con;:iIcs  ,  S:  di.'S 
urs  EccWfiaftiques ,  que  ce  Cardi- 
,  indiquez  fur  les  autres  parties  que 

Petau  n'a  pas  traitées.  La  conii- 
on  de  l'Ouvrage  du  P.  Peiau  eltfu- 
■nt  dans  le  Livre  du  Cardinal  Ore- 
Eout  comme  le  Traité  de  l'incarna- 

y  éioit,  ils  feront  plaifir  aux  cii- 
;  de  l'en  tirer,  &  îlj  fc  feront  hon- 
;  il  y  a  loiigtems qu'on  roahaiilede 
les  Dfgtnts  achevei  ;  ils  le  feront 
■6t.,  fi  l'on  a  dit  vrai  (a). 
3i:â  ce  que  j'ai  crii  devoir  rcmar- 

fur  le  fujet  dont  il  s'agit ,  pour 

nuer  h  téileïion  fenfdc  de  Quin- 

O  6  ti. 

^in,  Ui!r.  ^i.Simi,  Liiir.  j..t>»- 
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tilien,  (a)  Modejû  cr  circumfpi^o  fudmê 
de   tansis  vins  fronunciandum  eft  m  ^*% 
Si  je  mets  le  P.  Petau  parmi  les  grands 
hommes  je  ne  penfe  pas  que  les  Con- 
uoiffcurs  doivent  m'en  déiavoUer  ;   ce 
titre  lui  a  été  donné  iî  fouvent  qu'il  y  a 
prefcription.    Ceft  ainfi  que  lesSçavans 
étrangers,  les  curieux,  lesAmbafladeurs 
même  de  Pologne  en   1645^  le  défi- 
gnoient  quand  ils  alloient  au  Collège  de 
Clermoni  pour  le  demander  5c  !e  voirt 
comme  un  homme  rare  {b).  Volumu$ 
*videre  magnum  Petavium.  Saumaife,  qui 
Ta  traité  fi  indignement  dans  fes  Livres , 
où    d'ailleurs    c^efi  gloire   d'être  fouvent 
taxêf  fui/que  les  plus  ffdvans  perjbnnages 
font  ceux  quil  attaque  plus  fouvent  (f) 
Saumaife  dans  le  particulier  en  parloit 
avec  eûime  &  diihndlion.    Ced  ce  que 
je  tiens  de  la  bouche  même  d'un  très- 
illuftre  Sçavant  »  qui  dans  fa  jeunefTe  a 
connu  particulièrement  ces  deux  célèbres 
rivaux,  qui  font  qualifiezparSelden(/j) 
viri  perinfignes  ,  fummA  eruditionis  gloria 
eminentîffimi» 

Au  rcfte,  quoique  je  croye  avoir  dé- 
montré que  le  P.  Petau  ne  doit  rien  au 

Car- 

(  a  )   Jnjfit,  Orat,  L   10.  f.   I. 
(b)  Ltttre  mf,  de  Mr.  PreufitâU, 
(  c)  SorberianA.  pAg.  250. 
]à)  Prdfat*  inkntjfcb,  Ori^in, 
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Cardinal  Auguftîn  Oregius ,  je  ne  pr& 
tends  en  nulle  manière  avoir  (Iiniinu< 
l'eftirac  que  mérite  cet  illuftre  Cardini 
Il  éioit  grand  Philofophe,  le  Ordind: 
Beilarmin  (a)  l'appdloit  l'on  Théolo* 
gicn,  &  le  Pape  Urbain  VlII.  le  nom* 
moic  fou  Beilarmin  {i}.  11  Cioic  enco< 
re  plus  recommandable  par  fa  vertiu 
Ne  de  parens  peu  commodes,  il  fut 
envoyé  à  Rome,  pour  y  hire  fes  étu* 
des ,  &  logé  danî  une  petite  pcnfioi 
bourgeoife,  i!  y  trouva  ce  que  le  P« 
triarche  Jofeph  avoir  rencontré  dans  i 
maïlon  de  fon  maître  Egvpcien.  Il  ng 
fut  pas  iroins  fidelle  à  fon  devoir. 
Cardinal  Beilarmin  apprit  que  cejcuni 
Etudiant ,  qui  A-équen^oit  les  cbQes  di. 
Collège  Romain  ,  avoir  eîl  la  force  d%, 
fuir  de  la  maifon  ,  &  de  palfer  tonti 
une  nuit  d'hiver  dars  la  rue  fans  habitty 
chaimé  d'un  trait  fi  héroïque,  il  fc  (» 
amener  le  nouveau  Jofeph,  fit  publique» 
inent  fon  éloge ,  le  piir  en  affeéilon  ,  fil 
le  mit  dan^  un  Collège  de  penfionnai* 
res,  où  étoieni  élcveï  les  jennesgensdB 
la  première  qualité  de  Rome.  Li  verti 
d'Oregius  fut  un  titte  poiir  l'y  taire  rc-t 
cevoir.  Son  mérite  le  fit  élever  au^ 
premières  dignitez.  de  l'Esijfc.  Le  Papo 
■Urbain  VIU  ,  auquel  fcul  il  voulu 
O  7 
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s'attacher,  &  duquel  il  étoit  Théolo- 
gien, le  fit  Cardinal  en  1633.  &  Arche- 
vêque de  Benevent,  Il  y  mourut  en 
1635.  âgé  de  58  ans.  Il  apprit  le  Grec 
à  force  de  voir  &  d'entendre  fon  patron 
écrire  8c  difputer  de  cette  langue»  Il 
donnoit  tous  les  jours  deux  heures  delà 
luatinée  à  l'étude  ,  depuis  même  qu'il 
fut  Cardinal  6c  Archevêque,  Cependant 
qu'il  mangeoit,  il  fe  faifoii  lire  quelques 
endroits  de  l'Hiftoire  Hcclefiadique  , 
des  Conciles,  ou  de  S.  Thomas.  Son 
premier  Ouvrage  ,  Ariflotelis  vera  de 
rationalis  anima  immort alitate  fententia , 
fût  imprimé  à  Rome  en  163 1.  m  40.  8c 
en  1631.  in  16.  La  même  année  il  fit 
imprimer  fes  Traitez  de  Théologie  fur  les 
matières  de  la  première  parue  de  S.. 
Thomas,  8c  fur  le  myftere  de  l'Incar- 
nation. Ils  avoient  été  compcfei  pour 
donner  quelques  teintures  de  Théologie 
au  Cardinal  Barberia  neveu,  ôci  s  furent 
mis  au  jour  afin  qu'ils  pulTent  être  de 
même  ufage  aux  jeunes  Prélats  Romains. 

.L'Auteur  ,  pour  ne  pas  dégoûter  ces 
Meilleurs  ,  s'eft  étudié  à  être  court  8c 
clair.  Enfin,  en  1637.  Nicolas Oregius , 
neveu  du  Cardinal ,  donna  une  édition 
complette  de  tous  les  Ouvrages  de  fon 
oncle,  en  un  tome  in  folio ^  où  l'on 
Urouve  d'abord  une  efpece  de  Metaphyfi- 

guc,  plus  coutil  que  celle  de  Suarès. 
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Suivent  les  Tiaitcz  dt  Dto .  ^t  Truiiiatu  fl 

di  Angtlis,  di  efere  fix diirum  ,  oiiTon^fl 
fondu  l'examen  de  l'opjnion  d'Anftote  ■ 
fuT  l'iramorialilé  de  Vame;  di pitcatii ^.W 
&  tout  le  Telle  félon  l'ordre  que  &>l 
Thomas  a  fuivi  dnns  fa  Summe,  7B 

Le  magnifique  éloge,  qucleP.Tha»B 
maflin  a  f»it  du  P.  Petau  &  de  fa  Théo.B 
logie,  ne  fera  pas  ici  hors  de  fa  placcj^fl 
il  fait  hooneur  à  tous  les  deux.  Leifl 
erprits  bien  f.iits  y  veironi  avec  fatiivS 
faiilion  ,  de  quelle  manière  les  gtanÂfl 
borames  parlent  les  uns  des  autres,  In 
comment  ils  fçavent  être  conçu rrefltM 
£iijs  jaJouiie:  au  lieu  de  cherdier  à  wm 
bflifTer  le  mérite  en. autrui,  ils  font  1^9 
premiers  à  le  relever  2t  k  f.iite  connoÀ^ 
tre.  RcLicir  ces  deu»  noms  illiiftretxB 
c'ell  faite  roiTouvenir  ceux  qui  aimciuS 
l'honneur  de  U  Nation  ,  qu'dleadoniiiU 
à  l'Kglife  les  deux  rel>autiteurs  de  i^| 
Théoloèie  des  SaJnts  Pérès ,  comme  i'iS 
talie  a  produit  les  deux  Auteurs  de  H^Ê 
Scholailique.  ]H 

Magnum  primus  omnium  V  lanvi  pa^^ 
thirrimum  epus  aggrtfjus  efi  DioajfiHt  Pt^ 
tévtus,  fr*fiant}iurft   C7  *ruâui(fimê  S*- 
Ùaalii  j*fit  lumen  iacompT^iU ,  prîfeam 
illdi»    V    pMiiliata    Ectitfit    Ihieleiiaia 
\  iT  ta  pauKs  Thule^ko- 
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rum  opuleniiam,  Tanu  molis  operi  exeo^ 
gitando  ,  adôriunâo  ,  perpoliendo  ,  profil" 
gando  ténus  par  erat  Petavius  ^  eruditorum 
non  fut  tantum  avi ,  fedplurium  rétro  Jk^ 
tuîorum  facïh  Princeps^  cp' tum  humanas  ^ 
tut»  facras  difciplinas  omnes  immenfa  qua- 
dam  ingenii  vï  ita  complexus  ,  ut  non  fa* 
cifè  (^utfquam  horum  tam  prolixï  hauriat 
pngulas  y.  quam  ille  txhaufit  univerfas, 

Virum  elariffimum  cr  fine  exemplomaxs* 
tnum^  qui  magnitudinê  et  fulgore  fpUndî" 
àiffitnarum    omnis   generis  lucubrationum 
adhjirtjcentem  femper  fummis  oppreffit  tan^ 
dem  invïdiam  ,   de[ponfé  jufiaquepars  ali^ 
qua  glorÎA  defiitueret  ^  fi  tam  nemotllum^ 
imitaretur  ,   quam  neminem  ille  habutt^ 
quem  imitari  poffet.     Maximum  hoc  tnillo 
Jumt  y  quod  cujus  operis  primus  auâlor  eX" 
titit  in  to  fit  c  perfeâiifimus,    Verum  de 
îaude  ejus  decerpetur  non  modicum  fi*mu" 
Us  V  imitatores  fïudiorum  fuorum  nullos 
habeat ,  fi  neminem  acuere ,  neminem  fuo 
$xemplo  aecendere  potuerit ,  qui  quem  defrr 
peret  affequiy  (altem  audeat  fequi.     Ejus^ 
Ht  ego  arbitrer ,  noftra^ue  parlter  interefl  , 
Ht  exemple  o*  imitatione  Petavii  inflam* 
mentur  Theelogi  »   invadantque  c  ipji  in 
eamdem    areem    ^ermana    Théologie  ,  in 
Sanâiorum  Patrum  commentarios ,  in  Con*- 
iiliorum  facra  monument  a,  in  penitifftma 
/crifturarum  adyta  ;  his  opibus  dnefceroy 
^/f  //ifmffiius   f tarif Çir9.'i  ^^^    difcipules' 


^    Mars    1719.  319 

tfqtie  dii4ri  ,  his  iliiimin .  ri ,  Jus  Et- 
a  Caihflicam  trnart  aUjuc  munir* 
Hi  auimht.     Hnc  qutnu  quânu  irit 

fign  in  Ptttivitim  rtdHidaiii ,  ^mî 
riftui  fontts  afiruii ,  ^lu  liam  fra- 
giù  dueim  fi  V  mcdirutcrem  rxhi- 

Si  Thiilogicdm  fcrte  SthnUm  Dïa- 
!  ffiniih  mflicaifim ,  du^i  «r  titlfici 
tma  Aquinatt,  toi  de'mufi  audinri- 
toi  fcriflerîtut  eetikrari  m  m^tns  Et- 
ceffli  cidîiqut  ciUwntim  litini  v  nrn- 
unm  ijuid  hanc  ah  iliîs  cxflUaiam 
ih  ,  (7  lira  lœiiflium  de^mnum  fua- 
•  ferfujam  rnajiJlAie  rediantim  frt- 
t  Piiaiio  frequtarari  ThioiogUm , 
nm  là  in  Chtijliant  pieiatil  *«- 
em  ,  laudcm  ,  V   mUiiarim    -vtrit- 

S.  Le  Mémoire  que  l'on  vient  de 
ic  peut  concerner  les  Pères  Mini- 
Ic  Dijon.  Ces  Révérends  Pères  en 
nuniquant  à  l'Auteur  de  cet  éciit 
"riiiei  ThiologiquES  du  Cardinal 
!US  qu'ils  ont  itJ /uliû  Si  in  4".  ont 
qu'ils  c'avoieiit  aucune  connoif- 
du  fait  ,  dont  il  s'agit:  c'ell  ce 
t  aujH  décî^rê  deux  Peri'S  de  h 
n  ,  qui  depuis  p'us  de  dix  ani  ont 
cceQivemem  Bibliothécaires, 


L 
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Henr.  Bernh.  Ruppii  Flora  le- 
nenlis ,  five  enumeratio  planrarum, 
tam  fpontè  circa  lenam  &  locis  viei- 
llis nafcentium ,  quam  in  hortis  obvia- 
rum ,  mcthodo  convcniente  in  claffes 
didributa,  âigurifoue  rariorum  seneis 
ornata:  in  ufum  Botanophilornm  le- 
nenfium  édita  à  Jo.  Henr«  Schçtteo» 
Med.  C.  Sufato-Gucftphalo ,  cui  acce- 
dit  fupplemeHtum.  Franc»/urti  v^ 
LippA  ,  apuâ  Emeflum  datfJinm 
Baîllîar  ,  1718.  ceft  -  à  -  dire  ,  Dr- 
nomhremtnt  des  plantés  qui  croifjent  aux 
environs  de  la  ville  d' lene  ^  par  Henr, 
Bern.  Rupp  ,  mis  au  jour  par  Jean 
Henri  Schutt  ,  err»    On  y  a  joint  un 

'  fupplement.  A  Francfort  &  à  Leipfic  j. 
chez  Ern;,  Claude  Baiiliar  ,  17 18.  in 
odîavo  ,  pagg.  376.  fans  les  tables  ; 
phnches  ni.  Se  trouve  à  Amfter- 
dam  chez  les  WaesbergC' 

A  connoiflance  des  Plantes  en  géné- 
ral a  fon  utilité;  mais  elle  eft  d'une 
lî  grande  étendue,  qu'il  eft  difficile  de 
l'embrafTer  toute  entière  ;  &  cela  n'eft 
donné  qu'à  un  petit  nombre  de  Bota- 
niftes  ,  qui  font  de  cette  Science  leur 
unique  étude.  Delà  vient  que  la  plû*- 
part  fe  font  réduits  à  l'examen  &  au 
dénomhrcmtm  des  plantes  qui  croif- 
/ênt  dans  un  certain  canioti  ;  et  ^\3i  x 
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I  produit  gïtnà  nombre  de  catalogues, 
'  par  lefquels  cluque  p3ts  ,  &  n-.tmc 
chaque  ville  un  peu  conliderablc  di  m- 
fortnce  de  Tes  liclicirt's  en  ce  genre, 
&  des  avantages  (]uMle  en  peut  lirer, 
foit  pour  la  nounituie,  foit  pour  ia 
Médecine  &  les  autres  Ans.  Ces  Ou- 
vrages ont  élé  publiez  fous  les  litres 
deJardiDi,  àcrirsin,  deF/ow,  à'Htr- 
h'urs  ,  à'HiJIeirti  ,  de  Difiritiioni ,  de 
ManxiU,  de  Ntmtntlatures ,  a'Ecoltj  Bo- 
mniijurt,  i'Jndice!  eu  TabUi,  de  iimpics 
Catalopifi ,  ve.  Tels  font  Hc^rim  Fyflil' 
icnfii,  le  Jardin  d'Aichdat  ;  HeriKi  Ma- 
laharicus  ,  le  Jardin  de  Maiab.ir  ;  H»r/«j 
MfffMtnjii ,  le  Jardin  de  Mefline  ;  Tlri- 
ianMm  Dunkum  ,  le  Verger  Danois; 
ViridariHrn  lufitan'icum ,  !e  Verger  Por- 
tugais; F/om  Marihira,  la  Flore  de  I» 
Mure;  FWn  Neribirginfii ,  !a  Flore  de 
Nuremberg;  Ftira  Pruffica,  la  Flore  de 
l'ruffe;  fUraMuUrfitia,  la  Flored'Alt- 
dorff,  Htrtar-Km  Btl^icum  ,  l'Herbier-' 
Belgique;  ï Hilimn  dti pUnlti  luinaSIJentl 
aux  nvirKHS  dt  Parti  ;  Dtfcrïpthn  d»  \ 
jardin  Reyal  dis  jlaniis  de  Paris;  Un- 
ciifidium  fiirfium  ,  qstt  celmiur  in  hirlif 
Ja.  (7  Vej}  Rcbini  ,  Noirenclaiura  /lir- 
fsum  hârii  Rtgii  Manjptlitrifs  ;  Sehela 
Bsranica  hcrii  Brpi  Parijitndi  ;  index 
planiarum  ijui  in  hem  jiiadtm'n  LHjrfu- 
at-Sufiivd  rtleriumiir  ;   CataUgHS  fin 
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rum  circa  Bafileam  Jponù  nafcentium^. 
Cûtalogut  pîantarum  horti  Medici  Am/le- 
lûddmenfis\  vc  Nous  ne  finirions  pas, 
fi  nous  voulions  raffembler  ici  tous  les- 
titres  de  ces  fortes  de  Livres. 

Celui  dont  nous  rendons-  compte- 
ici  ,  &  qui  eft  TOuvrage  de  M.  Rupp , 
&'a  point  été  publié  par  cet  Auteur» 
M.  Schutt ,  qui  s'eft  chargé  d'en  procu- 
rer l'édition  »  ne  nous  apprend  point  les 
raifons  qui  1  y  ont  engagé;  il  nous  dit 
feulement  que  M.  Rupp,  à  qui  nous, 
devons  ce  catalogue ,  eft  un  Medecia 
de  Gicflen,  qui  a  cultivé,  &  mêmeen- 
feignéla  Botanique,  non  feulement  dan» 
cette  Ville-là  ,  mais  encore  à  lene ,  à 
Leipfîc,  à  Hall,  à  Wittemberg,  &  à 
Leyde.  Eft-il  mort ,  ou  abfent ,  &  en 
partant  de  fon  païs,  ou  pour  l'autre 
monde  ,.  a-t-il  commis  ce  fruit  de  fes 
travaux  aux  foins  de  fon  ami  M. 
Schu't  ?  c*eft  furquoi  celui-ci  ne  nous 
donne  aucua  éclairciffement  ,  dans  U 
Préface  qu'il  a  mife  à  la  tête  de  ce  vo- 
lume» Il  l'employé  toute  entière  ,  noa 
à  nous  faire  connoître  plus  particulière- 
ment ce  qui  regarde  TAuteur,  ainfîquc 
le  deflein  &  l'œconomie  de  fon  Ouvra- 
ge; mais  à  un  parallèle  pompeux  de 
la  Botanique  avec  l'Aftronomie ,  c*eft- 
à-dire,  des  plantes  avec  les  étoiles;  d'où 
iJ  paife  à  une  defcription  anatomique 

fott 
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>  fort  rupetiidclle  de;  difTerctiKs  partistl 

3ui  compoftntlesvegelaux ,  c'cft-a-direi^ 
c  la  racine  ,  de  l'écorce,  de  la  tigeH 
dci  nœuds,  des  bourgeons,  des  feuilles'^] 
des  fleurs,  des  fiuns,  &  des  femencejij 
defctiption ,  qui  n'intereffc  nullemcr 
par  fa  nouveauté  ,  puifque  ce 
'  qu'un  foibk  crajron  de  ce  qu'en  oaf 
tait  Grew  &  Maipishi^ 

Au  défaut  de  M.  Sctiutt,  nous  diroM 
<jue  les  plantes  comprifes  dans  ce  re- 
cueil, qui  font  en  grand  nombre  ,  &  Te 
trouvent  toutes  aux  environs  de  la  ville 
d'iene.  Toit   dans  Ja   campagne  ,    foiC 
dans  les  Jardins,  ont  été  diftiibuées  icïj 
In  Tciie  dalTes,  qui  tirent  leurs  diSi 
Iraces  de  la  (IruÂure  des  Seurs ,  fuEij 
,!Vant  que  ces  fleurs  font:  if>.  fimpks  i" 
_^egulit:res  ,  à  une  feule  feiiille  ,  10 , 
:f      >Jx,  30  ,  à  trois,  40,  à  quatre,  ;<>)■ 
^^^nq,  6"  ,  à  lîx,  7",  ou  à  un  plutï 
^^^•="ï'  nombre  de  fciiiiles;  80,  qu'elles  S 

,^   ^orapofces  de  plufieurs  autresfleurs 

a^^^kerej;  90,  qu'ellesfontirregu'.ieres, 

^^Ve,  loo,  k  trois,  ira,  à  quatre, 

^^      à  cinq,  130,  à  lii  feuilles,  140, 

■*  7iw  font  imparfaites  ou  à  éramines; 

,  g  "U 'elles    font  .  imparfaites  ,   mail 

*es  j)ar    bouquets  ;    enfin  ,  160, 

"t ^ac  ces  fleuri  ne  font  point  vifi- 

L     Chacune  di;  ces  feizc  cUffes  te- 

Mh*  uâ  ^lits  /ufcdiTJiion! ,  pat  ïa^çoa 


f 
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aymes  ^c  h  plante  dont  il  s'agff 
droit  où  elle  croît,  le  tems  oi 
fleurit;  fit  c'eft  tout  ;  car  on  n'y  t 
ni  dL-rcriptions  csaâes  ,  ni  vcttui 
quoi  ce  caialogae  e(1  inférieur  : 
tains  autres  de  même  erpece,  dai 
quels  oit  n'a  pas  tout  à  fait  Déglij 
deux  articles. 

L.e  fupplemcnt  qui  piiott  à  la 
des  cUiTcs,  cfl  apparemment  deM 
de  l'Editeur,  &  contient  nnetn 
de  plantes  otnifes,  accompagi 
leurs  renvois.  Les  trois  plantd 
frent.aux  yeii]<  les  figures  de  nea 
tes,  qu'on  a  jugé  à  propos  de  fi 
ver  ,  à  caufe  de  leur  rareté,  c 
qu'elles  n'nvoient  point  encord 
Ces   plantes    font ,  jof 
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Jçi  fuvidtiiis  fth/permâ,  aà  cmfirv» 
Kddfni  ;  g°  j  Liihepbyltn  ctrytphylU 
ils-  noadum  àtfiriptum.  Nous  n'indi- 
quons ici  ces  grjviires ,  tjue  pour  exci- 
ter la  cutiofué  des  Bouniiks  de  ptofef- 
fion  ,  qui  font,  pour  ainfi  dire,  àl'affùt 
des  moindies  d<!couvertes  en  ce  geniL', 
&  qiii  fc  remettent  volontiers  en  cam- 
pagne, &'exporcni  aux  fatigues  &  aux 
dangers  ,  pour  avoir  le  phjlîr  de  con< 
tempkr  une  feule  plante  édiapée  àleurs 
précédentes  recherches. 

L'Ouvrage  cft  terminé  par  quatre  ta- 
bles ;  favoir  ,  to,  celle  des  noms  abré- 
gez des  Botanifles  citez  dans  ce  volume, 
&  aufquels  on  a  joint  une  explication; 
x»  ,  celle  des  noms  Latins  des  plantes; 
30,  celle  de  leurs  noms  Allemans;  40-, 
&  celle  des  mois  pendant  lefqiicls  cea 
iDêmeE'pkntcs  font  en  fleur. 

Du  refte  M.  Schutt  n'ell  que  trop 
bien  fondé  à  faire  de  grandes  cxcufes, 
fur  !e  peu  d'exaiftitudc  avec  laquelle  on 
a  travaillé  à  l'édition  de  ce  livre,  où  il  y 
a  prefque  autant  de  fautes  que  de  lignes. 
La  raifon  qu'U  en  alCcRue,  efl  iiue  cet- 
te édition  n'a  pas  été  faite  à  lenefouj' 
ies  yeux;  wisisil  ell  furptenancquedans 

f  Villes  ,  telles  que  Francfort  & 
:,  dansl'une  oul'autredefquelles 
îc  que  ce  volume  a  àé  imprimé. 
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îl  fc  trouve  des  Correâeurs  dlmprimc 
rie  d'une  fi  craffe  ignorance. 

Commentatio  ad  Capitulationem  Impe« 
ratoris  gîoriofe  regnantis  Caroli  VL 
c*eft-à-dirc  ,'  Commentaire  fur  la  isÊfi^ 
tulation  tU  l' Empereur  Charles  VI,  par 
M,  Chaclles  Otton  Thtl- 
L I  u  s  premier  Profejfeur  de  l'an  ts^  dt 
l'autre  Droit  dans  fUniverfité  d'Heidel- 
herg.  A  Francfort,  chez  André  Fré- 
déric Bœtiicher  17 17.  in  quarto, 
pagg.  i6i.  Se  trouve  à  Amfterdam 
chez  les  Waesbcrge.     . 

r  Es  prétentions  différentes  des  Etats  & 
*^des  Souverains  dont  l'Empire  Germa- 
nique  eft   compoféy  rend  très-difficile 
rétude  du  Droit  public  d'Allemagne. 
Un  des  meilleurs  nioyens  qu'on  puiffe 
prendre  pour  s'en  inilruire  d'une  maniè- 
re qui  foit  utile  dans  la  pratique  eft  d'é- 
tudier les  capitulations  des  derniers  Em- 
pereurs; car  ces  capitulations  font  des 
cfpeces  de  Traitez  que  l'Empereur  fait 
avec  les  membres  de  l'Empire,  auffi-tôt 
après  Ton  éleâion ,  &  fuivant  lefquels  il 
s'engage   à    régler  fon  gouvernement. 
Ceft  pour  faciliter  cette  étude  aux  jeu- 
nes gens  que  M.  Thyllius  a  donné  au 
public  ce  Commentaire,  fur  la  capitula- 
ti'oD  de  /'Empereur  Charles  VI,    Il  y 
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6îte  pbrieurs  queflions  importantes  fur 
Tes  Droits  des  Empereurs  ,  des  Elec- 
teurs &  des  autres  Princes  d'Allema- 
gne, &  il  confère  ks  dirpoOiions  dcl» 
capirulation  da  Ourles  VI.  avec  celle*, 
de  la  Bulle  d'or^I^  des.Cipitulations  d<:|, 
Empereurs  précèileni ,  en  remontant 
jurqu-i  Charles  V. 

Le  préambule  de  ]»  Capitulation  z, 
donné  lieu  ï  notre  Auteur  d'examinei;. 
quel  eft  l'jctc  ^ui  donne  à  lEinpereut. 
touMi'autori'^  "laipçriale.^  C'cft,  nouj, 
dît-il,  l'élêaioH  nui,  lui"  donne,  non. 
rcùlement  Je  iitre  &  la  qualité  d'tmpe-, 
reiH- ,  mais  encore  toute  l'Autorité,  8c 
poi]r  ainfi  dire,  toute  la  Majeflé  im- 
périale. M.  Thyllius  pre'tend  que  cette 
itéciGon  eft  nettement  établie  parle  S., 
5,  du  chipitre  1.  de  ia  Bulle  d'or  :  &. 
de  là 'il  conclut  que  les  Empereurs  n'ont, 
jamais  tiré  leur  Droit  du  couronnementj 
qui  fe  faifoit  à  Rome  ,  ou  à  Aîx  la 
Chapelle,  Ce  couronnement  n'a  point.' 
dû  être  regardé  comme  une  cérémonie' 
elTentiellc  ,  qui  donnât  quelque  prér»-' 
gaiive  téclle ,  mais  comme  une  décla-; 
ration  &  une  reconnoiffance  publique  ! 
de  l'autorité  que  l'Empereur  avoît  K-" 
jomfe.  .  Ceftainfi  que  Louis  de  Bavic-. 
^  s'en  explique  ,  pat  fa  ConfliiUtion 

"'    cil    rapportée  dans  le  Recueil  da< 
>A    ^Mf-tii  Mfrh   l'élïfl»»,  '"' 
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ce  Prince,  aluiquia  été  nommé  Empe^ 
renr  9  en  a  le  titre  v  toute  r autorité.  Tous 
lès  Sujets  de   i' Empire  doivent  lui  oheir. 
ïl  a  anè  putjjàna  entière  four  gouvermr 
Cr  four  exetcer  tous  les  droits  attachez,  i. 
là  Majejfê  Impériale,    Il  n'a  hefoîn  ni  de 
Vêuforité  ,'ni  de  la  confirmation  ,  ni  di$ 
confentenunt  du  Pape ,  oh  de  quelques  aU' 
très  ferjonnes  aue  cefoit*    En  fuivant  ce 
principe,  on  aoitrejetter»  ditnotreAu« 
tèur ,  rprinion  •  de  quelques  Ëcriyains. 
qui   prftendent ,    quef  l'Éaipereur  n'a, 
aucune  autorité, avant  fa  Capitulation  «' 
ou  du.  moins  qu'il  n'^  alors  qu'un  pou»! 
voir  conditionet    L'erreur  'de  ces  EcnV 
vains,  ajoute  M.  Thyllius-,   vient  de 
ce  qu'ils  regardent  les  Capitulations  • 
comme  desr  Traitez  que  les  Empereurs 
font  avec  tes  Eurs  Germaniques,  au 
lieu  que  ce  tfeft  qu'un  fimplc  engage- 
ment qu'ils  s'impofent  à  eux-mémesde 
gouverner  IbîVant  certaine^  Loîx  ;  en 
efèt  lef  articles  de  la  Capitulation  font 
pTopofez  par  les  Ele  Aeurs ,  non  à  TEm- 
perenr  qu'ils  vont  élire  %  mais  à  celui . 
qui  eft^û  ,  &  (jui.  èft  paï  conféquent 
revdtu  d^  toute  l'flruïprir^'. 

Pbur  établir  cïtte.dôrtnéiîc.propofi- 

tfon  qui  eft  cootèftéé^  par  plùJSeurs  jur 

rifconfultes.,  fAùtêur  fôûtitfht  que  rEm- 

pirt  en  un  Etat  monar<hi(^ue  ,  fi  TEbi* 

perçut  f^it  uùc  CapituUuou- ,  c'cÛ  un 
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;ement  volontaire  de  Ta  p»rt,  &  Jï  ^ 

l'jl  hit  aii  préjudice  de  la  Capitula-  I 

ell  nul.  c"eft  parce  qu'il  s'eft  pref-  ■ 

:etie  loi  à  lui-mfme  ,  &  qu'il  a  ■ 

'é  qu'il  ne  vouîoit  point  que  ce  I 

feroic  au  préjudice  de  fa  promer-  I 

ût  produire  d'effet.     La  Capi[u]a-  " 

ne  reltraint  point   le  pouvoir    de 

ïereur   (car  ce   feioit    détruire  la 

lé  Inipéiiïle  ,   que  de  la  reiirain- 

itaîs  elle  conlfenl  les  règles  Tui- 

[«rquelles  TEiiipercur  fc  propofc  de 

erner  l'Empîie. 

Ctt  vrai  que  ces  propofitions  font 

iment   oppofécs    au    fyflême   de 

qni  reprércBient  le  Corps  des  E- 

jctmamqiies ,  connue  une  Repu- 

; ,  ou  comme  une  Société  dont 

lereur  eft  le  premier  &  le  princi- 

lembre.    Mais  cette  id^e,  reprend 

'hyllîus ,  ne  peut   s'accorder ,    ni 

le  ferment  d'obéiffance  ,  que  les 

de  l'Empire  prêtent  à  l'Empereur, 

'cc  les  Loix  Impériales  ,  ni   avec 

il  Te  pratique  en   Allemagne  ,    nj 

ce  qui  eft  avoue  pir  ies  Etats  Ger- 

]iies  ,  qu'ils  peuvent  commettre  , 

s  l'Empereur ,  un  crime  de  kzc 

)é.     Us  en   font  les    Sujets  f>f  les 

X ,  en  prenant  ce  dernier  terme 

K lignification  rigoureufc  ,  ç^iî- 
it  ua  ferment  d'obtiff^Mte  -, 
'  P  i  taXA 

I-  i 
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mais  il  y  a  entre  eux  difFerens  degrés 
de  dépendance  i  fuivant  la  Conûitution 
particulière  de  chaque  Etat. 

Mais  comment  accorder  cette  dépen- 
dance avec  la  Jutifdidion  Souveraine 
ide  ces  Etats ,  &  avec  ce  droit  de  fuf- 
frage  indépendant  qui  leur  eft  accordé 
dans  les  Diettes  ?  Voici  comme  notre 
Auteur  répond  à  cette  difficulté:  L'A u» 
torité  fouveraine,  dont  jouiflent  les  E- 
tats  Germaniques  »  d'une  manière  qui 
eft  différente  ,  fuivant  les  Etats ,  n*eft 
point  indépendante  ;  ils  ne  Tont  pas 
par  un  droit  qui  leur  foi t  propre ,  mais 
par  une  conceffion  de  l'Empereur  ,puif- 
qu'ils  le  reconnoiffent  pour  leur  fiipé- 
rieur.  Les  fuffirages  des  Etats  dans  Jcs 
Diettes. ne  font  pas  des  Loix ,  mais 
l'Empereur  décide ,  &  fait  des  Loix  fur 
ces  fuftrages. 

Ce  morceau  faffit  pour  faire  connoî- 
tre  la  méthode  de  cet  Ouvrage ,  &  les 
fentimens  de  l'Auteur,  fentimens  qu'il 
a  répandus  dans  tout  fon  Livre,  &  que 
nous  avons  rapportez  fidèlement ,  fans 
prendre  aucun  parti  fur  des  queftions 
fi  délicates  &  fi  importantes. 

Comme  M.   Thyllius  cite   fouvent 

dans  fon  Commentaire  les  Capitulations 

des  Empereurs  Charles    V.  Ferdinand 

premier  ,•  Maximilien  II,  Rodolphe  IL 

MuthUs  9  Ferdinand  II.  III.  IV.  Leo- 
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pold  &  Jorsph  ,  il  les  1  fait_  imprimer 
toutes  entières  ea  AUemani  à  la  fin  de 
fon  Ouvrage, 

JoANNis    Stuauchu    l^i  Jmcemiatum 

Juris  Canonki  fimi/îrU  duo  ,  e'ell -à- 
dire,  Ui  Amtn'iltt.  du  Dreii  Citaeni- 
q;«  4i  Jean  Siuuchius  Jutifcenfulit  , 
KDHvelli  idiiioa.  A  Jene  ,  chei  Jrin- 
Bernnrd  Hartung  1718.  in  <  (juatio  . 
pagg  nj.  Se  trouve  â  Aroftetdam 
ch«  )es  Waesberge. 

QUoiCLUB  notre  principal  but  foît 
■de  faire  contioiite  les  nouveaux 
Ouvrages,  il  ell  quelquefois  à  propos 
que  nous  parlions  d'Ouvrages  anciens 
qui  ne  font  pas  fort  connus  en  Fria- 
ce.  La  nouvelle  édiiion  det  Amenitez 
du  Droit  Canonique  de  Strauchius.dont 
la  première  a  paru  en  Allemagne  ,  dés 
l'année  1674.  nous  fournit  une  occa- 
iioa  de  fuivre  cette  règle.  Ces  Amni- 
fiz  ne  font  proprement  que  des  recher- 
ches de  Ctilique  fur  les  titres  des  Dc- 
cretales  ,  fur  les  pcrfonnes  aufqucltcs 
CCS  Lettres  font  adrelîees ,  fur  d'anciens 
Bfagcs  qui  -font  rappeliez  dans  les  Dé- 
crets qui  compofenc  le  corps  du  Droit 
Canonique.  Ces  morceaux  font  tous 
détachei  les  uns  des  autres ,  il  nott^\v\îâ- 
«  d'en  rapponer  ici  dent,  prisiYQ\x'*«-j 
rurcdaLivrc-  p  j  \Â 


f  ptr.  Us  Interpoles  font  pamgez  ^M 
le  iéns  de  ces  mois ,  Fnct^onis  aditllW^ 
Quelques  Auteurs  ont  prétendu  «jue 
cesiermcs  figniiioient  qu'on  ne  dcvoil 
accorder  au  Patron,  que  le  droit  de  le 
■faire  recevoir  proceiEonellement ,  quand 
il  iroit  à  i'Eglife,  Sirauchius  ohrervc 
avec  raifon  ,  que  le  Patron  .  fuivant 
rufage  obfervé  du  tems  du  Pape  Gela- 
fe.  De  devant  avoir  dans  TEglife  ,  au- 
cun droit  qui  ne  Lui  fât  commun ,  avec 
les  autres  fid^cs ,  ne  pouvoit  jouir  de 
h  prérogative  de  fe  faire  recevoir  pro- 
ccllionellement  ,  qui  lui  auroit  été  par- 
ticulière. Enfuitei  il  foùtient  que  ce 
Canon  figniee  que  le  Patron  ne  doit 
point  faire  faire  fcul  des  PtocelUons  pow 
V  affifter ,  mais  qu'il  doit  fe  tTQurq|^ 

t    celles  aui  fe  font  pour  tous  Ics'n^^H 


affemblécs  EcdéJîifUquîs;  f»iiil.Lcoï6 
faint  Auguflin  ,.  Tiûit  Jirômc  &  Enti^ 
dius  l'ont  employé  en  ce  Cent.  L'ai 
cicn  Inietptéie  da  Conci'e  de  Lao3icé 
fe  fcrt  du  mo!  Latin  Preujf»  ,  pour  r^ 
drc  le  mot  Grec  ryniïc ,  dont  !e  Cof 
cile  Te  fcrt  en  p:irlant  des  aScaiW<?eî  Ef 
d^fîalUques.  Suivant  cette  interpréta 
ttoQ,  le  pjlTage  du  Pape  GcUfc.  Jî^ 
fie  que  les  Fondateurs  des  E^Ufes  ay 
ont  aucun  autre  droit ,  que  celui  dy 
alTiller  au  feivicc  Divin  avec  les  autiÇfi 
£déles.    Ce  n'eft  que  daos    des  tciâff 


poWricuts ,  qu'on  a  accordé  auï  Pa- 
trons des  droits  honorifiques  dans  les 
I  Iglifes  de  leur  Patronage.  ' 

[    Voici  un  fécond  exemple;    Les  Gi« 
Mciltes  fout  parti;gez  entre  eui  fur-.J* 
'^tificaiion  du  moT  PaUa ,  qu'on  yoil 
a  tétc  de  plulieurs  Canons  du  Décret 
■>dc  Gratien.    Quelques-uai  difenr  qu'il 
>ient  d'un  mot  Grec  qui  figaifie  ancien^ 
&  que  les  Canons ,  à  la  tfte  derquets 
il  Te   trouve  I  n'étoient  plus  en  ufage  du 
rems  de  Gratien.    D'autres  ptcten^ent 
y-^'oa  a  voulu  marquer  que  ces  Canons 
^^^^toient  que   de  la    paille  ,  fi  on    les 
^F^  mpaxoit  avec  d'autrei  plus  importani. 
j^      y  en  a  qui  foûii-nncnt  que  ce  font 
^^s  additions  faites  par  un  dikiplc  4c 
p^/ien  ,   nommé  Ptotopalea.    Not^ 
JS^w  gui  Jaiffi;  la  quqftjoa,  iaitdCî 


In 
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fc  contente  d'obfcrvcr  que  ces  Canons,' 
à  la  tête  defquels  on  a  mis  le  mot  Pa- 
lea,  ne  fe  trouvent  point  tous  dans  les 
plus  anciens  Manufcrits ,  &  qu'on  en 
voit  dans  quelques  Manufcrits  qui  ne 
font  point  dans  d'autres ,  d'où  notre  Au- 
teur conclut  que  ce  font  les  additions  » 
qui  ont  pu  être  inférées  dans  Gratien 
en  différens  tems  ,  6c  par  différentes 
perfonnes.  II  ne  faut  pas  regarder  ces 
additions  conrme  des  pailles  légères  ; 
car  il  y  en  a  qur  font  tirées  des  mona- 
mens  Eccléfîaftiques  les  plus  refpeda- 
bles ,  &  on  en  trouve  la  plus  grande 
partie  dans  les  Compilateurs  des  Canons 
qui  ont  précédé  Gratieù. 

'  KouvéU  Grammaire  reduïtfèn  TfihUs  ^quî 
donnêui  une  rris-granfe/aelliti  pour  ap^ 
f rendre  ia  Langue  Franfeife.  Par  M* 
DE  G  R I M  A  R  E  s  T.  -  A  Paris  ,  chez 
Eflienne  Ganeau,  rùë  Saint  Jacques  » 
aux  Armes  de  Dombes ,  &  chez  A'ri- 
toine  Urbain  CoutfcHer ,.  Qu^i  des 
Auguftins  »  17)9.  In  quarto  »  pâgg. 

■167.        ./:''   '.     ;;  .'■■: 

T  *Ordrb  eft  néceflaire  dans  tous  I^s 
•■^ Ouvrages,  mais  il  Teft  plus  particu- 
lièrement dans  ceux  ^ui  font  faits  pour 
cnfcîgner  quelque  Science' ou  quelque 
An.    Il  doit  ctrc  ttès^fcnâ)l€  dans  les 

Ou-* 


l-ceue  dernière  erpécc.par- 
l'imaginaiion  ,   Se  foulage 
mémoire.     De    iâ  vient 
pTables ,  quand  cJIcs  fonr 

■a  beaucoup  de  jufteffi; 
M.  de  Gt:mareft  divife 
de  la  Langue  Frinçoife 
nrtie) ,  dont  la  premi  ère  con- 
ijinitiuus;  la  féconde,  tout  ce 
oit  aox  noms;  La  troifiéme, 
«ient  auxreriej;  Et  'a  t)u«- 
|*qui  concerne  les  modificâ- 
rapporterons  ici  les  défini- 
3  divilions  de  la  première 

ou  un    lâiaitit ,   dit 

t  l'affemblage  de  tous  Icî 

tain  nomhred'hora- 


■àrrangei   ces  mois  ,   l'ui- 

fcrages  contraflei    par    le? 

Nations,    Chaque  mot  eft 

fiïon  compoféc  d'un  ou  de 

Sns  que  l'on  appelle  fylU- 

iF'mot  n'cft    compofé    que 

Dibc,  il  fe  nomme  monùjyl. 

«    mots  peuvent   être  em- 

le  deuï  manières;  au  praire, 

ûnri.     Un    root  eft    au    fens 

mi  au  propre,  loifeu"o:\  i  eu 

P  P  î  „^<.w 

L^ ] 


n'ont  V"  J™*   K  les  «»■"'■  "  ,!„„ 


*„  jet  ou  l'objet  donl  on  psiic;  l't^ioW 
„  qu'il  fïit;  ou  l'impteflion  qu'il  nijoitf 
L'Auteur  hit  obfcrver  que  dans  & 
recondeîflrtie ,  après  avoir  cnfngntf  tk 
rminiire  de  lormer  le  pluriel  des  noms» 
ilïfiprend  cnfoitc  à  connoîrrc  tqtij  ia 
genres  par  h  terminiifori  des  nonis;  ce 
qu'il  a  tcnfcrmé  dïns  dcui  Tables  feu- 
les. Ainfi,  ajoûlc-t-il  ,  au  moyen  de- 
ces  dcai  Tables ,  les  Etangers  pourront 
apprendre  touî  les  genres  ftïisavow  re- 
cours aux  Diiflionnaires,  i:e  qui  Jeu;  fo- 
ri  dVne  grande  commodité;  on  ne  s'e|| 
pas  encore  fervi  de  cette  méiFiodc.  .^ 
Il  commerce  la  troiliimc  parrie  dfr 
fa  Grammaire  par  la  conjug:iifon  àâ- 
deux  veibes  auKiliaircs ,  parce  qu'elle 
conduit  à  celle  de  tous  les  autres  verbcÂ- 
[Hs  les  deux  Tsblcs  fuivantcs  il  forme 
divers  tems  des  verbe?  en  dian» 
iDt  feulcmmi  la  terminaifon  de  Ina- 
Ifiniuf;  ce  «juc  ,  félon  lui,  l'on  n'a» 
"it  pas  encore  appris  à  faire  d'une 
miére  fi  coutie  8c  lî  aifée.  Il  finit  A 
immaire  par  l'ufage  de;  particules  e 
Ta  -Prflacc  ^lar  ces  paroles  :  "  ]'*■ 
non  feulement  rccneiW  avec  cxaiB. 
»,  /ode  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  danâ- 
»  >  /«anics  les  autres  Grammaires ,  maii 

S'y  af  ajouté  plufieurs  règles  no  ut  d- 
«s  qni  y  maiiquoient;  jcn  ai  rcfti- 
if  nnfienn  qui  n'ctoient  ni  iuftet.ni 
P  6  ,.■î^fc.^ 
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„  précifes;  &  j'en  ai  retranché  ce  qui 
f,  m'a  paru  inutile  "» 

jlvis  au  Public  au  fujet  du  CanaL  qu'o» 
va  faire  en  Provence  fur  la  route  do. 
Marfeill^  à  Lyon  ;  /  état  de  la  dépenpe. 
V  du  produit ,.  CT*  U  bénéfice  pour  les 
AHîonnaires^  Avec  Us  autres  pièces, 
concernant  le  même  /uj'ét,  A  Paris^chez 
la  Veuve  Mazieres  »  rue  faint  Jacques» 
à  la  Pravidence ,  17 18» 

**  ■  . 

QN  fe  prppofe  de  tirer  lé  Canal  dont 
il  s'agit  I  depuis  la  Mer  au  lieu  de 
Saint  Chamas  en  Provence  ,  près  de 
Marfeille,  jufqu'à  Avignon  d'un  côté  ; 
&  d'un  autre  jufqu'à  Donzere  en  Dao- 
phiné  t  fur  le  Rhône.  Ce  feront  des 
eaux  dérivées  de  la  Rivière  de  Duian- 
ce  qui  rempliront  le  CanaJ  »  &  il  tra- 
verfera  quarante  lieuës  de  païs.  >  U  ne 
fera  pas  moins  propre  à  rendre  fertii- 
les  ces  contrées  >  qu'à  faciliter  la  nzr 
Yigation» 

Toute  cette  étendue  de  terre  nt 
manque  que  d'eau;  on  len  acheté  à  tout 
prix  ,  pour  fervir  aux  arrofemens  ,  re- 
marque l'Auteur  de  l'Avis.  Cèft  dé» 
ârroiemens»  pourfuit-il^  quelé$peqples 
tirent  leurs  richefles;  ce.  n'éft  que  par- 
là  qu'ils  peuvent  rendre  leurs  champs 
fertiles  I  &  les  garautir  des  ardeurs  da 


Soleil.  On  a  veiifié  qu'il  y  a  pltii  de 
cent  mille  falmécs  de  lerre  le  long  du 
Canal  (futur)  qui  om  beloin  d'étte  ir- 
foC^es  ,  Se  on  a  de  l'eau  à  en  ptJuvQÙ 
fournir  au  ddî. 

'  U'uiiUté  de  ce  Canil  ,  par  xappoit  ÎL 
^  Navigation ,  fera  intînimeni  plus  cot> 
fîdifrabk.  Il  aura  trois  ruibouchutcs  ; 
celle  de  Donicre,  pour  le  Dauphiné  * 
1e  Lyonnois  Si  la  Bourgogne  ;  cells 
d';\vignon  pour  cetie  même  Ville  ,  le 
Comtat ,  &  le  Languedoc  ;  &  celle  de  ■ 
Saint  Chaînas  pour  la  Piovence  ,  les 
çôtci  de  Gènes  »  &  autres  des  eavî- 
rons.  Ce  n'ell  encore  là  que  le  voi- 
Gnage  du  Canal;  on  peut  ajoiUer  que 
ceUc  dernière  embouchure  en  fera  ien-, 
tir  la  commodité  à  tout  l'Univeis. 

La  Ville  de  Lyon  cft  en  quelque 
[brtc  le  centre  du  négoce  ,  non  feule-, 
pient  des  divcrfes  Provinces  de  France» 
mais  auûi  de    toutes   les  Nations  qui; 

(iiommercent  avec  U  Fiance.    Tout  ce 
qui  y  vient  des  Mers  du  Nord  ,    foit 
par  le  Canal  de  Languedoc,  foit  en  faî- 
unt  le  circuit  de  l'Efpagne  ;  toutei  les 
denrées  qu'on  y  apporte  des  Indes  O- 
rientaïes  ,   de  l'Aniéiique  ,    Se  de   loi»     J 
:;s  Ports  d'Efpagne  Si  d'Afrique  ;    airi-,    | 
■::n  à  Saint  Chamis  .pour  couvrir  lê  \t 
nouveau  Canal.    On  doit  dire  la  m^mc      i 

■c,4uMarçhai)dîfesque  fouioi^etil 
k    J 


ttïï  ptas  particulier .  qm  concerne  Bt 
te  Provinces  de  France  limitrophe!  du 
Canal.  8t  celles  qui  en  font  les  pli»  é- 
loignécs.  ■■  Le  Languedoc  ,  dit-il .  Il 
.,  Provence  ,  le  Danptnné  .le  Lïo«- 

nois.  la  Boorgogne  K  le  Comtit,  fe 

prêtent  ordinairement  leurs  mnlaelles 
"  abondances .  8e  récoltent  ticiOTo- 
'.  qeement  le  nécelTaire  pour  leurs  fac- 

foins.  Notre  Canal  fervira  a  tons  co 
..iifages".  Il  prouve  ceci  par  un  ei- 
emple  qu'il  emprunte  de  ""■"»'  '' 
mnrports  d«  Gtaini.  La  Ville  di 
„  Marfeille  confoaime  chatiue  jour  11 
,  delii  de  fix  cens  charges  de  bled.pé 
„fant  trois  cens  livres  la  charge  !  B 

on  cil  toujours  dans  la  neceflnt  di 
"  titct  les  grains  des  Pais  Etrangers.oi 
7,  l'argent  leite;  &  S'";,^™"'"  j 


M    A    H    s        I7I9. 

Le  nouveau  Canil   fera   1 
diiSculKz.     Il  y  en    a  d'autres  qiij  re- 
gardent la  Foire  de  Beiuoiire  ,  &  le 
tianfpoit   des  fels.    Les   MarcbaDgife» 
palTeni  de  Matieille   ï  Beaucaire  ,  par 
tcï  bouches  du  Rhône.    "  Perfonoc  d'J- 
,,  gDOre  ,   dit  l'Aurettr  ,  lu  périls,  ]«■< 
„  longcuis,  &  les  frais,  que  «la  cau- 
,,  fc.    Le  nouveau  Canal  donner»  une- 
„  louic  facile  à  peu  de  frais ,  fie  Tan* 
et  P^''''  ^^^'  ""^   cerlitude  de  l'avan- 
Lw  Wge  !e  plus  déliré,  <\m  e!J  celui  d'at--  ' 
WEt  fiver  à  jour  cenain  pour  être  à  Beau- 
BÇ^'Caire  dans  les  trois  jours  francs  de  U  ■ 
I     „  Foire:  parce  qu'il  arrive  Ibuvenr,  Sc 
,,  prefque  toutes  les  années,  que  le» 
„  biri^ucs  chargée;  de  Marchacdifes  ne 
„  peuvent  y  arriver ,  les  biacs  de  fa-- 
„  ble  &i.  les  vents  contraires  les  empÂ- 
„  chem  foQvent  d'encrer  dans  ces  bou^ 
„  ches  du  Rhône   :    &   Tt    elles  < 
„  tant  fait  <]ue  d'entrer ,  rarement 
„  les  arrivent  toutes  à  Beaucaire,  j 
t,  ce  qu'il  n'y  a  qu'une  forte  de  venR' 
„  qui  puiffe  les  y  conduire.  ...     ' 
,,.  Marchandifes  portées  à  Beaucairi  .  ^ 
,  font  tirées  pour  être  diflribuécs  dw , 
a  le  Royaume  ;  on  n'a  pour  cela  qm 
,  les  routes  par  terre,  ou  de  les  iù6 
,  remonter  fur  le  Rhône,  doot  la  19- 
,  piûité   rend   la   Navigation    difficile. 
^  Le  nouveau  Canal  km  Eqwûui  -û^ïï 
^  ^avigitioa  commode.  V.w 
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„  Les  difl5cultez  ,  &  les  frais  confi- 
',»  dérables  qu'il  faut  faire  fur  le  paiTa* 
„  ge  de  l'embouchure  6c  fur  la  Navi- 
,»  gatioD  dB  Rhône  »  font  les  mêmes 
„  à«  l'égard  du  fel.  Le  nouveau  Canal 
»,  procurera  fur  cet  article  de  grandes 
y',  épargnes  aux  Fermiers  ;  car  on  fait 
9,  monter  tous  les  ans  fur  le  Rhône 
99  trois  cens  mille  minots  de  fel  ,  qui 
9,  péfent  plus  de  trois  cens  mille  quin- 
„  taux ,  pour  le  Lyonnois ,  Dombe», 
-»,  la  Suifle.  Sa?aye»  la  Provence  Se  le 
„  Comut  '\ 

Le  Canal  pourri  coûter  quatre  ou 
cinq  millions  :  on  n'en  fauroit  à  pré- 
iènt  fixer  le  profit  ;  mais  fans  doute  il 
fera  très-grand.  lo.  Le  tranfport  des 
denrées ,  telles  que  font  les  vins ,  Itfs 
huiles,  les  grains,  les  bois  à  bâtir  &  à 
brûler  ;  lo.  Les  voyageurs  ;  30,  Les 
arrofemens:  des  terres  ;  produiront  fans 
•  cefie  beaucoup  d'argent.  On  prendra*, 
comme  au  Canal  de  Languedoc  ,  6. 
deniers  par  lieuë  pour  chaque  quintal» 
&  3»-  fols  par  lieuë  pour  chaque  voya- 

§eur.  On  abandonnera  le  tiers  des 
roits  aux  Patrons  qui  feront  tous  les 
£rais  de  voiture  r  ainfi  il  reftera  4.  de- 
niers pour  chaque  quiutal ,  &  deux  fo4s 
pour  chaque  voyageur ,  quittes  de  tous 
frais  ;  ce  qui  joint  à  ce  qui  reviendra 
àcs  aiiofemens  formera  un  produit  tr^- 


i 
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svamageux  aux  Ptopriitaires  8c  aux  Ac^ 
liûnnaires. 

Nous  ne  croyons  pas  que  le  PuWîc 
«ige  lie  nous  un  compte  fôri  eiai^ 
des  pièces  qui  accompagnent  l'Avis  que 
nous  vtnODs  d'cxpoTcr.  Ceux  qui  s'y 
intéteffenl  doivent  les  lire.  La  pre- 
mière eft  une  Dtlibératior.  dit  sâgniurt 

PrnprUlairis  ;  du    IJ.  MJIS    I718.      Ccf 

Propriétaires  font  S.  A.  S.  M.  le  Duc  ; 
M.  le  Duc  d'Amin,  M.  le  Marquis  de  ; 
Brancas,  M.  le  Marquis  d'Oppede,  8c 
M.  Ciprian.  Ils  cèdent  aux  Actionnît- 
res  U  moitié  de  tout  ce  que  produir» 
le  Canal  ;  avec  la  condition  eipre& 
que,  "  fi  le  produit  de  cette  moitié  nfl 
„  rapporte  pas  aux  Aftiornaires,  chjp 
-„  que  année  .  à  raifon  de  dix  pour 
'„  cent  du  fonds  Je  leurs  aiflions,  franc 
„  8c  quitte  de  toutes  charges  &  de  tous 
„  frais  ;  le  fupplement  ,  jufqu  a  con- 
„  cuirtncc  de  dix  pour  cent ,  fera  prif 
„  fur  la  moitié  qui  doit  appartenir  au» 
„  Seigneurs.  Propriétaires  ;  &  s'il  eft 
„  rapporte  davantage,  ce  fera  toùjouft 
,,  au  profit  des  AiSionnairej  '.  On  û 
joùie  dans  la  mfme  pièce,  que  le  pro* 
duit  des  aflions  fêta  payé  à  Paris,  i 
Lyon,  &  à  Avignon,  ou  à  Marfeiilc, 
au  choix  des  Aflionnaîrcs.  Les  ac- 
lîons  feront  de  cinq  cens  livres  chacii- 
me.    Suivent  ÏÂ(h  d'affen  dt  la  R*ti^ 
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ficatkn  ,  du  19.  Avril  1 718.  la  Ratifica^ 
th»  même  du  16.  Avril  1718.  les  £«/- 
tns  Patentes  fur  Arrêt  portant  bomûlê' 
lation  de  lA^le  de  Délibération  du  4. 
Mai  17 18.  un  Avis  qui  apprend  que 
M.  Crozat  en  fa  maifon  Place  de  Louïs 
le  Grand,  recevra  &  garantira  le  prix 
des  aâions  :  un  MedeUe  de  klUets  d'acr 
item  :  une  nouvelle  Délibération  pour  Té- 
tabliflement  des  fonds,  &  le  payement 
des  renies  des  Aâîonnaires»  du  i.  Dé- 
cembre 17 18.  Dans  ce  dernier  aâe  » 
Qui  a  été  homologué  par  Arrêt  du  Con- 
ieil  du  13.  du  même  mois»  les  Sèi*^ 
gnenrs  Propriétaires  du  Canal  confen- 
tent;  1^0,  Quq  les  intérêts  des  fommes 

Îui  ont  été  OU:  feront  fournies  par  les: 
Létionnaires  ,  courront  à  raifon  de 
cinq  pour  cent  du  jour  qo-'oa  a  pris  \ 
ou  qu'on  prendra  des  aérions;  iQ,  Que 
fur  les  produits  du  Canal  on  prélèvera 
k  montant  des  intérêts ,  &  arrérages  , 
pour  être  pavé  aux  Aâionnaires  par 
préférence  ;  «  que  du  rcftant  des  pro- 
duits »  les  frais  prélevez  »  il  y  en  aura 
les  deux  tiers  employez  au  rembourfb- 
ment  des  Aétionnaires  »  l'intérêt  de 
leurs  fonds  diminuant  d'autant.  Pour 
l'autre  tiers»  il  fera  divifé  en  deux  moi- 
tiez»  dont  Tune  appartiendra  aux  Pro« 
priétaires ,  &  l'autre  aux  Actionnaires». 
à  titre  de  répartition  bénéficiaire  ;  3  « 


M  A  n  ï     1719.  3îf     ' 

Qu'après  le  rembourfcmcnt  entier  ics 
Aaionnaires,  les  produits  du  Canal  fe- 
ront également  pinagei  entre  les  Hro- 
priéiaires,  Si  eux,  pour  en  jouit  à  per> 
pituite. 

Biblioiheca  Eccleliaflici  in  qui  conlî- 
nentur  fanâus  Hier  on  YMUi.cutn 
vSjeti  verfionc  Grsecâ  quam  vocant 
Sophronii  ,  Gennadius  Maffilienlis  ■. 
&c.  c'c(l-à-dirc,  Bfihoilii^ui  dti  Aw 
Siitrt  ij/ii  ont  traité  du  Ecrivaioi  Bc' 
cLfiAjlii^uis,  ^arjEAN  Faehicius,D«-. 
tnr  ta  ThiologU ,  eu-  ProftJltur  d'Ham- 
hurg,  A  Hambourg ,  chei  Chrillicn 
Licbeicitô:  Théodore  Felginer  I718. 
in  fol.  Se  trouve  i  Amflcrdïm  chez 
les  Wicsbcrgc. 

ÇUffbidusPetri  donna iu pubifc 
en  1580.  un  Recueil  qui  comprend 
Ce  qtje  faint  JcTÔtne,  Gennadius,  faint 
Ilîdore  de  Sevilk  ,  Honoriup,  Sigcbe/t 
^' Henri  de  Gand,  onl  écrit  fut  les  Au-  • 
teurs  Eccîiîfiafttques.  Aubert  le  MJfC 
lit  imprimer  à  Apvers  ,  en  1639,  un 
Recueil  pareil  auquel  il  ajofna  faint  I]- 
defonfe  de  Toleile,  fur  i'édinon  qu'en 
ivoit  donné  Carcias  à  Loyiia  dans  fes 
Conciles  d'Efpjgiie.  L'Ouvrage  dont 
^om  rendons  compte  >  WUt  être  re- 
gardé connue  une  nouvelli;  idltm  (ia 


MS  P»P'«  iftinl  Ji<4»'?  • 
^„,   V   avoir   q^^'1       Ttail* 
léiôme.  »'"',„  Tui»? 

da-î  Vélin»»  J^»'"  . 

le  p.M«n»n»ï-      jj  tomij 

,el\c  éâiuoo  des  w 
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pilluflres  de  fon  Moninere ,  qu'on 
niblié  l  Rome  en  lé^j.    M.  F»bri- 

;S  a  inféré  ces  dtfux  Traîiez  dam  Ton 
cneil.     Il  y  a  joint  !e  Livre  des  Ecri-       ' 
[ns  Ecc] élî ail iq lies  de  Trilherce  ,  a- 
c  des  notes;   &  J'Ouvragc  d'Aubcit       , 
Mire,  intitula,  jfuiïuarium  df  Strif- 
îtKs  EcrUfiaJIieii  ,   OÙ  il  traite   paiti- 
[iéremcnt  des  Ecrivains  des  derniers       | 
des.  ' 

Comme  les  Ouvrages  recueillis  dans  ' 
volume,  ne  font  pas  nouveaux  ,  il 
us  foffit  de  les  avoir  indiquei.  Cè- 
de Tiitheme  étoit  rare  ,  Se  on  a  | 
iligatiûti  à  M.  Fabrîcias  d'en  aToir 
ocuré  une  édition  plus  exaftc  quel» 
éccdentcs.  I 

I 
DUVELLE  DE  LITTERATURE,       | 

DEPERIS.  . 

\ti  annonce  un   Ouvrage  qui  aura      J 
■'  pour  titre  ;  Vessailles  immortsu-     I 
■  par  lii  mcrveitlei  parlaniis  du  BÀii'      i 
s«s  ,  "jardins ,  Sofqucl:  ,   Para  ,    Sia-       j 
ff,  Groappis,  TrmeSyiy  Vifes  di  mar- 
■e  ,    ât    pierre  ,  c^  de  rrttlaux  ;   Piteti 
taux  ,   Tablmux  ,  o"    Ptiititiret    ditdli 
hàttau     dt    Vtrfailtcs   ,   c    di   ceux  di 
■iaaen ,  de  la  Ménagerie  ,  O"  de  Marly. 

if   il/ilX.Ttf.llSS-  .I>A&LANt£S    XmlC&t.    . 


35^    Journal  des  Sçatans. 

de  leurs  récits,  de  leurs  defcriptions , 
origines  »  proprietcz ,  attributs  ;  de  leurs 
hiftoires ,  &  avantureit ,  foit  faintes,  vé- 
ritables 9  ou  fabuleufes.  En  vek  s  li* 
BREs:  Par  le  Sttur  Jeun-Baptifie  de  Mo" 
njMrt  ,  anchn  Tréforter  de  JPrancg  d$ 
Met  se.  Cet  Ouvrage  fera  conlpofé  de 
ne,uf  Tomes  in  aâUvc,  qui  contiendront 
chacun  dix  mille  vers  ;  &  dans  ces 
neuf  volumes  entreront  cinq  cens  Ef- 
tj^mpes  en  TaiUe  douce  ,  qui  repréfen^ 
terojnt  Tes  objets  indiquez  dans  le  titre 

?}i*bn  '^lït  dé  lire.    On  voie  dans  le 
rogranannl  TextraiC  d'une  Préface^  dont 
H.  de  Monicart  ne  fait  pas  afTez  con- 
noltre  les  Auteurs, en  les  appellant  Exa* 
minatiurs  de  i*  Académie  Royale  de  Paris. 
„  II»  dîTcn»  que  l'Auteur  ,   encore  vx- 
19  vant,â  £cif  h  compo&tionde  cet  Ou« 
,»  vraçe  dans  le  Château  de  la  Baftille  , 
ly  où  il  a  été  détenu  prifonnier  d'Etat  » 
,»  pour  affaires  de  guerre ,  pendant  qua- 
„  tre  années  depuis  1710.  jufqu'àlaPaix 
^  générale  de  17 14  ".    Et  qu'il  a  fait  - 
cette  compofîtion ,  "  fans  le  fecours  d'au- 
,j  iûn  Livre.   La.mérâoire  feule, pour- 
„  futvept-ilSi  lui  a  tenu  lîeli  de    Bi- 
„  bliôthéque:  ce  qui  pSiroîtroit  diiffldle 
M'  à  croire*,  fi  le  fait  h'étoit  pas  confir* 
„  mé  par  l'aveu  même  des  perfonnes 
^  fupérieures ,  encore  vivantes  ,  qut  a- 
M  voient  lê  commaudement  8c  l'infpec- 
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dudit  Château  ,  pendant  h  àé- 
an  de  l'Aïueur.  Ilfe  trouve  dans 
Duvragc  beaucoup  d'érudition  , 
appelle  agréable  mène  le  fouvcnir 
coiinoiffancc  des  plus  anciens  é- 
faints  Si  profanes  :  comme  aufli 
^Jftamorphores ,  des  Fables,  de 
:oirc  générale ,  St  des  chofcs  na- 
les;  &  il  s'y  rencomre  un  m*- 
I  de  mœurs  ,  des  caïaâére:  du 
,  &  de  Morale,  &  pluûeutsPic- 
e  Récits  Poétiques  ,  de  l'inrei^ 
&  compofition  de  l'Auteur,  fst 
ijets  qui  ne  font  pas  hilloriques ". 
nœ  les  frai;  des  Gravures  8e 
preffion  doivent  aller  loin  ,  on 
;ra  cet  Ouvrage  par  foufcriptions. 
uf  volumes  coûteront  quarante 
r«  en  blanc,  aux  Soufcri  pleurs  ; 
ayeront  quinie  livici  d'avance, 
ni  n'auront  pas  fouTcrJc  acliete- 
Rcuf  volumes  en  blanc ,  fotxatir 
livres  dit  fols. 

[ine  Gancau  ,  Marchand  Librai- 
Ë  faint  Jacques  ,  aux  armes  de 
s;  Simon  Thomaffin  ,  Graveur 
,  lUc  ûint  Jacques ,  à  la  Provi- 
&c  l'Aiiteur ,  qui  demeure  à  la 
énéralc  ,  rue  faintc  Avoye;  r^ 
frgent  des  Souferipieurs  S^Ieut 
^  me  leconnoiCance. 


.     MOTTl 

^rrhmif.ii  Camikii,  J)M'>{l(udfiilf>ti.l4| 
r.  ViHGiLii  OpcriCJmCotnin,  Seavutcc-iio 

Coaw.  n  BsuH.  VtrtiuftrU  Mtjlnii  inPir. 
fi  à-  '-x  l«4-  0,U«r^r,..  xtl 

F».  P*r.(  Brciarinm  illuftrioH   Pont,   iwn.' 
'  -gtfta  ,  Scci  complcâoll-  Tomcii  ll(. .         i;« 

GouTTAitB,  JrAiitdM  Eaux  iaiatrAliii:Mhaml. 
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JviTt  FoNTANiNt  Diflcitaijo  dc  Coron«  fcitci 
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îj  O  U  R  N  A  L 

DES 

S  C  A  V  A  N  S, 

^^fagtiJi  Corneille  le  Bkhn  ,  pAr  /• 

W^afet-bie  ,  en  Pirfe  ,  v  aux  lndti  O* 

^frkmtéilrs  ;   O/ivragr    laruhi  de  fini   dt 

310.  tniiUi  dmcit  âe$  flui  curitufti ,  rl^ 

prifiniant   Iti  flm    itilts    vû'és  dt  et» 

Fait;  Ituri  prineifialts  Villts  ;  Ut  A/ï- 

rmi  hdbilltmtni  dis  piupltt  qki  hâiittnt 

■  «f  reghni  iUigaéet  ;  lis  animaux  ,    les 

Hjftot^M»  ,  V  lu  planiis  exiraerd'mainf 

^Êffti  ^y  trouvent ,  mvec  Us  aniifuitez  dt 

P«j   mil,    &  pOriicuHirettunt  celles  du 

fameux  Pal&ii  d£  Persepolis  ,  qi*t 

les  Pêrfes  afiptUtui  Chclmtnar,    tt  loiit- 

delfini  à'apr'ec  nature  fur  In  lieux.     On 

.      y  a  »)iAte  la  mtitt  qu'a  fuivie  M.  Ist 

ktraaii,  jimliajfadeetr  de  Maftevie  ,  en 
Weiverfant  la  S.iiffn  cr  la  Tariarie  pour, 
^  rendre  k  U  Càine:  tff  quelques rtmar- 
fies  centre  Milfituri Chardin, cst  Kerat~ 
W.avtf  Me  litire  écrite  k  rameur  [ut, 
ig.  LXV.  Q  X  « 
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cefujet.  h  Amfterdam,  chez  les  Frè- 
res Wctftein  1718.  in  fol..2  vol  ivoL 
pagg.  251.  ivol.  pagg.  217. 

VI  O  N  SI  E  V  R  le  Brun  partit  d'Ifpahan 
**  *le  16.  Oiftobre  1704.  &il  arriva  le 
S«  du  mois  fuivant  à  Mier-Chas-Koen , 
Bourg  ûtué  dans  le  yoiûnage  des  ruines 
de  Perfepolis.    Dès  le  lendemain  ,    il 

•  commença  à  vifiter  ces  fuperbes  mazu- 
res  ;  rélolu  d'en  donner  au  public  la 
relation  la  plus  exade  &  la  plus  cir- 
conilanciée  r  qu'il  lui  feroit  poifible.  Il 
y  a  parfaitement  réuili ,  &  Ton  exaâi- 
tude^même  nous  met  ^ans  la  neceffîté 
derenvoyer  à  fa  defcription  lesLedeurs 
qui  voudront  être  inftruitsà  fonds.  Les 
détails  oin  il  n'y  a  rien  .de  fuperâu ,  ne 
peuvent  être  réduits  en  abrégé.  Gctte 
defcription  commence  par  une  expofî- 
tion  générale  que  TAuteur  appelle  le 
Plan  ixteneur  de  l'Edifice.  "  L'ancien 
„  Palais  des  Rois  de  Perfe,  dit-tl,com- 
„  munément  nommé  la  Maifon  de  D4- 
9,  riust  &  par  les  habitans  CbelmenaryOn 
„  Chil-minar^  c'eft-à-dire  ,  les  quarante 
t,  colomntSi  ell  ûtué  à  l'Oueil ,  au  pied 
»,  de  la  montagne  de  Kulirag-met ,  ou 
\t  de  compaffîon  »  anciennement  nom- 
„  mée  la  montagne  Royale  ,  qui  «ft 
/,  route  de  roche  vive.    Ce  fuperbc  Bâ- 

„  tImcDt  2  encore. toutes  fes  murailles 
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pie  trois  câtez,&  i»  monragne  àl'Eft- 
I  Li  fi;ide  en  a  Hx  Cl-hs  pas  de  largjt' 
f  du  Nord  au  Snd  ,  &  trois  cens  quï- 
e  virgt  dix  de  l'Oucft  à  i'Eft  ,  jui^ 
ii'au  rocher,  fans  aucun  efcalicr  de, 
:  côrà-!à,  jufqu'à  h  montagne,  oji 
,  ion  monte  entre  quelques  rochca^ 
,  détachez,  à  l'endroit  oii  U  muraille! 
>  eit  la  plus  balfe  ,  fi  n'a  que  dix-hui^ 
,  pieds  &  fept  poucfls  de  haut ,  ^ 
,  moins  en  qualqucs  endroits.  Cettp' 
,  Couttinc  a  quatre  cens  dix  pas  de  ioi^g 
,  auNord.&ïingt-unpicdî  dchaut  VB 
,,  quelques  endtoita  ,  &  tretiic  piî  J*'. 
,  plus  jufqu'à  la  montagne  ,  où  il  y.» 
,  encore  un  coin  de  muraille  ,  &  lU 
,  milieu  une  enttéi,  par  où  l'on  mon- 
,  te  jufqu'auliaiif  ,  entfe  des  piecet 
,  détachées  da  rocher.  On  trouve  auf- 
.  (j  devant  le  coin  du  côté  Occidental 
.,  plufieurs  ro.hers  ,  qui  s'élèvent  an 
,  Nord  jufqu'an  haut  de  ta  mtirjille,  ^ 
,  i'oicndent  quatre-vingt  psî  i  l'ift.» 
,  comme  une  montagne  ou  pl.itefbf 
.,  me  devant  ce  mur  ,  à  l'cndroi" 
1,  l'on  monte.  Il  Temble  qu'il  y  a 
.,  autrefois  un  efcalier  dans  ce  lieu  U,,^ 
,  &  quelques  bâtimens  au  delà  de  cej- 
,  te  (Joutiine  ,  ces  rochers  étant  fort 
,  polis  de  plufienrs  côte/.  On  trouv,a 
,  fur  le  haut  de  cet  édifice  une  platç- 
,  Forme  deqiutre  cens  pas ,  twv  ^ 

,  .  Q  3  ■■" 


3^6    Journal  dbs  S  ça  van  ^ 

,,  tend  du  milieu  du  mur  de  la  façade  i 
,,  jufqu'à  la  montagne  ;  &  le  long  de 
,,  ce  mur ,  des  trois  cotez ,  un  pavé  de 
,9  deux  pierres  jointes  enfemble  y  qui 
,,  remplirent  un  efpace  de  huit  pieds 
,,  de  large;  une  partie  de  ces  pierres 
,,  ont  huit  y  neuf,  ëc  dix  pieds  de  long, 
,,  fur  ûx  pieds  de  large  ;  mais  les  au- 
,9  très  font  plus  petites.  Le  principal 
,,  efcalier  n'ed  pas  placé  au  milieu  de  la 
yf  fiaçade ,  mais  plus  proche  du  bout  du 
„  côté  Septentrional ,  d*où  il  n'eft  qu'à 
,,  cent  foixante-cinq  pas ,  au  lieu  qu'il 
,y  efl  à  ilx  cens  de  celui  qui  eft  au  mi- 
y,  di.  Cet  efcalier  eft  double ,  ou  à  deux 
^»  rampes ,  qui  s'éloignent  l'une  de  l'au- 
,,  tre  de  quarante-deux  pieds  par  en  bat^ 
^1  Sa  profondeur  eft  de  vingt-cinq  pieds 
„  &  îcpt  pouces  jufqu'au  mur  ,  d'où 
y,  procèdent  les  marches  i  qui  font  auiO 
„  longues  que  cet  efcalier  a  de  profon^ 
„  deur  y  à  cinq  pouces  près  qui  entrent 
,,  dans  la  muraille ,  à  droit  Si,  à  gauche». 
„  où  elles  fout  égales  (félon  toutes  les 
apparences  ,  il  faut  lire  largeur ,  au  lieu 
de  profondeur,)  "  Ces  marches  n'ont 
,,  que  quatre  pouces  de  hauteur  ,  & 
„  quatorze  de  profondeur;  auffi  n'en  ai- 
„  je  jamais  vu  de  fi  commodes ,  à  la 
„  refcrve  de  celles  du  Palais  du  Vice- 
„  roi  de  Naples  ,  que  je  croi  ccpen-^ 
^  dant  un  peu  plus  élevées.    Il  y  en  a 
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ciiiquam«-dDq  du  côt^  qui  eft  «a 
N'JriJ,  8î  dnqQ»nte-uois  «u.Sjd.IcC- 
uciJes  ne  fom  pas  fi  emictes  que  les 
utres.  Je  n:  doute  pas  au  refle  qu'il 
D'ir  en  ait  davantage  ibus  terre  ,  nup 
Je  tcmi  a  couïettes,  aulTi  bien  qu'it- 
ne  partie  de  la  muraille,  qtii  a  quj* 
lante-quitrc  pieds  &  onie  pouces  dC' 
liauteur  par  dcvitit.  Lorrqa'on  e|t 
parvenu  k  cette  partie  de  i'dcilier^. 
,on  trouve  un  pallier  ou  perron, qi]i 
"  inquante-un  pieds  &  quatre  po». 
de  large  .  ptaponionné  à  hli*-' 
|curde  l'ercalicr,  &  dont  les  pierrei 
ont  trèi-grandes.  Les  dcQK  rampM 
le  «[  cfcalicr  fonl  U^tétt  par  le 
DUr  de  la  façade  qui  s'cicvc  j.nfqLi'aa 
laut ,  de  forte  qu'elles  s'éloignent  l'it- 
le  de  l'autre  j«fqu'au  miliev  8c  fc 
rapprochent  du  milieu  jufiin'a^hauF, 
K  qui  fait  un  effet  charmait  &  fore 
ffnguUer.qui  répond'à  la  magnflicen- 
Be  du  reile  de  l'édidix,  La  partie 
iipcrîeure  de  cet  efcalier  a  quarante 
uJt  marches  de  part  &  d'autre ,  par- 
)i  lerquclles  il  s'en  trouve  d'endoin- 
lagées  ,  nonobllant  qu'elles  foicat 
tjllées  dans  le  roc.  On  trouve  au 
ïut  de  cet  cfcalier  un  autre  perron, 
ratre  les  deuK  rampes,  lequel  a  foi- 
rante Se  quinte  pieds  de  large,  auffl 
avé  de  gruidef  pierres ,  dont  i\  ^  ca. 
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y,  a  qui  ont  treize  à  quatorze  pieds  de 
y,  long ,  &  fept  à  huit  de  large  »  com- 
9,  me  celles  de  la  façade;  d'autres quar- 
„  rées;quelqucs-unes  longues  &  étroites, 
„  &  d'autres  plus  petites.  Elles  font  en- 
„  core  entières   èc  bien  jointes  »  juG- 
„  qu*à  trente-deux  pieds  de  la  façade* 
9,  Le  refte  du  perron  eft  d'une  terre 
,,  cimentée  »  êc  le  mur  qui   eft  entre 
9,  les  rampes  de  l'efcalier  a  trente-fiz 
„  pieds  de  hauteur  ".    Ccft  en  décri- 
vant pied  à  pied  Tintérieur  de  ces  fa- 
meufes  ruines  »  que  M.  le  Brun  entre 
dans  un  détail  qu'il  nous  eft  impoffîble 
de  repréfenter.    On  y  compte  encore 
dix-neuf  colomnes;  oc  par  les  veftigcs 
de  celles  qui  ont  péri  ,  on  découvre 
qu'il  7  en  avoit  autrefois  deux  c^ns  cinq. 
Celles  <}ui  reftent  font  toutes  cannelées , 
&  d'un  ordre  d'archit^âure-  inconnu. 
Les  figures  qui  ornent  cet  ancien  édifi* 
ce,  font  au  nombre  de  cina  cens  vingt. 
Les  habillemens  n'y  ont  nul  rapport  a- 
vec  ceux  des  Grecs  ni   des  Romains» 
,,  Les  règles  de  l'art  ne  font  pas  obfer- 
„  vées  dans  ces  figures ,  remarque  M. 
„  le  Brun ,  puifqu'il  ne  paroît  point  de 
yy  mufcles  dans  les  nuditex  ,  6c  que'  les 
yy  figures  en  général  ne  marquent  aucuns 
„  mouvemens  :  on  n'y  a  obfcrvé  que 
„  les  contours,  ce  qui  fait  qu'elles  font 
^  roidcs,  guindées  , .  6c  fans  agrément. 

>>Les 


(,-'Les  dnpperies  om  le  même  défauftïl 
»,  Tout  y  eft  femblable  8;  fans  goût...;  1 
„■  Les  proportions  ne  laiffînt  pas  d'y  ê^  4 
„  tre  ilCsz  bien  gardées ,  tant  à  l'égard  I 
t,  des  gratides  que  des  petites  lïgutcft.J 
„  Cela  marque  que  ceux  qui  tes  ont  fai»,ï 
>,  tes,  n'ont  pas  manque  de  capacité|.^ 
,^  &  qu'jls  ont  pem-être  été  obligez  de^  ! 

„■  fe  dépêcher  trop .     Cependant  t« 

>,  plupart  des  ornemens  en  font  d'une 
,,'  grande  beauté,  &cc. 

On  ell  aSeï  incertain  fur  ce  qiî'oài 
doit  penfer  d'un  tel  monument.  Cet. 
mazures  TCQ'cmblenc  beaucoup  plus  à  ceK^ 
les  d'un  Palais, qui  celles  d'un  Templ^; 
Tout  y  répond  a  la  grandeur  &  la  ma- 
gnificence de  la  demeure  d'un  puiflant' 
Roi.  Elles  font  fituées  an  trentième  dc-j 
gré  quarante  minutes  de  latitude  Sep- 
tentrionale dans  la  partie  méridionale 
deTAfie,  dans  la  Province  de  For; ,  ou 
Fitrfijlan,  au  Sud-Elt  d'ifpahan  ,  &  au 
Nord  Eft  de  Chiras.  On  fait  que  le  Pa- 
lais de  Perfepolis  futr  détruit  par  Alexan- 
dre,à  la  pricre  de  ThaisCourtifaneGre- 
que;  mais  on  ne  fait  ni  quand  ,  ni  pai 

ai  il  avoil  été  bâti.    Les  figures  y  font 

Ibillées  de  deux  manières.  Les  unef,] 
_it  l'habit  desanciensPerfes.lelsquHé- 
idote  les  repréfente;  Les  autres  pot-, 
lot  les  vËtemens  des  anciens  Medes. 
f  ce  fut  Cyrus ,  qui ,  le  ptcmîct  m\o- 
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Suer  l'ancienne  imcnpiioî^JÏÏ^ 
run  a  trouvée  dans  ce  Palais ,  8 
a  deflinée  avec  tout  le  foin  imagii 
comme  tout  ie  rede;  le  fond  ne  m 
on  cil  en  peine  ,  ne  demeureroii 
Etre  pas  long-tems  inconnu.  M^ 
fonne  ne  fauroit  lire  les  cariAéiM 
compofent.  11  y  a  encore  far^M 
<jue  cfpérance  du  côlé  des  GueH 
te  antique  des  Perfes,  qui  fe  nil 
toujours  dans'la  Religion  de  Cyr 
qui  vit  difperfé ,  mépnfé ,  &  er 
nombre  dans  fon  propre  pais. 

L'A  uteur  «juiita  les  mines  de  P 
]is  le  13.  Jarïvier  1705.  &  reioun 
pahan  i  d'où  il  parfit  pour  les  1 
IS- Juiikt.  Chiras  &  Lar  font  1 
Cipiles  Villes  qu'il  vit  fur  fa  rou 
qu'it  GamroD.    Il  tomba   mala< 
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ride  de  Ceiiod ,  il  alClla  à  la  djiïeâion 
d'un  Crocodile  long  de  feiie  pieds&de- 
mi ,  &  épais  de  cinq  pieds  &  derni.qtii 
avoir  dévoré  au  moins  ttente-deox  per- 
fonncs  depuis  qu'il  infcftoit  la  côte.  On 
lui  trouva  encore  dans  l'eflomac/c  tronc, 
les  bras  ,  les  jambes  ,  &  le  cianc  d'un 
homme,  avec  une  quantité  ptodîgicufc 
de  graiife  ,  M.  le  Brun  remaïquc  que 
ces  animaux  n'ont  point  de  Langue. 
„  De  forte,  dit-il  ,  que  lorfqu'ile  ou- 
„  vrent  ia  gueule,  on  voit  on  tron  af- 
„  freux.  Lorfqu'ils  loiit  à  terre  fui  un 
„  terrain  fabloneux  ■  iiscoutent  avec  n- 
„  ne  célérité  inexprimable  ,  ôc  j!  n'y  a 
„  point  d'homme  qui  puiffe  les  éviter 
„  à  la  courfe  :  mais  lotfquc  le  terrain 
„  cft  ferme  &  pierreux  ,  ils  ne  Je  fau- 
,,  loient  faire ,  ayant  ]a  plante  du  pied 
,,  fort  tendre  ".  On  ajoute  que  leurs 
œufs  De  font  guéres  plus  gros  que  ceux 
des  poules ,  &  font  auffi  blancs.  U  au- 
roit  été  à  defirer  que  tiotre  Voyageur 
eût  pli  reftcr  alTez  de  tems  à  Ceilon  ,. 
pour  s'inllruire  esaftcment  du  dedans 
de  cette  Iflc  célèbre,  qu'on  ne  connoît 
pas  alTdi.  Mais  fa  fanté  affoiblie  ne  lui 
ycrmit  pas  de  pénétrer  dans  le  Pais.. 
Les  Elephanj  y  abomlcnt,  on  en  prend 
qAielqucfois  dans  une  feule  chafTe  160.. 
&  le  trafic  qu'on  tait  de  ces  animaux, 
produit  un  profit confidérable  à  laCom- 
Q  6  V»î?>\«<. 
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les  deflcini.  11  y  a  gtâîï^^Ri^^m 
Chinois  habituel  à  Biiavia  ,&ils  y  jouii^ 
fcm  de  toute  la  liberté  néceiTairc  an  com- 
nierce.  Us  ont  parmi  eux  des  Comé- 
diens, dont  les  pièces  ne  font  pas  fort 
léjouilTantcs ,  à  en  Juger  félon  le  rapport 
de  notre  Auteur.  Ce  qu'il  obferre  de 
plus  fingulier  ,  c'eft  cju'on  l'alTûra  que 
tous  les  Aélcurs  des  pièces  dont  il  fut 
fpciSaieur,  étoient  de  jeunes  filles  dé- 
guises. Les  Chinois  célébrèrent  dans 
ce  tcms-là  leur  Fête  de  PhcLenaphit ,  en 
fe  donnant  de  grands  mouvemens  dans 
plulieuts  barques  d'une  grande  propreté. 
On  en  raconte  ainfi  rmllitutjon,  " 
y,  certain  Phth  ayant  fait  la  premi 
.,  découverte  du  ici,  fans  qu'on  lui 
„  témoigne  la  moindre  reconnoiflance, 
_fut  tellement  outré,  qi  '  '   " 

'ir  iamai*  annrrnrfn 
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lilement  ;  ils  n'en  purent  j»nnfs  ap- 
prendre aucunes  nouvelles.    Sur  ce- 
la  ij's   refolurent   de  célébrer   ï  foo 
honneur  cette  Fête  de  PhtUntjthit , 
ce  qu'ils  font  avec  une  folemnité  8c 
une  dévotion  touie  particulière  .  en 
fc    menant  en    mer   avec    plufieuis 
barques.  Se  courans  de  tous  côiet , 
comme  s'ils  erpéroient  encore  da  re- 
trouver ce  faint  perfonnage  ". 
M.  leBtun  reçùi  de  grands  honneurs 
du  Roi  de  Bantan  ,  qu'il  alla  voir  ,   Se 
il  fait  une  Relation    très  cutieure  de  1a 
Cour  de  ce  Prince  ,   &:  de  la  manicre 
dont  il  vit.  ■  Une  femme   fert  d'Intro- 
duéttice  d^ns  fon  Palais  ;    des    femmes 
ietiles  le  fervent.     Il  regala  M.  le  Brun, 
&   un  M.   Kaef   qui    l'accompagnoir. 
„  Rien  ne  me  parut   plus  furprenant  , 
„  dit-il,  que  d'être  fervi  par  des  fem- 
,,  nies  ,  Ôc  de  ne    voir  pas    un  feul 
„  homme  auprès    de  nous.     Le    prc- 
„  mier  Minière  étoit  aUs  à  terre  ,  nu 
„  bas  bout  de  la  table,  les  jambes  croi- 
„  Kes.     Sa  femme  fervoit  i  table  com- 
„  œe  les  autres,  &  j'eus  même  l'iion- 
„  ncur  d'en  être  fervi.     M.  Kaef  élojt 
„  iffis  à  la  droite  du  Roi ,  &  fervi 
„  pat  trois  ou  quatre  Dames  du  prc- 
„  mier  rang.    Il    y   en  avoit  d'autres 
„  derrière  lui  affiles  à  terre, &une 
„  autres  qui  tenoit  un  fuÂl  à  la  main, 
Q  7 
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I,  &  fa  compagne  une  petite  pique  ; 
y,  une  troifiéme  tenoit  la  canne  du  Roi, 
ff  vernie  de  noir ,  avec  un  pomeau 
»»  d'argent.  Elles  fe  Icvoient  de  tem« 
„  en  tefns  "*  La  danfe  eft  un  des  fpec- 
tacles  les  plus  ordinaires  qui  amu» 
fcnc  cette  Cour.  "  On  fe  mit  à  fa- 
,9  mer ,  dit  M;  le  Brun ,  en  parlant  d*u- 
ff  ne  féconde  audience  qu'il  eut ,  &  It 
f,  principale  danfeufe  à  danfer.  Elle  a- 
,9  voit  fur  la  tête  une  couronne  d'or, 
ff  avec  des  feftons  de  fleurs  qui  lui 
ff  pendoient  jufqu'à  la  ceinture ,  8c 
»»  d'autres  omemens  au  deflus  de  ]a  tê- 
,»  te;  une  belle  ve(le,8c  une  juppe  ma- 
^,  gnifique  ,  &  les  bras  nuds  jufqu'aux 
I,  épaules  y  avec  de  grandes  menotes 

.9,  d'or  au  haut  du  bras  Se  aux  poignets. 

,,,  Ce  qui  me  parut  le  plus  extraordi- 
^  naire ,  dft  qu'elle  avoit  des  taches 
y,  vertes  fur  les  jou^fs  &  les  fourcils  de 
y,  la  même  couleur.  Sa  danle  ne  cofi-> 
^  fiftoit  qu'en  de  certains  mouvemens 
,,  du  corps  qu'elle  tenoit  courbé  jufqu'à 
^  la  ceinture  »  fans  air  .  &  fans  agré- 
M  ment  »  avançant  très-lentement  »  & 
^  prefque  fans  remuer  les  bras.  Elle 
„  prit  enfuite  deux:  poignards  nuds^d'un 
„  defquels  elle  fe  mit  la  pointe  fur  la 
t»  gorge ,  en  danfant  toujours  avec  une 
„  gravité  furprénante*  Deux  autres  dan- 
„  feufes  avoient  le  vifage  rempli  de  tâ- 

M>ches 


A  T  s  T  »     [779.  37ï 

;,  ches   noires  comme    des    mouches. 

„  Celles-d  n'avoient  pour  tout  habille- 
„  ment  qu'une  vefle,  &  iin  caleçon  par 
,,  dcffus  la  chemife.  Elles  firent  une 
„  fcenc  comique ,  dont  elles  s'acquite- 
„  rent  parfuitcroeni  bien  ". 

On  trouve  ici  une  defcriplion  p  . 
çulicre  de  Batavia  ,  8c  un  réi-it  abtfgé 
de  tout  ce  qui  concerne  le  piiifTant  éia— 
blilîement  qu'y  ont  les  HoTlandoi»., 
L'Auteur  léiolu  de  s'tn  retoutner  en 
Hollande  par  la  fouie  qu'il  avoit  d^»  ' 
tenue  ,  mit  à  la  voile  le  1 5.  Août  iic6, 
&  repaflâ  i  Gamton ,  où  il  débarqua  je 
11.  d'Oflobie,  De  Gamron  ,  i!  ic  rca- 
dit  à  Ifpahan  le  4,  Décembre.  Il  y  eut 
une  converfation  avec  un  Prêtre  Gut-' 
bre  qui  lui  expora  les  Dogmes  de  l'a 
Sefte.  Il  lui  foûtint  qu'elle  n'adoroît 
qu'un  feul  Dieu,  &  il  parla  de  cet  E- 
irc  Suprême  8t  de  Tes  attributs  ,  avec 
beaucoup  d'élévation  &  de  dignité.  Il 
ne  diffonvjnl  pas  que  les  Guebrcs  n'eut 
fent  delà  vénération  pour  le  feu;mai( 
il  affûra  que  cette  vénération  n'étott 
qu'on  effet  de  leur  recor.noilTance.  A& 
le  Brun  s'informa  avec  beaucoup  de 
Icin  des  coutumes,  des  cérémonies, & 
de  la  manière  donc  ce  peuple  calcule- 
les  années  du  monde  ;  mais  nous   ne 

^pyoDS  pas  qu'il  te  Toii  mis  fort   eo. 

Kbm  de  moDUer  à  ce  Piciic  l'infcri^ 


37<^    Journal  D  Es  SçaVanj." 

tion  de  Chilminar.    Il  remarque  néan-* 
moins  que  les  Guébres  ont  une  Langue 
pîirticuliere  ,  &  des  caracfléres  entière-  • 
nrent  diflferens  de  ceux  dés  Perfans. 

Il  fortit  dTfpahan  le  2.  Mars  1707.  Se 
reprit  le  chemin  de  la  mer  Cafpiennc. 
If  s'embarqua  à  Niefawaey  ;  &  après  avoir 
abordé  à  Aftracan,il  traverfa  une  féconde 
fois  la  Mofcovic,  en  féjournant  à  Mof- 
cou  &  ailleurs)  affcz  long  tems  pour  y 
recueillir  les  connoi (Tances  qui  lui  a- 
voient  échapé  au  premier  voyage.  Ar- 
rive à  Archangel  le  9.  Juillet  1708.  il 
monta  le  zj.  Août  fur  «n  Vaiffeau  Hôl- 
landois  qui  le  rendit'  à  fa  Patrie  fur  la 
fiti  d'Oaobre. 

Comme- McflSèurs  Chardin  &  Kemp- 
fer  ont  donné  au  public  desdcflcîns  gra- 
vez des  Ruines  de  Perfepolis ,  il  étoit  à 
propos  que  M:  le  Brun  comparât  ces 
deffeins  avec  ceux  qu'il  publie.  C'éft 
ce  qu'il  fait  dans  des  remarques  qui  fui- 
vent  fon  voyage;  &  de  cette  comparai- 
fon ,  il  refulte  qu'il  n'y  a  que  fes  del- 
feins  qui  foient  juftes.  Auffi  M.  Char- 
din, ainfî  qu'il  l'avoue  dans  fes  écrits» 
&  qu'il  l'a  ^t  lui-même  à  M.  le  Brun , 
ne  favoit  pas  deffiner.  A  l'égard  de  M. 
Kempfer ,  dont  il  parut  uû' voyage  en 
Latin  en  1711.  il  prétend  à  la  vérité  a- 
voir  fait  de  fa  propre  main  %Yec  toute 
r&xiétitudc  poffible  fur  les  licià:  mêmes 
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lés  dclTeins  des  Masures  en  queflion  ;  mais 
il  ne  UifTe  pas  ignoicr  que  les  Graveuri 
ont  très-mal  copié  fes  ouginaux.  La 
Critique  qu'on  fait  ici  de  ces  copies  in- 
fiielles.  découvre  d'une  manière  Tenfi. 
bk  l'ignorance  des  ouvriers  ,  &  juHifid 
parfaiiemenï  le  chagrin  de  M,  Kcmpfer. 
11  ne  lailTe  pas  d'avoir  tort ,  d'aitribuer 
à  ces  pauvres  Graveurs  toutes  les  faute» 

Î|u'on  lui  rêptoche  :   il  y  en  a  trop  qui 
Qnt  évidemment  fur  fon  compte.    Lej 
Remarques  de  M.  le  Brun  font  accom- 
pagnées d'une  Lettre  ,  dans  laquelle  on 
trouve  des  obfervaiions  favanics  Se  judi- 
cieufes  fut  le  même  lujet. 
Ltiirti  iàifanlci   V  curîeufrs   éerirti   it'r 
Jiâilfi'ns  Etrtngirti  par  ^uil^uis  Mifur^ 
nains  il  la  Compagnit  dt  Jifm.  XllT, 
RtfHtil,     A   Paris  ,    cheï.  bficolas  le 
Clerc,  rue  Saint  Jacques  proche  Saint 
Yves,  à  l'Image  Saint  Lambert,i7i8. 
in  douze, pagg.  436. 

r\  A  H  s  les  extraits  *  de  quelques-uns  d« 
volumes  précedens,  nous  avons  par- 
lé de  rentrée  de  M.  l'Ah,  S\Ao\ù  au  Ji- 
pon,&  decelle  des  P.P. FaitreSt  Bonnet 
dansleslflesdcNicobar.LePetcduHaldc 
marque  dans  l'Epine  dedicaioire  de  ce 
,  Recueil,  que  deux  Sommes  Chinoifei 

f'  arrivèrent  du  Japon  au  mois  de  Mai 
Mois  de  Dectmbie  171J.  p.  611.  ] 
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de  l'année  17 16.  portèrent  à  Canton  h 
nouvelle  de  la  mort  de  M.  TAbbé  Sidot- 
ti.  Comme  cette  nouvelle  peut  être 
faufTe^il  ne  juge  pas  à  propos  encore  d'j 
ajouter  foi.  Le  Capitaine  Chinois-qui  It 
debitoit,attribuoit  la  mort  de  ce  Midîooai- 
re  aux  jeûnes  8c  aux  auderitez  qu'il  a- 
voit  pouiTez  trop  loin.  La  mort  des  P. 
P.  Faure  &  Bonnet  femble  moins  dou- 
teufe.  Ils  débarquèrent  d'abord  dans  la 
grande  Iflç  Nicobarc  ,  où  ils  demeurè- 
rent deux  ans  &  demi.  De  là  ils  pafle- 
rent  à  Tlfle  de  Nicobary,  qui  apparem- 
ment a  donné  fou  nom  à  toutes  celles 
qui  l'environnent.  Ses  peuples  qui  font 
fort  doux  ,  profitèrent  de  leurs  inftruc- 
tions  pendant  dix  mois.  Les  Miflionai- 
res  les  quittèrent  pour  aller  annoncer  l'E- 
vangile à  d'autres  Nations  très-feroces, 
qui ,  à  ce  qu'on  croît  ,les  ont  maffacre?. 
On  ne  fait  point  au  vrai  quelle  lile  elles 
habitent;  on  foupçonne  feulement  que 
c'eft  la  grande  Nicobare  ,  où  les  Pères 
avoient  d'abord  été.  Ce  foupçon  eft 
fondé  fur  les  accufations  dont  les  habi- 
tans  de  Nicobary-  chargent  ceux  de  It 
grande  lile  ,  8c  fur  le  filence  que  gar- 
dent 8c  l'effroi  que  font  paroître  ces  der- 
niers, lorfqu'onleur  parle  des  deuxMif- 
fionaires.  On  ne  fera  exaélement  inf- 
truit  de  leur  fort,  que  quand  on  pour- 
ra 
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n  faire  expliquer  de  gré  ou  de  force  cet 
barbares. 

Ce  treiiiéme  Recueil  comitnt  cinq 
Leiircs.  La  première  eft  du  P.  Martin 
au  P.  de  Viileite;  elle  ell  écrite  de  Va- 
rugapati  dans  la  Million  de  Madur^. 
L'Auteur,  après  y  avoir  parlé  de  la  ma- 
nière de  cultiver  le  ris  dans  ce  païslà, 
d'une  inondation  qui  y  furviiit  en  1709. 
&  qui  Se  périr  plulietirs  milliers  de  per- 
fonnes  ,  Se  d'une  maladie  dangereufc 
qui  le  reduiGE  lui-œËme  ï  la  deinierc 
extremilé;  rapporte  îa  mort  du  Prin- 
ce de  Marava  arrivée  en  iiic.  &  fait 
voir  en  quelle  vigueur  eft  encore  aux 
Indes  la  cruelle  coutume  qtii  engage  les 
femmes  de  grande  qualité  a  fc  briîlcr  a- 
vcclc  cadavre  de  leurs  maris.  LePrin- 
ce  de  Marava  étoit  âgé  de  plus  de  qua- 
tre vingt  aiis  lorlqu'il  mourut;  fes  fem- 
mes au  nombre  de  quarante  fept ,  furent 
réduites  en  cendresavecl'on  corps.  "On 
„  creufa  pour  cela  hors  de  ia  Ville,  dit 
„  Je  Pece  Martin  •  une  grande  foire  , 
„  qu'on  remplit  de  bois  en  forme  de 
„  bûcher;  on  y  plaça  le  corps  du  Dé- 
„  funi  richement  couvert  :  on  y  mit 
„  le  feu, aptes  beaucoup  de  cérémonies 
„  fuperflitieufes  que  firent  les  Brames. 
,,  Alors  parut  cette  iroupe  infortunée 
>,  de  femmes  ,  qui    comme  autant  de 
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vidJmes  deftinées  au  facrifice ,  fe  pre^ 
feiiterent  toutes  couvertes  de  picrrc- 
t,  ries,  &  couronnées  de  fleurs  :  elles 

>  tournèrent  divcrfcs  fois  autour  du  bu- 
r  cher ,  dont  l'ardeur  fe  faifoit  fentir  de 
r  fort  loin.  La  Principale  de  ces  fcra- 
f  mes  tenoit  le  poignard  du  Défunf, 
r  8c  s'adreflaot  au  Prince  qui  fuccédoit 
,  autrône«  VûHà^  lui  dit-elle,  Uffoi^ 
»  gnard  dont'  U  Prince  fi  fervoh  pour 
»  triompher  de  fes  ennemis,  ne  l^emfloyez 
t  jamais  qtià  cet  ufage  ,  CP*  gardez-vous 
f  bien  de  le  tremper  dans  le  fang  de  ves 
,  Sujets,  Gouvernet'hs  en  père  ,  comme 
r  il  a  fait  t  tX  vous  Vivrez»  Ung-ttmr  heU" 
,  reux  comme  lui,  Putfquil  n'efl  plus  , 
r  ritn  ne  doit  me  retenir  davantage  dans 
,  ce  monde  »  c  il  ne  me  refiê  plus  que  de 

>  le  fuivre.  A  ces  mots ,  .elle  remit  le 
f  poignard  entre  les^  mains  du  Prince-, 
,  qui  le  reçut  fans  donner  aucun  figne 
y  de  trifteffe  ou  de  compaflîon.  Helas^ 
9  pourfui vit* elle,  J»  <f/»0/ 4^0Mm  la  féli' 
f  cité  humaine?  je. fens  bien  que  je  vais 
f  me  précipiter  toute  vive  dans  les  En- 
»  FERs.^  Auffi-tôt  tournant  fièrement 
»  la  tête  vers  le  bûcher,  &  invoquant  le 
r  nom  de  fes  Dieuir ,  ■  elle  fe  lança  au 
f  milieu  des  flammes.    La  féconde  é- 

>  toit  fœur  du  Prince  Raja  ,  nommi 
f  Tondaman ,  gui  étoit  préfent  à  cette 

ir  d^^cilablc  cérémonie.    Lorfqu'il  re- 
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„  ^ut  des  mains  de  la  PtinceÛs  fi  fceur 
„  les  joyaux  dont  elle  étoit  parée ,  il  ne 
„  pût  retenir  Tes  lirmes,  8^  fe  jettant  à 
„  fon  col  ,  iU'embriiira  tendrement.  El- 
„  le  ne  parut  pas  s'en  émouvoir ,  mais 
1,  rcgaidant  d'un  œil  alTûré,  tantôt  le 
I,  bûcher  lactôt  les  alTiftjns  ,  Si  criant 
I,  à  haute  voix  Cbiva  ,  Cèiva  ,  qui  ell 
.„  un  des  noms  qu'on  donne  au  Dieu 
„  SMirin:  cllefe  précipicadansksSaui- 
t,  mes,  comme  [a  première.  Les  au-' 
it  trei  fuivirent  de  près  ;  quelques- unei 
.„  avoieni  une  contenance  aifei  ferme, 
rt  d'ïutiesavoient  l'air  interdit  Si  cffa- 
„  té.  Il  y  en  eut  une  qui  p!iis  timide 
a,  que  fcs  compagnes,  courut  etnbrafTer 
t,  un  Soldat  Chrétien ,  8c  le  pria  de  la 
„  fiuver.  Ce  Néophyte  ,  qui  malgré 
„  les  défenfes  feveres  qu'on  fait  aux 
„  Chrétiens  d'aiiiller  à  ces  barbares  fpcc- 
„  tades  ■  avoLt  eu  la  témérité  de  s'y 
„  trouver,  fut  fi  effrayé  ,  qu'il  tepouf- 
,,  (a  rudement  fans  y  pcnfer  cette  mal- 
,,  heureufe,  Se  la  fit  culbuter  dan:  le 
.,  bûcher.  Il  fe  retira  auffi-tôt  avec  un 
,,  frcmilTement  par  tout  le  corps ,  qui 
„  fut  fuivi  d'une  fievreardente.accotn- 
„  pagnée  de  transport  au  cerveau, dont  ] 
„  ilmouiutla  nuit  fuivante, fans  pou-  | 
„  voir  revenir  à  fon  bon  fens.  Les  der-  , 
„  nieres  paroles  que  proféra  la  premie- 
„  rc  4c  ces  femmes  fur  i'Enf»  ,ovi  eV 
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9f  te  alloit ,  difoit-clle ,  fe  précipiter  tou^ 
,y  te  vive  »  furprirent  tous  les  ^(ffiilans. 
99  Elle  avoit  eu  à  fon  fervice  une  fem- 
9»  me  Chrétienne ,  qui  l'entretenoit  fou- 
y,  vent  des  grandes  veritet  de  la  Reli- 
,,  gion  9  &  qui  l'exhortoit  à  embraflec 
9f  le  Chriftianifme  :  elle  goûtoit  ces  ve- 
„  ritezy  mais  elle  n'eut  pas  le  courage 
99  de  renoncer  à  fes  Idoles  "• 

L'Auteur  ajoute  ,  que  quelque  in- 
trépidité que  fiffent  paroître  ces  fern* 
mes  9  elles  ne  fentirent  pas  plutôt  l'ar- 
deur du  feu  9  que  pouffant  des  cris  ef- 
froyables 9  elles  fe  jetterent  les  unes  fur . 
les  autres  9  6c  s'élancèrent  en  haut  pour, 
gagner  le  bord  de  la  foffe.    On  jetta 
far  elles  quantité    de  pièces   de  bois. 
Le  lendemain ,  les  Brames  recueillirent 
leurs  offeniens  »  de  les   allèrent  jetter 
dans  la  Mer.    La  foffe  fut  comblée  , 
on  y  bâtit  un  Temple ,  le  Prince  & 
fes  femmes  furent  mis  au  rang  des  Di« 
vinitez.    C'cil,  au  refte  9  de  leur  pro- 
pre choix  que  les  Dames  Indiennes  de- 
viennent la  proye  des  flammes  ;  mais 
il  n'eH  gueres  poffible  qu'elles  s'en  dff- 
penfenr.    Elles    feroiènt   deshonoréek  » 
leurs  parens    mêmes  ne    négligeroient 
rien  pour  les  forcer  à  fe  brûler.    Les 
femmes  du  commun  font  en  cela  plus 
heureufes  que  les   Princeffes  9  ^  ^  les 
CoDcaUaes  des  Princes  Indiens  :  cette 
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[  Loi  baibare  ne  les  regarde  point  , 
.   l'il  y    en   a  qui  s'y  affujeliiffent  , 
o'cfi  d'ordinaire  que  par  une  fanité  n^ 
dlcuie.    Le   noiiTcan    Prince   favon^ 
d'abord  la  Religion  Cbiétiennc.    Il 
peTfeciiia  cnfuitc.    Par  Ton  ordre  Je 
Martin  fat   arrêté  ,  *&  fes  Cateeliiftoî 
fareriC  mis  à  la  tonure.    Ils  fouffrifen 
taui  avec  beaucoup  de  conftance. 
Miffionnaire  exile  ,   après  imc  longuiH 
deteniioR ,  trouva  un  azile  chez    Vi-\ 
louganadaderen  frère  du    Fetfécuteur. 
Ce  Prince  qui  devicni  de  jour  en  jour 
ploi  favotabie  à  la  Religion,  a  permit 
1  F.  Martin  de  l'aire  bâtir  une  £glifa  j 
rfes  Terres,  j| 

l'La  feconde  Letrre  eH  du  Père  Boui3 
,  à  M.  Huet  anckn    Evêq.ue  d'A^B 
:he.     Cet  kibile  MiOionaire  7  fHa 
vptrallcle  du  l*ylléme  des  Indiens  fa(B 
kMeicDipfycofe  ,  avec  le  (y&éaie  dql 
^hagoîe  et  de  Platon.    Nous  ne  101-71 
boa  pas  ce  parallèle  ,   quoiqu'il   fojt 
-      Iktclirisaziik  nous  nouj  contertcerons 
^^^1  cappottcr  an  ÉcliantilJon,     Les  Py- 
j22K*'"^^''*'*''''''"°'^'''  volontiirrslcur, 
^^^fême  par  dcs'  ciMspajailijiis ,   &  pa^J 
l'exeinpler.     Les    Indii;iis   ea    ufeiiÈj 
Rnime.   "  Comme  l'homme,  difeiit-™ 

Ji  cft-dans  une  itimIoo,  qa'iL  y  im-,' 
e  T  SE  qu'il  a  r<:tiii  d'en  reparer  les 


„  plus  hibitibirT"!  „  

(,  une  autre  ;  l'ame  de  même  abi 
.,  donne  Ton  corps ,  quand  quelijue  m 
„  ladie,  ou  quelque  autre  accident 
„  mer  hors  d'état  dtlrc  animé;  8c  t 
I,  fc  met  en  poflcflion  d'un  aune  cor| 
„  Enfin  ,  comme  l'homme  fort  de 
„  maifon  quand  il  veut.  Se  y  rcniiei 
.,  la  même  manière^  il  y  a  pircillcmc 
),  de  grands  hommes  ,  dont  l'amc  a 
„  pouvoir  de  fc  dégager  de  Ton  coro 
,1  pour  y  revenir  quand  il  lui  plah  ,  I 
j,  près  avoir  parcouru  plulieurs  endrd 
„  de  l'Univers.  A  U  vérité  ,  on  ml 
„  TC  peu  de  c«9  âmes  ptivilcgiées:  nJ 
.  ',,  enfin  on  en  trouve ,  &  les  p^mi-dmI 
j,  Livres  anciens  &  autoiifez,  en  fcl 
„  nifîent.  Parmi  ces  exemples  _,  aj  J 
,  IcPere  Bouchet,  j'en choifirtî  onl 
On  Ut  H>n<  !<•■ 
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i,  fouliaile.  11  obtint  la  grâce  qu'il  dc- 
„  niandoLt;mais  par  malheur  leDoraef- 
,,  tique  qui  l'accompagroit,  &  qui  de- 
„  meura  à  la  porte  du  Temple,  enter- 
„  dit  le  ManHiram ,  l'apprit  par  cteur ,' 
„  Bî  prit  la  réfolution  de  s'en  fervir  » 
,,  dans  quelque  favorable  conjoiiiftiirc. 
„  Comme  cePrince  fefioit  entièrement 
„  i  fon  Doroediquc,  il  lui  fit  part  de  la 
„  faveur  qu'il  venoiC  d'obtenir  ;  mair 
„  il  fe  donna  bien  de  garde  de  lui  reTC- 
„  \ex  \e  Maniiram.  Il  arrivoit  fouvent- 
„  que  le  Prince  fe  «choit  dans  un  lieu 
„  écarté,  d'oii  il  donnoit  l'elTor  ï  foa 
„  ame;  mais  auparavant  il  recomman- 
„  doit  bien  à  fon  Domeliique  de  gar- 
„  dcr  foigneufement  fon  corps ,  jufqu'à 
„  ce  qu'il  fût  de  retour.  Il  rccitoit. 
,i  donc  tout  bas  la  prière ,  &  fon  ame 
,»  fe  digageoit  i  l'inftani  de  fon  corps , 
„  voltigeoit  ci  &  li ,  5c  rcvenoit  enfui- 
fi  te.  Un  jour  que  !e  Domeftiquc  c- 
„  toit  en  fentinelle',  auprès  du  corps 
„  de  fon  Maître,  il  s'avila  de  réciter  It 
„  mfme  prière ,  &  auffi-tôt  fon  ame 
„  «'étant  dégagée  de  fon  corps ,  prit  le  ■ 
„  parti  d'entrer  dans  celui  du  Princs. 
,i  La  première  chofe  que  fit  ce  hux 
„  Prince  fut  de  trancher  la  tfte  à  ton 
„  premier  corps ,  afin  qu'il  ne  prit  point 
„  ftniaifie  à  fon  Maître  de  l'ammtt 
„  Ainfi  l'ame  du  v^itable  Piiivcç  i\n.  t' 
TfHf.  LXr.  R  ,.i^' 
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,»  duite  à  animer  le  corps  d'un  Perro- 
9,  quet  »  avec  lequel  elle  retourna  dans 
„  ion  Palais  ".  LeS:  lodiens  fondent , 
comme  autrefois  les  Hythagoriciens  le 
faifoient ,  le.  pftifpg^  (Us  »mes  d'uQ 
corps  à  l'autre  »  Çur  U  nécei£té  de  ré- 
compenfer  la  vertu»  &  de  puoir  le  vi- 
ce» La  vertu ,  maiheufieufe  pendant  u- 
ne  vie ,  trou,ve  fon  diédomœagement 
dan£  la  vie  fuiv^t^,  félon,  eux  ;  &  le$ 
nau*  ^«e  fo^Sre  à  pr^feot  uo  horanTie,. 
font  le  Ghatiment  dçft.  çtiBiCS  qM'il  a. 
commis  dans  te  comst  d'une,  vie  pr^é- 
deoto.  Le  Père  Bouclât  indi<j.ue  dans, 
la  fuit«  de  fa  Lettre»  ù  nMnkise  doint 
les  Miffîonaires  refuteoA  çe9  efre.urs  , 
&  ^uaatit^  d'ajuifies  om  «a  ^Qnt  ou  les 
]^jnieij)«s  ^  ou  le^  confé^jucnc^s». 

La  (roifi^m.e  Lettre  eft  aufi:  dut  Père 
Bouchet  s^  il  il  adrqâh  fifl^^^ment-.  ai;, 
Fere  du  Ha]d«  ,  uo»  KeliHbiQir  du  Perç 
FlorentioL  de  Boiinges  »  MiiSoiiaire  Ca- 
ptucio  qui  aprèa  avojx  tiQa.verf<^  le  Pa- 
raguay U  \9  Pérou ,  fe  rendjti  ï  P<»)ti- 
chery  ,  vers.  la.  te  dft  Taontéc  17 14  U 
entra  ëaqs  te  Panigqj^  pac  la.PnupM^ 
de  fainkt  Frani^k  Xavier*.  La  dffcrip-, 
tipn  qu'il  fi»it  de  cett^.  P^uplad^  »  dopr 
ne  une  jufie  id<^  de  toua  les  autrea  é- . 
tabliflcmens  de  ia  Proviiico.  &pt  Je-, 
fuites ,  dont  rQ/:cu|(dtioj)  eft  de  prier  » 
d'étudicR,  d'Ûifisuu»  »  ft^  diadminiiteec 
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chaque  établifTement,  un  Chef  qui  a  le 
titire  de  Fi/cal,  6c  fous  lui  Ton  Jenientê 
ou  Lieutenant,  &  pludeurs  autres  Of- 
ficiers fubalternes  veillent  fur  tout  le 
|>euple.  Le  Fifcal  averti  des  fautes  qui 
fe  commettent ,  en  fait  fon  rapport  aux 
Miffionaires,  qui  y  remédient  par  des 
correétions  ou  fecretes  ou  publiques , 
fuivant  les  diflférentes  circonnances.  On 
a  foin  de  marier  les  jeunes  gens  dès 

Si'ils  font  en  âge  d'être  mariez ,  &  par 
,  on  prévient  bien  des  déreglemens. 
Parmi  ces  Indiens ,  l'oifîveté  eft  un  vi- 
ce inconnu.  Les  uns  font  chargez  dct 
foin  des  beftiaux  ,  les  autres-  cultivent 
la  terre;  d'autres  exercent  les  métiers 
les  plus  néceffaires  à  la  Société  civile. 
Ils  travaillent  toutes  les  toiles  6c  les  é-* 
toffes  dont  ils  ont  befbm.  Le  fuperfltt 
de  leurs  Manufadures  èft  envoyé  à 
Buenos-aires  ,  à  Corduba  »  6c  au  Tu« 
cuman;  6c  l'argent  qui  s'en  retire,  eft 
employé  à  acheter  diverfes  chofes,  qui 
Tiennent  d'Europe.  Ils  font  un  grand 
commerce  d'une  herbe  qui  croit  chet 
eux  9  6c  qui  eft  fort  en  ufage  dans  le 
Chili  6c  dans  le  Pérou  ,  à  peu  près 
comme  le  Thé  Teft  en  Europe  ;  le 
produit  de  ce  trafic  eft  partagé  igi\t^" 
ment  entre  les  habitatis  de  la  Peupla* 
de.  Les  maifons  font  (impies  6c  peu 
çrnécs  ;  mais  les  Ë&Ufes  font  magnifi- 
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ques.  Rien  n'eft  plus  beau  que  l'or- 
dre &  la  manière  dont  on  pourvoit  1 
la  fubfillance  de  chaque  l'euplade, 
„  Ceux  qui  font  la  rrcolte  foni  ohli- 
„  gez  de  iranfporter  tous  les  grains 
„  dans  des  magaiins  publics:  il  y  1  des 
„  gens  établis  pour  la  garde  de  cet 
„"magaiins,  qui  tiennent  un  Regidre 
,,  de  tout  ce  qu'ils  reçoivent.  Au 
„  commencement  de  chaque  mois,  les 
„  Officiers  qui  ont  radrainidration  di-i 
,,  grains  délivrent  aux  Cliefs  des  quar- 
,,  tiers,  la  quantité  n^cciTjire  pour  tou- 
„  tes  les  familles  de  leutdillric'i;  &ceu):- 
„  ci  les  diilribuem  auffi-iôt  auit  famil- 
„  les.  donnant  à  chacune  plus  ou  moins, 
„  fdon  qu'elle  cft  plus  ou  moins  nom- 
„  breufe.  11  en  ert  de  mâmc  pour  la 
„  dillribulion  de  viande  :  on  conduit 
,,  tous  les  jours  à  la  Peuplade  un  ccr- 
„  tain  nombre  de  bœufs  &  de  mou- 
„  tons  ,  qu'on  rcmtt  entre  les  mains 
„  de  ceux  qui  doivent  les  tuer.  Ceiix- 
,,  ci,  après  les  avoir  tuez,  f^int  aver- 
„  lir  Ifs  Chefs  des  quartiers,  qui  pren- 
„  nent  ce  qui  ell  nécelTaire  pour  chaque 
„  famille  ",  Ainfi  l'indigence  &  la 
convoitiic  ,  ont  été  bannies  de  cette 
Chrétienté,  Il  y  a  dans  tous  les  élablif- 
femens  plufieuts  grandes  maifons  pour 
les  malades  :  les  unes  font  dcftitvéeî 
pour  les  hommes ,  &  I«  autics 
K  3 
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^■venons  d'expofcr.  _ 

H     Dans  la  qnïtn^nie  Lettre  ,  le  Pc« 
Biâ'Entrcconcs ,  Miflionajre  à  la  Chlnr^i 

■  rend  compte  de  la  Miffion  de  K^m-*- 

■  llrnn  au  Père  de  Broiflia  :  celte  Lcttlt; 

■  «ft  du  -o.  Mai  171J.  c'cft  un  redi  irès- 

■  inflruflif  deftiis  fingniiers  qui  regjrdcnt 
I      h  Religion.     Le  dernier  des  évencœras 

donr  on  7  parle,  eft  alfez  important.  Le 
îî-Derembrcde  l'année  1711.  faB-thtt- 
r/o  Mandarin  ,  &  l'un  de.t  Cenfcurs  df 
l'Kmpi:  e ,  attaqua  ouvertement  le  Chttf- 
lianiimc  ,  dans  le  deffein  de  le  ftift 
profciire  de  tome  la  Chine.  Il  piéreo* 
ta  à  l'Empereur  une  Requête  remplie 
"d'accufaiioDS  atroces,  &  qu'il  tcrnii 
ainli:  "Voici  quel  eft  mon  avis:Qi 
.défende  iièi-fevereraent  au  peuple 
'     ■  s  portes  de  leurs  maifo 
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drcs  feront  punis  félon  toute  la  fé- 
i-ité  des  L01Ï.  8;  que  kuri  parcns 
rOnr  mis  a  mon  ",  L'tmpetcur 
:  la  Requête,  bz  mit  au  b«5|qua- 
:ttpes  qm  fiamfioienti  Si»t  It  Lj  fiu 
'ff  fur  çttti  jfairi,  c  fiiil  m  ta  fdf- 
rapfart.  Le  Ly-feu  ,  c'eft-à-dire, 
■Annal  iei  Rhs  ,  eft  naturtllemeni 
mi  de  1»  R«.igion  Chrétienne  ;mjfs 
irette  occafion ,  il  la  foùrinr  contra 
înfeur.  Fji  s"étoit  attiré  l'mJign»- 
dc  i'Etnpcreur,  par  une  auire  R«- 
jfur  ccptaines  digues  que  ce  Prin- 
mfidéTOit  comme  fon  Ouvrage,  8î 
h;  Cmfeiir  vouloit  qu'on  rompît. 
E*^s  iomzt  antérieurement  pour 
ihlÎCTncBt  de  h  Religion  Chréticn- 
ervirent  de  fondement  i  la  décifion 
'aille  du  Ly-p^.  L'Empereur  l'a- 
viïë,  h  con^rma.  Il  ne  lailTa  pas 
'oyer  quelque  tems  après  auK  Je- 
de  la  Cour  quatre  de  Tes  principaux 
très ,  «^ui  les  ayant  Fait  metirc  à 
jx  ,  leur  dirent  .-  "  Vous  ?ies  à 
lltcrî  dans  cet  Empire  qui  fujvei-k 
hgion  Oiréiienne;  il  y  en  a  parmi 
us  de  ftge*  .  &  d'autres  qui  ne  Ir 
ir  pas:  foyez  fur  vos  gardes,  pour 
point  donner  prife  à  vos  ennemis. 
jiŒonaires  témoignèrent  une  vive 
noiflance,  J^  promirent  de  redou- 
:urs  précauiions. 
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La  dernière  Lettre,  qui  eft  du  Perc 
Chollcnec  ,  eft  fort  édifiante  ,  &  fort 
tragique  tout  enfemble.  On  y  voit  un 
Chrétien  déchiqueté  par  les  Iroquois»  âc 
brûlé  lentement,  deux  Chrétiennes  trai- 
téef  avec  la  même  inh^roanité  ,  un  en- 
fant écrafé  en  haine  de  la  Religion  de 
fa  mère,  un  jeune  homme  maûacréd'un 
coup  de  hache  ,  par  les  mêmes  baiba- 

Trahé  Hifi^rhfUi-  ts^  ÇhrmoUîtqut  dis  Vix^ 
Mis  9  fuivant  les  Conciles ,  Confittêtions 
Canoniques^  Ordonnances  CT*  Cêâtumes 
du  Royaume  ,  conformément  aux  Ar^ 
fêts.  Par  M.Michel  Duper K4Ytf»^/fji 
Bâtonnier  de  MeJJieurs  les  Avocats*  A  Pa- 
ris »  au  Palais  chez  Damien  fieugnié, 
grand'  Salle  au  pillier  des  Confuka- 
tions,  au  Lion  d'Or.  1719-  in  douze, 
pagg.  53Q' 

pN  rendant  compte  au  public  des  no- 
•■-'tcs  &  des  obfer varions  de  M.  Duper- 
ray,  fur  l'Edit  de  169c»  pour  la  Jurif- 
diélion  Ecdéfîaftique  ,  nous  avons  an- 
noncé ce  Traité  des  Dixmes.  Il  eft  di- 
vifé  en  deux  parties.  La  première  com- 
prend une  Hiftoire  Chronologique  ,  & 
un  précis  des  règlement  qui  ont  été 
faits  furies  Dixmes,  en  diflférens  tems: 
elle  eft  précédée  de  quelques  guettions 

fur 
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fur  l'origine  &  fur  la  narure  des  Dix- 
mes.  Dans  la  féconde  partie,  l'Auteur 
eiplique  ce  qui  fe  pratique  en  France 
fur  ce  fujet, 

M.  Duperrty  établit  d'abotti ,  qne  les 
Dixraes  ne  font  pas  de  droit  Divin,  mail 
de  droit  pofiiit'&Ecdéfiafliquc:  lo.Par- 
ce  que  les  Minillres  des  Autels  ne  font 
pas  à  préfent  comme  ceux  de  l'ancienne 
Loi ,  qui  n'avoient  que  des  DiTmes.  lo. 
Parce  que  la  Dixme  ne  fc  paye  pas  de 
toutes  chofes,  que  la  quotité, à  laquel- 
le on  doit  payer ,  dépend  de  rufage,  qui 
eft  différent  fuivant  les  Paroifles  ,  30, 
Parce  que  la  Dixme  telle  qu'elle  étoit 
payée  chez  les  Juifs,  étoit  une  obrerva- 
lion  légale  abolie  dans  la  nouvelle  Loi , 
comme  l'obfervcfaint  Hilaire,  fur  l'E- 
vangile  de  Taint  Matthieu. 

Les  difpolîtions  Canoniques  femblent 
toutes  s'accorder  à  mettre  la  Dixme  au 
rang  deschofes  fpîriiuelks.  Mais  il  y  a, 
feloD  notre  Auteur, une  équivoque  fous 
cette  exprellion,  qui  vient  de  ce  qu'on 
a  confondu  les  Autels,  ou  les  titres  de; 
Bénéfices  avec  les  Uixmes.  Nos  Jurit- 
confultes  François  ont  levé  cette  équi- 
voque, en  difant  que  les  Diurnes  font 
de  leur  nature  purement  temporelles  , 
mais  qu'on  les  regarde  en  quelque  ma- 
nière comme  rpirituelles  ,  par  leur  ap- 
flicatioD  au  miniltere  £cclérkaH.iaue ,  ce  | 
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qui  n*empêche  pas  que  h  Dixmene  puif- 
fe  être  vendue  »  de  même  que  le«  autrei 
fonds  qui  font  attacher  au  Bénéfice. 

On  voit  par  cette  décifion  ,  aue  M. 
Duperray  n'eft  point  de  f  avis   ae  plu- 
Ceurs  Jurifconfahes  qui  ont  prétendu 
•que  la  Diime  Seigneuriale  ou  înfeodée, 
eft  plus  ancienne  que  la  Dixme  Ecdé- 
£aflique.    Pour  confirmer  Ton  opinion 
fur  ce  fujet,  il  obferre,  lo.  Que  Char- 
les Martel  efl  le  premier  des  Princes  qui 
tit  fait  l'inficodation  des  Dixmes  ,  que 
les  Eccéfiaftiques  (c  plaignirent  de  cette 
jnfeodation  »  comme  d'une  entreprilê 
fur  leurs  droits  »  6c  que  les  Conciles  de 
Tours  &  de  Mâcon  tenus  dans  le  fixié- 
me  fiécle  9  a  voient  obligé  les  laïcs  à  payer 
la  Dixme.    lo.  Qu'on  a  jugé  au  Parle- 
ment de  Paris  par  un  Arrêt  du  4.  Août 
1695.  que  le  retrait  féodal  n*a  point  de 
lieu  9  quand  uneDizme  inféodée  eft  réu- 
nie  à  une  Cure ,  6c  par  conléquent  qtie 
h  Dixme  Ëcdéîiaftiaue  eft  plus  ancien- 
ne que  l'inféodée.    Notre  Auteur  ajoute 
qudquef  remarques  furTinfeodaticm  des 
Èglifes  8c  des  ofirandes ,  puifqu*il  entre 
dans  le  détail  Chronologique  des  regle- 
mens  fur  les  Dixmes. 

Pendant  les  cinq  premiers  fiédes  4e 
TEgUlCt  il  n'y  avoit  point  de  reglemens, 

2ui  obligeafient  les  fidèles  à  payer  k 
^iifflC    LfC  fécond  Concile  de  Toùrs^ 

XCUtt 
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tenu  en  567.  écrivit  une  Lettre  circulai^ 
-ic  pour  ciborter  les  peuples  à  donner  i 
l'Eglife  II  Dixme  des  fruits  qu'ils  re- 
cueilleroicnt.  Le  CodciIc  de  Mâcon  , 
tenu  dix-huit  ans  apte)  celui  Je  Toursi 
CD  iît  une  Loi,  It  ajoùu  tjue  la  Dixmc 
éioit  due  aux  Ecdéliailitjues ,  de  dioît 
Divin.  Cette  Loi  fut  coiiârmce  par  iia, 
grand  nombre  de  Conciles  &  de  Dccrfr 
laies  des  Papes, qui  décidèrent  les  queE>: 
lions  que  firent  naîire  les  différentes  cfr' 
péces  de  Diimes,  les  partages  qu'oi 
£t ,  les  exemptions  de  queltjues  Regii* 
lieni  Scies  infeodations.  La  premià'c 
Ordonnance  des  Rois  de  la  Iroiliéme  r»^ 
I  .jCC,  fur  celte  matière,  elt  celle  de  faiu 
ll^uïs ,  donnée  en  ii6ç.  Elle  pernici 
Miux  laïcs  qui  tiennent  des  Dixmes  eâ 
Hscf  médiatement  ou  immédiatement  tÛ 
*-  Il  Couronne,  de  leï  cédera  l'Eglifc  faDf' 
le  confentement  du  Roi.  Il  y  en  a  deux 
île  Philippe  le  Sel,  l'une  pour  confervei 
Jci  anciennes  coiiiumes  6c  pour  empê- 
cher que  les Ec défi» (tiques  n'exigent  de»- 
Dixmes  infolites,  l'autre  pour  coiifervct 
aux  Juges  Royaux  la  connoi^ance  dft. 
poâ'elToire  des  Dixmes.     Il  y  en  a  pW 

firs  autres  d'Henri  II.  de  Charles  IX. 
d'Henri  111.  Notre  Auteur  en  don- 
le  précis,  enfuite  il  trinfait  i'EHil  du 
lis  de  Janvier  1657.  qui  n'a  clé  vcr> 
duu  aucune  Cour  fouyeiitae  ;  l'a» 


finance.    Noire  Ameur  joint  iun.  iM" 
donnances  les  difpoQt ions  des  Coutume^ 
qui  parlent  des  Dîxiiies  Laïques  ou  Ec- 
défiadiquc!.    C'efl  par  là  qu'il  finit  f» 
première  paitie. 

La  féconde  partie  qui   regarde  plus 
particulièrement  le  Birtcau  ,  efl  dtvifée 
en  vingt  chapitres.   M.  Duperray  y  exa- 
mine les  queilJons  qui  te  préfenteni  1e 
plus  fouvent  fur  lesDixmcs,  il  y  rip.  , 
porte  les  principes ,  Se  des  Arrêts  qui 
ont  éié  rendus  fur  des  efpéces  particu-  I 
liéres,     Entre  ces  Arrêts,  il  y  en  a  plu-  I 
lleurs  qui  n'avoieni  encore ité  imprim»  I 
dans  aucun  Recueil.     Nous  nous  con-l 
tinterons  de   donner    ici  un  précis  ici 
deux  de  ces  chapitres:  Nous  commen-l 
cerons  par  l'extrait  du  cinquième,  I 

•  Qjt  commun  les  Dismet  det| 


la  terre,  par  rapport  au  pafs  où  les  Dix- 
mes  de  fuite  ont  lieu.  "  La  Coutume 
„  deNivernoisdéclare  ce  que  c'cft  qu'un 
„  droit  de  fuite,  c'eft  la  moitié  de  ce 
„  que  le  Decimatcur  Laie  ou  Ecdéfiaf- 
„  tique  prendroit  chez  !ui,G  le  Labou< 
„  rcur  y  avoit  labouré ,  8c  qu'il  n'eûE 
,,  pas  paffé  dans  une  autre  Dixmetie  , 
,,  l'autre  poition  étant  donnée  au  De- 
„  cimatcur  fonder.  Ce  droit  de  fuite, 
„  n'ell  pas  dans  le  Décret,  ni  dans  les 
„  Décretales  des  Papes ,  fi  ce  n'eft  daot 
„  le  chapitre,  Ciim  jint  hitnines ,  quieil 
,,  le  dix-huiliéme  au  ti^re  De  Dicimis. 
„  11  eft  d'Alexandre  IIl.  Il  dit  que  les 
„  Pères  de  l'Eglife  font  fur  cela  de  dif- 
„  férentes  opIniODS.  Il  décide  en  ces 
„  termes  :  Et  ideo  in  tju/hte/ii  dubitmio- 
„  ne  «d  onfiittuJiitm  dtrrtvmiut  rteur- 
„  rindum  ".  Pour  que  la  Dnme  de 
fuite  ait  lieu  ,  il  faut  deux  conditions, 
fuivant  la  Coutume  de  Nivernois  ;  La - 
première,  que  les  bœufs  aycnt  hiverne 
dausla  Dixmerie  du  Seigneur  Décima- 
teur,  quand  bien  même  ils  auroient  été 
nouiris  ailleurs.  La  féconde  ,  que  le 
Laboureur  n'ait  point  labouré  k  prix 
d'argent.  La  Coutume  de  Berry  dit  auf- 
fi  que  le  droit  de  fuite  n'a  point  lieu  , 
quand  le  Laboureur  cultive  i  prix  d'ar- 
gent. Les  Arrêts  ont  autorifé  la  Dixme 
de  fuite,  quand  elle  s'elt  uou^êe  èii- 
R  7  Wiic, 


I 
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arlement  de  Dijon  ,  &:  par  un  cenifi- 
at  de  M.  Dufind  preinier  Avocat-G^ 
.tral  ;  enfin  le  Curé  d'Arconccy  jufti- 
ioit  f»  poffcffion  particoliére  ,  par  nnc 
nquête  faite  en  1614.  &  par  des  Enux 
i  Éernw  des  revenus  de  fa  Core.  Sur 
vs  moyens ,  le  Caré  :i  été  maintenu 
Uns  (a  polTi^ftion  du  droit  des  Dixmes 
le  fuite  fur  la  ParoiJTe  de  Beutey-Bau- 
[uet,  avecreftitution  de  fmi«.  L'Ar- 
■it  eft  da  10.  Mars  1710.  Notre  Auteur 
t  rapporte  tout  entier. 

Noue  tirerons  le  iècond  exemple  du 
rhi^itre  d«  No«Jes.  Suivant  le  Droit 
3ivil  &  les  Décrenlcs,  on  appelle  No- 
ïales  tel  wrret  nouvellement  diftichiw, 
k  dooi  on  n'a  point  de  mémoire  qu'el- 
cï  ayent  été  labourées.  De  droit  cora- 
Tiim  lec  Dixmctdes  NoTalei  appirticn- 
icnt  au  Curé  de  la  Paroifle  dans  hqat'.' 
<  Icï^terres  ont  été  nouvellement  dé- 
frichées, &Je  Curé  continu<f  toujours 
Je  pcrccioir  lei  Dixmci  fur  les  fruits 
qu'il  a  perçu  comme  Novalcs  :  il  en 
&W  eicepter  les  Provincei ,  oâ  la  Dit- 
^c  des  Novalei  qui  appartient  au  Co- 
ié,  pendant  les  trois  prcnaieret  annéej  , 
■fl  cnfuite  payée  an  gros  Décimateur. 
I>t  ufage  qui  cft  établi  dans  l'Artois  a 
Bté  confirmé  pat  un  Arrêt  dn  n.  Août 
r703.  pour  l'Abbé  de  (iint  Jean  ,  Or- 
IredefiùniSciioii,  comte  aaC>&tè<\\>\ 
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étoit  réduit  à  la  portion  congrue.  On 
juge  de  même  au  Parlement  de  Tou» 
loufe ,  où  les  Curez  ne  jouïflent  des 
Novales  que  pendant  quelques  années. 
Dans  les  lieux  où  cet  ufage  n'efl  point 
établi,  le  gros  Décimateur  ,  foit  qu'il 
ait  un  titre  qui  lui  donne  cette  quali- 
té, foit  qu'il  n'ait  en  fa  faveur  que  la 
pofleffion ,  ne  perçoit  pas  les  Dixmes 
des  Novales.  Ce  qui  eft  fondé  fur  ce 
que,  celui  qui  a  acquis  la  Dixme  par 
prefcription ,  ne  peut  étendre  fon  droit 
au  delà  de  fa  pouelfion  ,  qui  n'a  point 
eu  de  lieu  fur  les  terres  nouvellement 
défrichées.  Â  l'égard  du  Décimateur 
^ui  pofTede  les  Dixmes  en  vertu  d'un 
titre  :  ce  titre  ne  comprend  que  les 
Dixmes  qui  fe  perçoivent  dans  le  tems 
de  la  conceffion,.a  moins  qu'il  n'y  ait 
une  daufe  particulière  qui  lui  attribue 
les  Novales,  ou  qu'il  ne  foit  membre 
de  quelqu'un  des  Ordres  réguliers  qui 
ont  obtenu  des  privilèges ,  pour  avoir 
les  Novales  à  proportion  de  ce  qu'ils 

Î^oOédent  de  l'ancienne  Dixme  ,  dans 
es  Paroifles  oùils  font  gros  Décimateurs. 
,  Cependant  le  Décimateur  qui  n'a  point 
de  privilège ,  pour  percevoir  les  Nova- 
les, doit  être  maintenu  dans  la  poffef- 
fioR  de  celles  dont  il  a  joui  pendant  qua- 
rante années ,  fans  avoir  été  inquiété 
p^r  le  Curé,    Mais  les  Privilégiez  lur  les 
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es  doivcni-iis  en  jouir  au  préjiidi- 

Curez  qui  ont  fait  l'opiion  de  la 
n  congrue  ?  La  dirpofuion  de  la 
ration  du  19.  Janvier  iâ66.  qui  Jt- 

les  Dixmes  Novalcs  à  ces  Cutez 
s  teircs  défrichées  ,  depuis  qu'ils 
it  l'option  de  la  portion  congrue, 
jflant  toute  trsnfjiflion  ,  feroble- 
evoir  faire  décider  la  queflion  en 
iveur,  contre  les  Privilégiez.  Ce- 
nt on  la  décide  au  Grand  Conleil 
:  les   Corel.    "  C'cft   un  urage  , 

M.  Dupetray  ,  contre  h  Décli- 
ion  fur  les  poitions  congrues . 
idé  fur  ce  que  W.  Boucherst 
ancelier  avoir  dit  de  vive  voix  ï 

le  Procureur- Général  du  Grand 
nfeil ,  que  les  exempts  joulroieni 
eur  ordinaire  de  leur  eae4i])>iion. 

ai  plaidé  pcnir  des  Curez,  ajo^ite 
;re  Auteur ,  mais  ils  ont  éié  dé- 
Jtez  de  leur  demande  ,   fie  j'avois 

que  quand  il  yavoit  une  D^cla- 
on  cnreginrée  dans  un  Tribunal 
érieur,  on  devoitla  fuivre;  Scqu'il 

avoit  qu'une  Loi  contraire  auffi 
egiUrée  dans  le  même  Tribunal  , 

en  pouvojt  faire  cefTer  l'obljgt- 
1  ou  l'intcrpréier  ".  On  peut  ju- 
]  relie  de  l'Ouvrage  par  ces  deux 

û; 


1 
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t).  AoG.  QuiKXNi  RiviNi  Pathol,  aN 
que  Bot.  Profeff.  pnbl.  in  Acadcmia 
LiplienH  ,  ManuduAio  ad  Chymiam 
pharmaceuticam ,  &  Joh.  Francisci 
Vigani,  Veronenfis  Medulla  Chy- 
inj£,  variis  experiTnentisaaéta,niul- 
tifque  tiguris  illuftrata.  Accedit  Chy« 
mia  curiofa  »  variis  expcrfmentis  il- 
luftrata  ,    cara    Fr  idée  ici    Roht- 

ScHCjiri^itil,  Nûrmhrgét  f  ap$id  HS" 
redes  Joann,  Dan  Tauhri  17 18. 
c*eft-à-diTe,  Introâufîion  à  la  Chymk 
pharméueutique.  Par  Airgufte-Quirin 
Rivinus  c  la  MoélU  de  la  Chimie  ai 
Jean-François  Vigan  ,  avec  la  chf^ 
mie  curieufe^  A  Nuremberg  ,  p^ar  les 
foins  de  Frédéric  Roth-Scholtcir.  17 18. 
'  volume  in  oétavo  ,  pagg.  69.  pour  la 
Chymie  pharmaceutiqtke  »  8c  pagg. 
134.  pour  les  deux  autres  Traiter. 
Et  fe  trouve  à  Amlterdam  chez  les 
Wacsberge. 

E  volume  comprend ,  comme  on  le 
voit  par  le  titre  ,  trois  Traitez  ; 
Dans  le  premier,  M.  Rivinus  enfeigne 
à  tirer  des  mixtes  l'eau  ,  Thuile  ,  Tef- 
prit  ardent,  refprit  acide  ,  Tefprit  uri- 
neux  ,  le  fel  volatil ,  le  fel  fixe  ,  le 
fé  effcntiel  &  falé,  les  teintures  &  les 
dfcaccs,  les  extraits,  les  fleurs;  à  fai- 
te 
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Te  l(s  migift^s,  les  précipite!  ,  Ici  fÉ. 
raies  ,  les  calcinaiionj.  Ceux  qui  m 
font  pas  encore  initiei  dans  ces  opén- 
Tfons  trouveront  ici  «r\t  mitliodc  fûre 
pour  ne  point  s'i^cartcr  du  diemin  qu'Hj 
joivent  fuivrc,  pour  les  bien  faire.  Le 
fécond  Tnhc  n'cft  pis  moins  utile  ponr 
ïes  cotnmençnK;  l'Amenr  n'y  rsppor- 
tc  rien  qu'il  n'ait  éprouvé  ,  Pr  il  a  faït 
toutes  les  opéritioris  qu'il  tnfeigre.  Il 
commence  par  un  rourt  flogc  de  la 
Chymie.  H  ptéimd  c|ue  Tubalcain  é- 
loit  très-verTe  dans  la  Lhymic,  il  n'ou- 
blie pas  de  donner  aufli  celte  qualité  i 
Woife,  pour  aroir  réduit  en  poudre  le 
veau  d'or.  Il  examine  enfui  te  les  prin- 
cipes des  mixtes,  tant  félon  lesAnaens, 
que  félon  les  Modernes;  &  après  en  a- 
Toir  difcouru  en  général  ,  il  enfcîgne  à 
ftirc  l'iniik  &  l'cfpiit  de  ïîlriol;  il  par- 
le du  fel  commun,  du  fouphre,  des  cf-' 
prits,  du  tirirc,  de  la  teinture  de  co- 
rail Jk  de  plufieurs  autres  dont  il  don- 
ne les  préparations.  Il  patle  des  huiles, 
descfptits,  6(  desfeisqui  fe  tirent  des 
Tegetaux  Ik  des  animaux.  Il  finit  par 
plulîeurs  remarques  curieufei  im  ks 
métaun.  Le  troifiéme  Traité  commen- 
ce aufli  par  un  éloge  de  la  Chymit  ; 
roiis  beaucotip  plus  étendu.  Aprci 
quoi  l'on  trouve  diverfes  prépiratiotia 
de  médica/nerî  urcz  des  ycseWuT,  àx.\ 


} 
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animaux  6c  des  minerau^c.  On  voit 
d'abord  la  manière  de  faire  l'huile  de 
canelle  :  une  méthode  particulière  de 
préparer  les  fels  des  plantes ,  &  de  ti- 
rer la  quinte-effence  de  la  menthe. 
L'Auteur  vient  enfuite  aux  minéraux  » 
dont  il  enfeigne  quelques  préparations  » 
&  il  paffe  de  là  au  règne  animal»  dont  il 
ne  dit  qu'un  mot. 

Difertaiion  fur  la  Glae$  ,  ou  txpUcatîm 
Phyfiqui  d$  la  Jormation  de  la  glact  y  & 
dt  Je  s  divers  Phénomènes  ^   cfui  a  rem' 
porté  le  prix  à  l'Académie  Royale  des 
Belles  Lettref  »  Sciences   er  Arts  »    de 
Bourdeasexy   û  i«  Mai  17 16.     Par  M. 
Don  TOUS  DE  M  Ain  AN.  Socoado  édiiîon^ 
revue  o*  corrigée  par  V Auteur,    A  Bcr 
ziers  ,  chez  Etienne  Barbut ,  Impri- 
meur de  Monfeigneur  rilluftriffirae  & 
ReverendifDme  Evêque  &.  Seigneur 
de  Beziers.  17 17.  in  oélavo  ,  pagg. 
165. 

(^E T  T  E  Differtation  n'étant  point  juf- 
qu'ici  tombée  entre  nos  mains,  nous 
profitons  avec  plaifir  de  l'occafîon  que 
cette  féconde  édition  nous  offre  ,  de 
rendre  au  public  un  compte  exaÂ  de 
cette  pièce.  Elle  ell  d'autant  plus  di- 
gne d'avoir  place  dans  notre  Journal  , 
qu'elle  a  mérité  déja^  l'approbation  des 
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5  Connoiffcurs ,  puifqtie  non  feulc- 
>t  elle  a  remporté  le  prii  à  l'Aca- 
lic  de  Bonleaux  ,  msis  qu'elle  a 
:uré  i  M.  de  Mairan  une  entrée 
«Table  dans  l'Académie  Royale  des 
rnces ,  où  il  vient  d'éire  reçu  en 
lité  d'.^flbcié,  fans  paiTer  parla 
lie  des  Adjoints-  Une  pareille  dif- 
^ion  étoit  bien  due  à  un  homme 
î  verK  qu'il  l'eft  dans  I»  Phyfique; 

toat  dans  un  tems  ,   où  la  qualité 
Phyficicn  efl  devenue  fi  rare. 
j'Auicur  déclare   qu'il    ne  prétend 

éite  le  premier  qui  ait  expliqué  U 
igclation  des  liqueurs  par  l'hypothé- 
]u'il  employé,  il  n'ignore  pas  qu'el- 
;ft  répandue  dans  une  infinité  d'cx- 
ens  Livres  de  Phyfique.  Mais  il  o- 
avancec ,  qu'on  n'en  avoit  pas  cn- 
e  fait  une  analyfe  exaéte  ;  qa'on 
voit  pas  bien  démêlé  la  caufe  im- 
diate  &  générale,  d'avec  celles  qui 

font  que  concourir  avec  elle  ,  en- 
t  feulement  qu'elles  en    augmentent 

en  diminuent  l'avion;  en  un  mot 
on  n'avoit  pas  approfondi  la  vérita- 

méchanique  des  liquides. 
La  ^ueflion  dort  il  s'agit  ici,  eft  d'au- 
t  plus  difficile  ,  que  (feîon  l'Auteur) 
;  cft  liée  avec  pluiieurs  autres  quef- 
DS  très-épineufes,  &  qa'elle  embraf- 
co  un  iesis  tout  le  fyftêiiLCÎVi'j&'^uc 


406    Journal  des  Sçava^ns. 

de  rUnivers.  En  effet  (ajoûte-t-il)  la 
glace  De  fe  forruant  pas  moins  dans  la 
machjoei  da  vuide  ,,  que  duns  l'air  ,  il 
âoc  (^uc  le  CQcps.  étraïKger  qui  Agit  fur 
les  liq^uAUxa»  pour  ks  gf^ler  »  foit  qjuel- 
c^up  âuijdc  beaucoup  plua  fubtil  que 
rair;,2kilei^  plus  qui»  protÀbk  (dit-il)  qua 
ce  n'efl:  autre  chbfe  que  la  maiiire:fidh- 
tik  même»,  que  kplu&  faine  partie  des, 
FhilofQph«8  admet  aujpord'hui. ,  comr 
inc  la  foyurce  de  tous,  les  mâuyemejis ,, 
Bc  par  là,  de  tous,  ka  chaogem^ejis  de  la. 
nature.  D.'ailleors ,.  le-  aombre.  des  li- 
quides taat^  fîmpifes.  que  compofez  ,  &. 
Sar  confiiqucot  celui,  des  différentes  for- 

gs  de  CQn0d^ons;ii  efl  coaime  infini;; 
.  en  appriQfoQdjflaot  Iz.  matière  ».  ooi 
▼erra  qadle  ne  fe  borne  pas  aux,  feuls, 
liquides.  »   niais,  qu'elle-  s;éteiid.  jufqjaes» 
aux  corps  les  plus  durs»,  puifq^'il.ay,  en, 
t.  poiat  fur  la  tecre»  qui  ne  puifle  être 
fondu  ôe  vitrifié  par  ua  feu  violent  «; 
tel  que  celui  du  fameux,  miroir  ardent 
du  Palais  Roy^al.    Or  (pourfuit  M.  de. 
MairaiO  qu  e(t<e  que  la.  fonte  caufée. 
par  la  cbalem;  »  qu'un  véritable  dégel  ;. 
êc  la  dureté  qui  furvient  au;  corps,&)U» 
4u  »  par  le:  cetrojdiflement  de  fes  par- 
ties .    qu'une   véritable   congélation  i 
L'Âuteut  ne  préfume  donc  pas  de  trai- 
ter ici  la  formation,  de  la.  glace  dans 
ioutctbsi  étendue;  il  ne  veut,  s'attacher 

c,u'à 
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E  qu'il 'y  a  de  plus  elTentic]  fur 
;t  ;   fe  conientant   d'indiquer    le 

Tes  Lefleurs.  Dans  cette  vue  , 
i  fi  DiiTerUlioD  en  deux  partie?; 
^  picmicre  conEicnt  la  théorie  de 
nilioQ  de  la  glace;  S;  h  fecon- 
xplication  pariicuWte  de  fcsptin- 
PhÉnoménci. 
-  découvrir  de  quelle  laanicre  fe  m| 

congélation  ,  il  l^ut  connottre 
I  en  quoi  conlîl^e  la  nature  des 
I.    M.  de  Mairan  qui   a  gr*n4  |ll| 

"attacher  une  idée  fixe  aux  ter-  ™' 

i!il  employé,  djAingue  les  liquîr 
'»ec  les  Guides ,  en  ce  que  ceuxr 
icni  un  genre,  dont  les  premiers, 
t  qu'une  efpéce.  Un  lindt  [ic- 
I  cft  un  corps .  dont  les  panier 
Diee  ne  font  pas  liées  enfemble, 
]e  facilement  au  toucher  ,  qui 
peu  à.  la  divitîon  ,  &  qui  fe  r^- 
■omme  de  lui-même.  Parmi  Icj 
,  il  y  en  a  qui  fe  répandent  par 
flbri.  Si  par  leur  poids,  comme 
u  feulement  par  eur  poids ,  fans, 
Ot  furface  fupérieuie  fe  mette 
aent  de  niveau  ,  comme  un 
ru  de  fable  ;  ou  enfin  par  leur 
t  mai  le  mouvement  q^u'ont  en 
is  leurs  patiiES,  en  forte  que  s'ils 

fuffifante  quantité  .  ils  coulent 


'  liquides  font  des  corps  du!?^^^^^W 
L'Auteur  entend  par  les  panUi  in- 
tt^ranrei  d'un  liquide,  celles  qui  entrant 
dans  fa  compofuion.  fuîvam  !e  dernier 
dégié  de  divirion  actuelle,  où  elles  doi- 
vent être  pour  former  un' tel  liquide, 
8{  non  pas  (uivint  le  dernier  degré  de 
diïifion  poflîble,  où  elles  font  cipablei 
d'arriver  ,  la  matière  étant  divilîble  i 
l'infini.  Ce  qu'il  nomme  parties  inté- 
grâmes dans  les  liquides  ,  il  l'appelle 
molécules  dans  la  matière  fubtilc  ,  arec 
celte  différence,  que  par  les  parties  in- 
tégrantes d'un  liquide,  il  n'entend  que 
de  petits  amas  de  matière  compofei 
d'autres  parties  qui  fonr  en  repoi  Ic! 
unes  à  l'égard  des  autres;  au  lieu  m'iI 
regarde  les  molécules  de  la  matière oéh 
^il^^omme  de  petits  amas  de  n^^| 
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fiint  poulTccs  ;   ce  qae  l'Auteur  Appelle 
leur  r4.ri. 

II  pofs  encore  un  principe  important, 
8c  qui  lui  paroît  «niverrcllcincnt  reçu; 
c'cft  que  la  dureté  des  corps ,  ou  h  re- 
Ânance  que  leurs  parties  apportent  à  leur 
defunion ,  ne  vient  que  de  U  matière 
fubiile  qui  les  environne  ,  &  qui  Ici 
comprime  ,  parce  fjvi'ellc  remplit  le 
monde ,  &  ri 'y  UilTe  aucun  vui  Je  psr  les 
divifions  &  fubdivifioos  infinies.  Suivant 
ccspnncipes  (continue M, de Mairan)  les 
parties  intégrantes  d'un  liquide  Tcroni  plut 
ou  moins  dures  ,  Tclon  qu'elles  feront 
plus  ou  moins  comprimées  par  la  ma- 
ticre  fuKtile ,  &  c'eiî  le  plus  ou  Je  moins 
de  cette  matière  enfennée  dans  un  li- 
quide ,  félon  quelle  a  plus  ou  moins 
d'agitation  St  de  relfurt  ,  qui  f.iit  prin- 
cipalement le  plus  ou  le  moins  de  li- 
quidité. Mais  le  plus  ou  le  moins  d'^- 
gitition  de  cette  mané'C  dépend  de  la 
I  erolTeur  ,  de  la  tïgure ,  de  la  nature  d^s 
furfaccs,  planes,  conveies  ou  concaves, 
I  polies  ou  raboteofes  ,  &  de  la  denfité 
des  parties  intégrantes  du  liquide.  Si 
dix  perfonnes  autour  d'une  table  ,  peu- 
vent y  être  rangées  de  3616803,  roanié- 
rfs  différentes  ,  on  doit  juger  quelle 
prodigieufe  quantité  des  liquidf's  diffé- 
rens  pourront  produite  toutes  Itt  tovtv- 
T»m.  LXf.  S  ^v 
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binaifons  &  toutes  les  variétez  des  cir- 
conftances  dont  on  vient  de  parler. 

L'Auteur  dans  le  dia pitre  fécond  «ap- 
profondit la  méchanique  des  liquides.  II 
recherche  pourquoi  leurs  parties  inté- 
grantes Àantfi  agitées  par  la  matière  fub* 
tiie,  ils  ne  fe  diilipent  point  en  un  mo- 
ment; pourquoi  ces  mêmes  parties  re- 
fiftcnt  un  peu  à  leur  defunion ,  ^par  une 
efpcce  de  vifcofité  qu'on  y  remarque  , 
8c  comment  fc  conferve  l'équilibre  de 
ces  parties  entre  la  matière  fubtile  qui 
les  environne  chacune  en  particulier  » 
de  la  matière  fubtile  du  dehors.  M.  de 
Mairan  s'applique  d'autant  plus  à  don«- 
ner  le  dénouement  de  ces  difficultez  , 
que  c'efl  (félon  lui)  le  Lemme  fonda- 
mental de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  im- 
portant à  connoître  pour  la  formation 
de  la  glace. 

Il  prétend  donc  que  la  pèfantear  na- 
turelle des  parties  d'un  liquide  ,  eft  dé- 
jà une  des  puiiïances  qui  les  affujettit 
dans  le  vafe  où  elles  font  contenues. 
Mais  outre  cela,  les  parties  intégrantes 
de  la.  plupart  des  liquides  ,  gliffant  les 
unes  fur  les  autres,  fuivant  qu'elles  ont 
des  furfaces  phis  ou  moins  polies ,  el- 
les préfentent  d'autant  moins  de  furft- 
ce  à  la  matière  fubtile  intérieure ,  qu'el- 
ks'k  touchent  par  plus  d'endroits;  & 

cel- 
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celles  qui  fc  trouvent  vers  les  cxtrémi- 
U7.  ,  ]ui  en  prélentcru  encore  moini 
que  les  anires,  puifqu'ellcs  ont  un  cô* 
té  vers  le  di^hors  :  elles  en  pTéfcntenl 
donc  davantage  à  la  msniére  fubtilc  ex»- 
térieiire  ;  &  comme  cette  matière  a 
plus  de  liberté  ,  Se  fc  urcut  avec  plat 
de  viteffe  que  l'intérieure  ,  il  oft  claie 
qu'elle  doit  avoir  plus  de  force  ,  pour 
repoufler  le?  parties  du  liqthdt  yers  H 
m»(&  totale,  que  la  mnïiértf  fubtile  in* 
lérieurc  n'en  a  pour  le»  Kparer.  Amfl 
le  liquide  demeurera  dans  \i  vatlTan 
qui  le  contient;  &  de  pim  il  aura  qtid* 
<)ue  vifcollté  ,  ou  rcfillera  un  peu  i  I4 
divilîon. 

Mais  c'cft  par  l'aftjon  &  la  rii&lon 
continuelle!  8;  réciproques  entre  les  par- 
les ^u  liquide  &  la  m.itiére  fublile  qu'il 
contient,  &  entre  ce  tout  &  la  matii' 
te  fubtilc  cjctérieure ,  que  l'équilibre  To 
COU ftfve  entre  les  pntties  intégrantes  du 
liquide,  la  matière  incèr{cure&  la  ma- 
liire  fubtile  du  dehors  ;  en  foric  qua 
las  vitelTes,  les  comprenions  &  1l*s  maf-* 
feï.  multipliées  de  part  8î  d'autre  (Si 
<tanton  trouvera  le  calcul  dans  h  Dif- 
fertlHon  même)  donneront  loûjourE  un 
^duicégal  de  force  ou  dcmouvemeui; 
&  ce  mouvament  8t  cet  équilibre  Tub- 
fiftcront ,  tant  que  le  liquide  petfeve- 
tet»  dans-  fou  itit  de  Jiauidaû  U  tot 
Si  Axv 
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du  calcul  de  M.  de  Mairan  ,  que  les 
parties  intégrantes  d'un  liquide  font  ce 
qui  s'y  meut  avec  le  moins  de  vitefle  ; 
que  la  matière  fubtile  qui  couie  entre 
elles  «  eft  plus  agitée  ;  &  qu'enfin  c*eit 
la  matière  fubtile  extérieure ,  dont  l'agi- 
tation pafTe  ceUe  de  tout  le  refte. 

La  nature  des  liquides  ainfî  établie  » 
conduit  l'Auteur  à  nous  expliquer  la 
formation  de  la  glace  ;  &  c'eft  ce  qui 
fait  le  fujet  du  troifiéme  chapitre.  Vou- 
lez-vous de  la  glace  (dit  M.  de  Mairan) 
c'eft-à-dire ,  voulez-vous  changer  un 
corps  liquide  ,  tel  que  l'eau  ,  en  un 
corps  folide?  Chaflez  une.  partie  de  la 
matière  fubtile  qui  coule  entre  fes  in- 
terftices,  ou  diminuez  fon  mouvement 
ou  fon  reflbrt,  en  foite  quelle  ne  puif- 
fe  plus  vaincre  la  reiîftance  des  parties 
intégrantes  du  liquide;  c'eft  tout  ce  que 
fait  le  froid;  &  vous  aurez  de  la  gla- 
ce. En  effet  la  chaleur,  en  bonne  Phy- 
fique ,  n'étant  autre  chofc ,  que  le  mou- 
vement de  la  matière  fubtile  ,  entrete- 
nu par  les  fréquentes  fecouffes  ou  vi- 
brations du  corps  du  Soleil ,  qui  occu- 
pe le  centre  de  notre  tourbillon  ;;  ce 
mouvement  ne  peut  s'afbiblir  que  de 
deux  manières  :  ou  par  l'èloigneroent 
de  fa  fource  ,  c'ei\-à-dire  ,  du  Soleil  ; 
on  par  les  obilacles  que  certains  corps  1 
brznchu$t  tels  t^ue  l'air  de  notre  atmo- 
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fphére  ,  y  peuvent  apporter.  C'eft  le  la 
première  maniereqne  la thaleurcft  appa- 
remment moins  grande  dans  Saturne ,  <;iie 
fur  notre  globe  ,  parce  que  celte  pla- 
nète eii  dix  fois  plus  éluiKtiée  que  nous 
du  Soleil  ;  mais  t'ell  de  la  fe-onde  feu- 
lement, qu'en  giînêral  ,  il  fait  raoint 
chaud  i  ou  pluî  froiil  jans  nos  eîimus 
en  Hiver  qu'en  Eté,  &  dam  les  lonei 
glaciales  que  dans  les  zones  tcrapetéej 
&  loitides,  parce  que  les  rayons  du  So- 
leil ,  dont  la  dire^ion  devient  i)on 
plus  oSlikjue  ,  font  intercepiez  en  par- 
tie ,  par  une  pius  grande  tjujniiré  d'air. 
Avec  CCS  idées  'du  iih.iuH  ïc  du  Iroid, 
fi  l'on  imagine  que  le  lieu  oii  eft  un  li- 
(juiiie,  vienne  a  fe  refroidir  peU'à-peu, 
julqu'au  dégtfi  néceffaire  pour  la  congc- 
laiioD-;  il  ell  certain  que  la  matière  lub- 
tile  cxtérieuie  venant  i  diminuer  de 
virvOc  8;  de  leiToit.  ii  faut  qu'une  par- 
tie 'le  celle  qui  étoit  renfcimée  dans  le 
li^viiie,  en  forte;  &  cette  effulion  doit 
conrinuer,  juftjo'à  ce  que  le  nomhre,  la 
lenlion.  S;  la  viielle  des  niolcailei  de 
CL-lle  qui  y  rclk,  l'oient  diminuées  au 
point  néirelTaire  ,  pour  demeurer  en  é- 
quilibre  avec  la  matière  fubtile  du  de- 
hors, L'Au'cur  rend  cela  Jenfible  par 
rcxcm,^!e  de  uc  qui  airive  à  de  l'eau 
enfeimée  dans  !n  machine  pneumaui\\i':. 
àom  00  >riem  à  pomper  Vair.  Cm  a 
S  3  t'ti» 
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chaque  coup  de  pompe ,  l'tir  qid  ap« 
puyoit  fur  la  furface  de  Teau ,  fe  trou* 
vant  plus  rare  éc  plu»  lâche,  puce  qu'il 
tft  en  moindre  quantité  ,  il  comprime 
d'autant  moias  Teau  &  Tair  qu'elle  con- 
tient entre  (es  interAicei;  c'eil  pourquoi 
celui-ci  fe  dégage,  &  fort  de  l'eau  pour 
paijer  dans  le  récipient  de  la  nas^chioe  ^ 
où  il  efi  beaucoup  p^us  au  large. 

Pour  reveiûr  maintenant  au  liquide  » 
qui  commence  à  fe  geler ,  M.  de  Mai* 
ran  obferve,  que  les  parties  intégrantes 
de  ce  liquide ,  ne  tenant  leur  mouve- 
ment que  die  la  matière  fubtile  qui  les 
environne  chacune  en  particulier ,  il  efl 
qlair  que  leur  mouvement  doit  dimi- 
^u^r  avec  celui  de  cette  matière.  De-^ 
li  naiflent  de  plus  graads  frotemens  en« 
tn  leurs  furfoces,  parce  que  ces  par- 
ties fe  rapprochent  d'autant  plus  »  que 
les  molécules,  qui  doivent  les  tenir  ré- 
parées ,  ou  les  faire  glilfer  les  unes  fur 
les  autres ,  ont  moins  de  vitenfe-  &  de 
reffort.  Ainlî  le  liquida  diminuera  un 
peu  de  volume,  ôc  commencera  à  s*en* 
gourdir ,  ik  à  être  moins  coulant.  Mais 
û  le  froid  augmente  toujours,  les  fro- 
temens 6z  la  denfité  augmenteront  a- 
▼ec  lui,  parce  que  l'agitation  &  le  ref- 
fort de  la  matière  fubtile  intérieure  , 
qui  de  voit  les  vaincre,  diminuent;  ^ 
U  y  ^\ixx  bieatàt  i^W&fi^^in  ^u\:\t\  \svte- 
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grantes  du  liquide ,  cjui  s'ippliqucronc 
[es  unes  fur  les  ïUlies,  qui  s'accroehs- 
ront'OU  i'entrelact'roni  ,  fi  elles  fout 
crochues  ou  rameuCcî,  fins  qu'elle»  pui^ 
fent  Être  fép»réej  par  le  choc  ou  pst  la 
relTort  d<;s  molécules  affaiblies ,  qui 
viennent  encore  les  heurter.  Les  pr^ 
miers  alTembhges  de  ces  pMiieBfe  tro»^ 
veront  vers  les  bords  du  liquide,  âc  vco 
h  CurfAcei  car  c'eà  là  que  refFurton  de 
U  matière  rubti:e  intérieure  ,  Se  l'affjit 
bMement  de  fon  rejlott  doircnt  coia^ 
menccr.  Mais  û  l'augmentation  du  lroi4 
coniir.ifë,  ou  feulement  fi  le  froid  pcp- 
feverc  dans  un  certain  de^vé;  à  ces  p»r- 
tJcs  alT^mblées,  il  s'enjoindra  Kient^ 
d'autres ,  favwr  celles  qui  en  foat  IcB 
plus  votfincs;  à  celles-ci  d'autres  enco- 
re; Se  enfin  tome  la  loMle  du  liquide 
demeurera  fixe  &  immobile  ,  cil;  fira 
d'-ire,  elle  occupera  moins  d'efpacc,  en 
un  mut  elle  fera  glacée, 

L'Auteur  fe  refer«  à  parler  ailleurs 
des  enceptions  qu'il  poutroit  y  avoir 
daiu  cet  circonllances ,  à  Végird  de  cer- 
tiÎQi  Jtquides  ;  par  exemple  l'au-men- 
tJiion  de  volume  dans  la  congelatioa 
de  l'eau.  Mais  il  n'oublie  pas  de  faire 
une  oMervaiioa  qui  elt  très  -  nécefTiirt 
-  pour  (iQc  plus  parfaite  intelligence  de 
la  formation  de  la  glace.  C'eft  i\t  '  ' 
l'en  faut  bien  <juc  1»  mitiéic  {ubù\« 
i'  4 


oa      ■ 

-  1 

1 


4r6     JO^RKAL    DES    SÇAVANS. 

téiieure   conferve  ioû;o..rs    un    mêm€ 
rapport  d'agitation,  ôc  de  reflbrç,  avec 
la  mati<?re   fubtiie   cxté.ieure  ,   lorfque 
le    mouvement    de    celle-ci    diminue. 
Ceft-à-dire,  que  la  diminution   de  vi- 
teflc   de  la   matière  fubtiie   intéiieurc, 
^oit  être  avec  la  diminution  de  vitcffe 
de*  l'extérieure  ,  en   raifon  compofée  , 
10,  de  la  diminution  de  viteffe  de  cet- 
te dernière;  lo,  du  plus  grand  nombre 
de  fur  faces  qui  viennent  à   fe  toucher 
immcdiàtcmeni;  30,  &  delà  plus  gran- 
de dcnfiié  du  liquide  ;   en  forte  que  fi 
îa  matière  fubtiie   du    dehors   diminue 
de  quatre  dégrez  de  viteffe ,  par  exem- 
ple ,   celle  du  dedans  diminuera  beau- 
coup plus  que  de  quatre  dégrez.    C'eft 
ce  que  TAuteur  met  dans  un  plus  grand 
jour  par  le  détail  d'un  cas  particulier , 
auquel  nous  renvoyons  le  Leéleur. 

On  voit  par-là  qu'il  n'y  a  de  vérita- 
ble caufe ,  ou  ôe  caufe  immédiate  de  la 
congélation  des  liquides ,  que  la  dimi- 
nution du  mouvement  de  la  matière 
fubtiie.  A  l'égard  des  caufes  moyennes 
&  accidentelles,  l'Auteur  joint  aux  deux 
qu'il  a  fpécifiées  plus  haut  (  &  qui  font 
leloignement  du  Soleil  &  l'obliquité 
de  fes  rayons)  le  nitrc  fubtil  ,  répandu 
dans  l'air,  ^:  les  vents.  Dans  les  païs, 
donr  le  terroir  contient  beaucoup  de 
Mitre  ou  de  falpèlre  »  comme  par  ex- 
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emple  ,  à  11  Chine  ,  rcfprit  de  fel 
rempliffani  quelquetbis  l'atmorphérc,  y 
caure  ,  même  au  milieu  de  l'Kté  ,  im 
froid  fi  violent,  que  les  lacs  &  les  li- 
ïicres  en  font  glacez.  M.  de  Mai'ait 
explique  ce  phénomène  ,  en  (uppofanc 
ce  qui  efl  avoué  de  tous  les  bons  Ph;-- 
Ilcjens;  10,  Que  l'air  eft  un  fluide  foit 
braiichu  ,  donr  les  molécules  ont  une 
Égure  propre  à  kut  donner  du  rcfTort. 
ïo.  Que  les  corpafculcs  niireux  ,  au 
coniràirc,  tL'lTtmblent  à  de  petites  py- 
ramides droites  ,  toidcs  &  pointui^s. 
Celi  poK  ,  l'on  comprend  aifémeni  que 
les  corpufcules  D)trem  venant  à  s'exal- 
ter ,  &  à  Te  répondre  dans  l'air ,  foii  par 
la  chaleur  du  Soleil,  foit  par-tcIlc  auire 
caufe  qu'on  voudra  ;  ce  feront  autant 
de  petits  dards  qui  s'em barra lîeront  en- 
tre les  rameaun  de  l'air,  lelquels  rejoi- 
gnant plulieurs  enfemble,  feront  des  pc- 
loions  pius  gros  &  plus  fcrrei  qu'aupa- 
ravant, d'où  il  refultera  tm  corps  plm 
compade  S;  plus  denfe.  Cette  denfiic,  I 
par  rapport  au^  rayons  du  Soleil ,  prc-  1 
duira  le  même  effet  qoe  l'obliquité  de  " 
l'atmofphére,  c'ell-à-diie,  que  Kaflivité 
de  la  ra.uiére  fubrile  en  fera  émoullée; 
ic  de  cet  aftoibliiTenaent  fuivra  la  congé- 
lation des  rivières,  des  lacs  fit  des  vei- 
nes d'eau ,  qui  coulent  près  de  U  'iw'iï- 
çe  de  Ja  tare,  L'Auicm  ç»ç\\G\it  v*'* 
s  5  ^"^ 
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k  même  hypothéfe,  pourquoi  dans  ces 
mêmes  païs  il  arrive  fort  fouvent  que 
ks  glaces  fc  fondent  plutôt  en  Hiver 
qu'en  Eté  ;  3$  ç'çft  ce  qui  fe  voit  dans 
la  fameuie  Caverne  de  Fruiehe  Comté, 
9p];^llée  la  Qlaf'Hr$, 

Enfin ,  pendant  le  froid  ëc  la  gelée  , 
le  vent  fec  contribue  à  la  congélation  , 

Îiour  deux  raifons;  i«.  Parce  qu'il  cbai^ 
e  violemment  l'air  qui  touche  la  fur£i^ 
^ç  du  liquide»  &  qui  t  perdu  de  h  froi* 
deur  en  rectjvant  les  molécules  de  ma* 
tiére  fubtile  qui  s*échapent  de  ce  même 
liquide;  lo,  Parce  qii'à  la  place  de  cet 
air  chitài^,  il  en  rbfiituë  un  autre  plut 
froid  &  plus  denfe ,  èc  tel  qu'il  le  faut 
pour  procurer  la  congélation  »  en  affbt« 
bliiTant  la  matière  fubtile  extérieure, qui 
touche  le  liquide ,  &  par  ce  même 
moyen  »  celle  qui  y  eft  renfermée.  Cet 
effet  qu'on  attribue  ici  au  vent  »  choque 
le  préjMUé  commun  »  fuivant  lequel  le 
veut  eft  un  obftade  à  la  forination  de  la 
gûçe;  &  cela  fe  trouve  vrai  »  lorfque  le 
vent  a  beaucoup  de  prife  fur  une  grande 
forface  d^oau»  qu'il  n'empêche  de  geler, 
^u'en  tant  ^'11  l'agite  par  des  fecoufiès 
continuelles.  Mais  il  e(l  toujours  cer- 
tain en  général  que  le  vent  doit  accélé- 
rer la  congélation  %.  &  pour  s'en  con- 
v^lincre  ,  H  n'y  a  qu'à  en  faire  Fexpé- 
ri&ài9  ,>  «B  ex{|o(aiit  ^^Tidâat  la  gelée 
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nx  vaiQèiux  de  mêjne  gundcnr  plciiii 
eau,  l'un  à  un  veni  fec,  l'jmrç  à  l'a- 
â  du  TCDt.  On  p«iti  voir  di.-  <|uelle 
^iérc  M,  de  M*irati ,  Tans  s'écancr 
lion  fydêmc  ,  explique  |iourquoi  le 
kermoméiie  à  cfpnt  de  vin  ne  baiflê 
uau  veut,  mail  qu'il  haiiiïejorrqu'on 
ouffle  dedus  avec  un  fouflkt. 

M.  de  Mairan  ,  dani  le  dernier  cha- 
pitre de  fa  prcruiéce  piiiic,  traite  de  U 
di&eicnce  dei  congelitions  ,  félon  h 
éifTércDce  des  liquides  en  général.  Il 
obfcrve  qu'i)  y  a  des  liquides  qui  le  gè- 
lent t^dlement  ,  &:  dont  la  glace  n'eft 
pas  dure,  comme  l'huile  d'olive,  qu'il 
y  en  a  d'aulres  qui  ne  fc  gèlent  que  dil- 
ficilcment,  comme  les  ligueurs  TpirN 
tiieuresi  quelques-unes  qui  ne  fc  gèlent 
piefque  jamais,  comme  l'huile  de  téré- 
benthine; quelques  autres  qui  ne  Te  gla- 
cent poini  du  tout  ,  comme  l'erprit  de 
niltii  ,  refprii  de  vitriol  ,  le  mercure  ; 
&  l'Auieui  en  donne  <les  tairons  qui  Te 
tiieor  trèi- naturellement  de  fon  lyii^- 
ne  ,  en  fuppofàni  aux  molécules  de  cet 
divers  liquide!,  une  figure  ':onveiiabIc. 
Il  eii  pcrfiiadc  que  comme  jI  n'y  a  pai 
de  corps,  quelque  folide  qu'il  foil,  qui 
ne  Te  tonde  Si  ne  fe  viirifie  par  on  feu 
violent;  il  n'y  a  point  aufii  de  liquide 
qui  ne  puilTc,  a  1*  rigueur  ,  fire  iiné, 
OU  chinué  en  glace  pu  ui  froid  exitc- 


péri T,  que  ceint  i^a' 
ardent  du  Palais-Koyal. 

11  termine  ce  cliapilre  pir  quelques 
[eflcxioi»  fur  une  forte  de  liquides, qui, 
comme  rous  les  autres  ,  fe  glacent  pit 
un  froid  violent,  &  qui  de  plus  (e  fi- 
gent ou  Te  coiignlent  les  uns  pir  h  feu- 
le clialeur.  comme  le  blanc  d-œuf;  les 
autres  par  une  grande  chaleur  ,  &  par 
un  froid  mdiiiocrc,  comme  le  fan^.  il 
fait  voir  que  cette  eojgulation  dépend 
delà  même  mé.hanique,  qu'il  a  eïpo-i 
fée  plus  haut;  avec  cette  feule  difF?ien-l 
ce,  que  la  lynphs  ou  la  fetolité  y  licntj 
lieu  de  la  maiiére  fubtile  ,  par  rapport! 
au  relie  du  liquide,  compofé  de  partiejl 
plus  grollieres  j  S;  que  c'eit  rezclulionl 
ic  cette  lymphe,  que  la  chaleur  fait  iM 
_  Taporer.  qui  produit  la  coagulation  AM 
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NoQS  fommcs  oHigei  ,  pour  éviter 
nne  longueur  exceffive  ,  de  renvoyer  i 
un  amre  Journal  l'extrait  de  la  féconde 
partie  de  cet  Ouvrage  ,  dans  laquelle 
î'ingericux  Auteur  explique  les  princi- 
paux phénomènes  de  la  glace  ,  confor- 
mcmirnt  i  fon  hypoihéfe  ,  &  dont  le 
détail  ne  fera  pas  moins  intéreflant,  que 
celui  qu'on  vieni  de  lire. 

Opère  PoPtiche  del  Sîgnor  F.  Ekcole 
Bentivoglio,  al  niultrlOîmo  cd  Ec~ 
cellemiiiimoMonfignorCornelioBcn- 
tivoglio  d'Araçona  ,    Arcivercovo  dî 

-  Cana^ine,  e  Nuniio  per  la  Santità  di 
BOflroSignorePapaCtemcnteXI.alRè 
Chriftjjtiiflinio:  c'eft-à-dirc,  Us  Poë- 
fiei  ^"Hercule  Beiitivoglio,(/K^i^fj  à  Af . 
le  Konit.  A  l'aris  ,  cheï.  François 
Fourrier,  rue  Saint  JactjueSi aux  Ar- 
mes de  la  Ville  1719-  in  douze  pagg, 
307. 

cAns  que  nous  rendions  compte  de 
"^l'Epître  qui  eft  à  la  léte  de  ce  Recueil, 
on  comprend  que  l'Editeur  tite  le  prin- 
cipal motif  de  fa  Dédicace  ,  de  ce  que 
M,  le  Nonce  cft  de  l'illudre  Maifon  Ben- 
tivoglio  ,  dont  le  célèbre  Hercule  eft 
encore  aujourd'hui  par  fes  Ouvrages  , 
un  de!  plus  brillans  ornemcns,  ScsVot- 
&ei,  qui  l'égalaient  a  l'Arioftc  ton  tott- 
S    7  X^K^ 
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femporain  »  ne  font  pas  nooins  d'bon- 
neur  à  cette  Mai(bn  ,  que  la  Profe  du 
fameux  Cardinal  BentivogHo.  Elles  é- 
toient  dirperfées:  les  unes  avaient  para 
iëparément  par  rimprelHoo  ,  &  les  .ex- 
emplaires en  étoient  devenus  très- rares; 
les  autres  étoieot  reliées  manufcrites* 
Les  peines  que  s'eft  données  TEiiteur , 
pour  les  recouvrer  toutes ,  n'ont  pas  eu 
Je  fuccès  qu'il  s*en  étoit  d'abord  pro- 
mis; mais  atTûrément  ce  n'a  pas  été  fa 
faute.  Hercule  Bentivoglio  n'excelloit 
pas  moins  dans  la  Poëiîe  Latine  »  que 
dans  llcalienne»  8c  cependant  fes  Vers 
Latins  ne  fe  retrouvent  plus.    On  dé- 

Slore  auiS  U  perte  d'une  de  fes  Comè- 
tes Italiennes  ,  qui  avoit  pour  titre  : 
lis  Hirm'aesi  &  une  Tragédie  intitulée. 

Ce  qu'on  rapporte  ici  delà  vie  d'Her- 
cule EentivogÙo»  n*eft  qu'un  extrait  de 
Ta  Bibliothèque  des  Ecrivains  de  Ferra- 
re  ,  compofée  par  le  Dofteur  Jérôme 
Barufbldi.  On  fait  que  les  Bentivoglio 
furent  obligez  d'abandonner  la  Ville  de 
Boulogne  en  1506*  Jean  Bencivoglio  fe 
retirai  Milan  avec  £a  famille.  Annibal 
fon  filsenfortit  en  1513  pour  fe  reo- 
dre  auprès  d'Hcicule  d'M  Duc  de  Fer- 
rare  fon  beau-pere,  qui  l'avoit  invité  à 
venir  s'établir  dans  fes  Etats.    11  y  me* 

iaa  /an  fils  Hetcuk  >  i^^i  ^ur  lors  de 
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fcpt  »ns  &  quelque»  mois.  La  protec- 
tion que  U  Maifon  d'Efl  donnoit  lux 
Lettres  ,  les  rendoit  tcèt-âonlTjnlcs  à 
Feriïre.  Ce  fut  pitmi  les  Ariofte,  les 
Lollio,  les  Negnfuolo,  les  Ginldi ,  les 
Fcrrino  ,  que  le  jeune  HerctJc  fut  é\e- 
vé,  8<  qu'il  parvint  ik  la  perfeAion  qu'on 
admire  dans  fcs  Ouvrîmes.  Anniba) 
mourut  en  iî4C.  &  Hercule  en  pleine 
liberié  de  fuivre  Ton  propre  goût ,  fe 
tourna  ttiui  cnti-r  du  côté  des  Mules 
&  de  11  Philofophie.  La  profeflion  des 
armes  qu'il  avoir  par  complatfjnce  fuî- 
vie  pend  m  quelque  terni  à  la  ifie  d'u- 
ne Compagnie  dans  les  Troupes  du  Pa- 
pe ,  n'avoir  nul  utrait  pour  hii.  Lej 
tnaneges  de  Cour  ne  lui  déplaifoient  pas 
moins.  Il  Te  maria.  S;  il  eut  une  iille 
appelléc  Julie,  qui  mourut  en  15*3.  8! 
dont  il  orni  le  tombeau  d'une  Epira- 
phc  Laiint.  Il  y  attribue  à  Julie  des 
qualiiez  ebarmanics  ,  qui  luroient  dû 
I  Mire  appetcevoir  à  Baruffaldi ,  fi  h  fau- 
Itcft  de  lui,  qu'elles  ne  pouvoient  con- 
venir à  UD  enHant  di  peu  i*  mtis  ;  di 
pttU  mefi;  &  que  putlla  ifutdrima  ,  li. 
gntËe  dans  l'Epiiaphe  ,  comme  par  tout 
ailleurs  ,  unt  filtt  d*  qi/iiri  ans.  Her- 
cule mourut  en  i;?^-  âgé  de  61.  ans, 
i  Vcnifc ,  où  il  avoit  transféré  fon  do- 
micile d^mis  la  mort  de  fa  fcwime. 
Gaafaacc [oa  bcss  aXxà-,  te&iV'Su^%- 
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re,  y  foûtint  la  Maifon  ;   les  Bentfvo- 

Elio ,  qui  depuis  fon  tems  jufqu'à  pré- 
vôt ,  fe  font  fi  ^orieufement  diilinguez, 
foit  dans  leur  patrie  ,  fdt  dans  les  païs 
étrangers ,  font  fa  poftérité. 

Les  quatre  premières  pièces  qui  com- 
mencent ce  Recueil,  &  qu'on  voit  fans 
titre,  font  fui  vies  du  Songé  amoureux, 8l 
de  deux  Eclogues,  L'art  6c  la  variété 
qui  régnent  dans-  le  Songi  ,  font  fentir 
que  l'Auteur  auroit  pu  foûtenir  le  tra- 
vail d'un  grand  Poème  ;  &  qu'iKavoit 
une  merveilleufe  fécondité  d'imajgina- 
tion.  Les  Satires  viennent  enfuite  au 
nombre  de  fix.  François  Sanfovin  pla- 
ce notre  Poëte  immédiatement  après 
FAriofte ,  parmi  les  Satiriques  les  plus 
renommez;  ôc  il  loue  en  paiTant  la  beau- 
té de  fon  efprit ,  fa  grandeur  d'ame ,  8c 
ks  grâces  de  fon  Aile.  Il  attaque  dans 
la  première  Satire  ceux  qu'un  amour 
imprudent  jette  dans  des  engagemens 
ou  ridicules  ou  périlleux  :  Dans  la  fé- 
conde, il  fait  réloge  de  la  paix ,  Se  de- 
telle  la  guerre  :  il  exprime  ainlî ,  à  la 
fin  de  cette  pièce,  le  parti  qu'il  avoit 
pris  d'abandonner  les  armes  : 

Che  s'impetro  io  de  la  bontà  infinita 
D*afcîr  di  quefti  bellkofi  affanni, 
£c  che  titoml  àcafa  con  la  vira; 
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Spilliiio,  ne  chc'l  c»po  clmo  mi  picni*: 
Ma  eoii  Je  Mufe  6t  <ou  Apol  qutfti  inni 
Vivec  iD  pacc  iniÏD  à  l'bora  c!liemi. 

Latroiliénic  Satire  eft  adreflee  à  An- 
toine Mufa  Brafavoli  habile  Médecin; 
le  Poète  y  déaîc  les  Médecins  igao- 
rans. 

O  mircro  fhïUQquein  min  G  mette 

Di  <]ue(|j  141  ,  che  noa  Tlnno  i  icmedil) 
Ne  l£  gun  coH:  di  gli  Andclii  dette! 

Et  les  Médecins  avnres; 

Guatanti  a  te  laani, 
£1  Te  non  hioDo  il  piimo  dî  i  bajoccbl 
A  cuï  pargon  U  mano  lifiutando. 
Non  ii  penfït  che  poHb  li  G  locthi. 

Dans  la  quatrième  Satire  .  l'Auteur 
.  blâme  l'aviliié  jiiratiable  des  hommes: 
&  il  les  exhorte  à  la  modération.  Il 
décrit  dans  la  cinquième  les  plaifirs  tran- 
quilles d'un  honnête  loifir  ,  &  d'une 
vie  fimple  fii  frugale.  Quoique  la  fixi^ 
me  ne  Toit,  à  proprement  parler,  qu'u- 
ne pciniuie  de  l'état  emharralW  où  fc 
Irouvoit  alors  la  Mflifon  Bemivoglio  par 
pluficurs  procès.  Si  par  d'autres  circon* 
fiances  fâcheufes  ;  ceite  pièce  nchvfe 
pis  de  mirUcr  Je  nom  de  Sw«t ,  ».  twx- 


^^ÎU  campagne  à  U  c/rnp  du  CiafoStOa 
^■^  Comme  on  diroit  lilleuis ,  à  fUnttr  dn 
thoux  ;  puis  iî  R}oàte  ! 

I 


Cht  beiKlic'l  coHCCgiai 
Pùccnii  pcro  moho  c 
h'n&iio,  ov«  niHnca 


Les  Ra'iret  font  fuiïies  de  Pocfiet 
Comiques, (kint  les  fiqeis  font  les  louïli- 
ges  i1u  f.omage:  un  petit  voyage  diver- 
liffant  ;  rco;?terai;nt  poui  U  Langue 
Tofcanc;  un  psrent,  nommé  Antoine, 
que  l'Auieur  tourne  en  ridicule  j'an»  J 
minière  foM  pUilantc;  îi  en&a  Têlq' 
do  vin.  Nous  nous  contenterons  i 
laeitrc  ici  le  Portrait  d'une  Maîtrcffe  d 

.   Seigneur  Antoine  trouvée  d*ns  fa  i 

^fonjccaiTipiene: 


^nr9| 
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Et  le  poppc  di  foiro  a  la  cinturi) 
El  poi  uoa  fia  (c  uan  pelle  6c  olSt. 
Mou  crfdo  cbc  di  Ici  piu  btuit»  coCt 
FefTc  natDia  nui,   n«  fat  la  polDi; 
Mi  dillci  cb'cia  la  Tofirainuiiefa, 
El  ch'clla  ave>a  ancb'un'altia  «cctUCDiAr 
Che  rnrio  piiDDi  ira  tuira  rogaora: 
AUuE  le  fcci  quclla  lîirerciiii 
Che  meiitava  il  pircnmdo  ooftio, 
£1  tlU  nù  Kudc  glati  accoglicati, 

Deun  Comédies  rempliflent  le  refte 
du  volume.  Cert  principalement  en  ce 
génie  as  compoCiion  .  que  Hcnrolc 
Bcniivoglio  a  exi^tflié.  Scion  Girildijl 
foalc  Tercnce  par  la  puteié  du  ftile;  & 
Plauie,  par  le  fcl  &  l'agrément  des  plai- 
ûntencE.  Le  Doni  le  piéfcre  à  tous  Ici 
Pociet  Camiqu»  de  ion  lems.il  le  pré- 
fcre  même  à  TArioac.  11  admire  fur 
tout  rheureufe  facilité  avec  laquelle  Her- 
cule Tait  allier  enfemble  i'exïfliiude  de 
h  ver fiikation ,  &  la  njïveii  de  h  Pto- 
fc.  Toui  ce  que  fes  Adcurs  dilVnt,  cft 
fi  naturel  &  li  coulant  ,  que  l'Auditeur 
le  plus  attentif  qui  ne  Tcruit  point  mf- 
truit  d'ailleurs,  ne  les  foup^onneroii  feu- 
lemeot  pas  de  parler  en  Vers. 

Les  deux  (.."omédiea  fotit  £«  JaUitx  le 
LiiSfteirti.  Quoique  la  Teconde  ait  de 
grandes  beautcz  ,  la  pieiniéte  ttmW 
poailMût  mcritet  li  piéîéxmsA, 
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Hiftoire  dts  Kevoluttons  arrivées  dans  U 
Gouvernement  de  la  Repuhlicjue  Romai-- 
ne  ,  par  M,  i*Ahbé  J«  Vertot  de  l'A-- 
cadémie  Royale  des  lr:fcripmni  tr 'Belles 
Lettres,  A  Paris,  chez  Frafnçois  Ba- 
rois  Libraire,  rue  de  la  Harpe  ,  à  la 
Ville  dé  Nevers  1719.  in  douze,  trois 
volumes ,  premier  volume  pagg.  399. 
fécond  volume  pagg.  459.  troifiéme 
volume  pagg.  459. 

E  s  changemens  qui  arrivant  dans  le 
Gouvernement  de  chaque  Etat ,  font 
les  morceaux  de  leur  Hiiloire  les  plus 
curieux,   &  les  plus    întérefTans.     Ces 
changemens  font  précédez  ,  accompa- 
gnez ou  fuivis  d^événemens  extraordi- 
naires; les  pcrfonnes  qui  y  ont  part,  font 
ordinairement  d'un   caradére  lîngulier. 
Ceft  ce  qui  a  fait  lire  avec  plaifir  T Hif- 
toire de-   Révolutions  de  Suéde  &  de 
Portugal.    Celle  des  Révolutions  de  la 
République  Romaine  ,    eft  encore  plus 
intéreffante.    M.  de  Vertot  commence 
par  un  difcours  préliminaire  fur  les  fon- 
demens  de  la  RepuSlique  Romaine  ,  & 
fur  les   principales   caufes  de   fa   déca- 
dence.   "   L'amour  de  la  liberté  ,  dit 
9,  notre  Auteur ,  a  été  le  premier"  ob- 
„  jet  des  Romains  dans  l'établi (Tement 
^  de  h  RepubVwiue  ,  ^  \^  c\\i^^  V.  \^ 
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,,  préiexte  de  routes  les  Révolutions  1 
„  dont  nou5  entreprenons  d'écrire  l'Hir- 
„  toire.  Ce  fut  fet  amour  de  la  li- 
„  bette  qui  lit  pralcrîre  la  Royauté  , 
„  qui  diminua  l'auiorité  du  Conrulat  , 
„  Si  qui  en  furpcndii  le  titre  ea  dif- 
,,  férentcs  occaiions.  Le  Peuple  mè- 
,,  me,  pour  balant:er  la  puilTancc  des 
„  Confuls  ,  voulut  avoir  des  proiec- 
„  leurs  particuliers  tirez  de  fon  Corps. 
,,  Et  ces  Magiftrïts  plcbeîcns  ,  fo.ti! 
„  prétexte  de  veiller  à  la  confervaiion 
„  de  la  liberté  ,  s'érigèrent  infcnlibk- 
„  ment  en  Tuteurs  des  Loîx  ,  &  en 
„  infpcdeurs  du  Sénat  &  de  la  No- 
„  blefle.  Ces  tnquiliteurs  d'Etat  te- 
„  noient  en  refpeift  les  Confuls  même 
„  &  les  Généraux....  des  qualitez  trop 
„  brillantes  étoientraÊme  furpeélei  dans 
„  tin  Etat,  oïl  l'on  tegardoit  l'égalité, 
„  comme  le  fondement  de  la  liberté 
,  publique.  Les  Romains  prenoient 
„  ombr  ge  des  venus  qu'ils  ne  pou- 
„  voient  s'empêcher -d'admirer:  &  ces 
^j  fiers  Republiquains  ne  foulTroicnt 
1^  point  qu'on  les  fervit  avec  des  la-, 
»  tens  fupérieurs ,  8f  capables  de  les 
^  .affujettir  ".  De  toutes  les  précau- 
^onj  que  les  Romains  prirent  poiff 
confcrver  leur  liberté,  celle  que  M.  de 
Vcrtot  propofe  comme  plus  digne  d' ad- 
mira tiOD  ,  efl  l'atrachemcDt  «u,'\\s  cou- 
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fcrvcrcnt  long-tems  pour  la  pauvreté  de 
leurs  ancêtres.  Cette  pauvreté  ,  qui 
dans  les  premiers  habitans  de  Rome, 
étoit  ttn  pur  effet  de  la  néeeifité  ,  de- 
vint une  vertu  politique  fous  leurs  Sac- 
ccflcurs.  "  A  la  ftveur  de  cette  pau-" 
„  vreté  volontaire  9  &  d'une  vie  labo- 
,y  rieufc,  la  Republique  n'élevoit  dan» 
9,  fon  fein ,  que  des  hommes  forts , 
,y  robuftes ,  pleins  de  valeur  ,  Ik  qui 
ff  n'attendant  rien  les  uns  des  aunes* 
9,  confervoi^nt  dans  une  indépi^ûdance^ 

»•  réciproque,  la  liberté  de  la  patrie 

Mais  après  la  deltruâiotl  de  Carthage , 
les  Romains  invincibles  au  dehors , 
fuccomberent  fous  le  poid$  de  leur 
propre  grandeur.  L'amour  des  richef* 
îes ,  &  Te  luxe  entrèrent  dans  Rome , 
avec  les  tréfors  des  Provinces  conqui- 
fts.  On  peut  voir  dans  l'Auteur  1er 
mauvais  effets  que  produifiretit  ces  deur 
vices,  &  comment,  pour  fatisfaire  ce? 
paffions ,  les  Romains  allèrent  jufqu'à' 
vendre  leur  liberté. 

Après  ce  difcours  préliminaire  ,  no- 
tre Auteur  commence  THiftoire  der 
Révolutions  de  la  Republique  Rortiaine." 
L'expulfion  des  Rois  ,  rétabliflemenr 
des  Confuls ,  des  Diétateurs ,  &  des  Tri- 
buns, les  entreprifes  de  ces  Magiftrats: 
du  Peuple,  fur  Tautorité  du  Sénat,  les 
coflteftations  fut  \x  LàOV  àçaite ,  pour 
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jp  des  Terrei  coDqdrts  »  ft  la 
tr  de  c)uelqurs  Romains  ,  ^ua 
.'cufoil  devoir  vauJu    donner  af 

à  la  lilgcrté,  font  !«  fujet  du 
er  volume  ,  qui  comprend  l'HJf- 
dcs  trois  ptettiTeis  iiéc]ea ,  depuis 
idation  de  Rome.  Daus  !e  lerond 
ic  ,  M.  de  Venot  rapporte  l'ét». 
lent  dii  DueiiPt/irs  ,\a  caufc  de 
QC  de  ces  Mngilhats ,  dont  l>  prln- 

fuc  la  paOion  d'Appiu;   pour  la 

Virginie  ,  Je  rétabli  flem eut  dei 
lis  &  des  Tribun;.  U  punition  de 
lelitis,  accuTé  d'afpirer  il  l'Auto- 
ouveraiae  ,  les  aillions  héroïques 
Mnillc.  rétabliffement  d'un  Con- 
Ebe'icn  ,  les  guêtres  des  Romains 
5  les  Carthaginois  ,.  &  l'Hifloire 
gurth  On  voit  dans  le  troîGéme 
ie  ee  qui  regarde  Matins ,  Syl- 
ompée,  Catilina-,  >ulea  Cof*r  ,  le 
ivirat  d'Augullfi,  d'Antoine  ,  Se 
:pidus,  Ô£  ftugufte  devenu    Msi- 

tout  rtmpicc  Romain.  Le  qua- 
me  Livre  ,  coniient  l'Hilloire 
:tte  dernière  Rcvolurion.  M.  dç 
it  y  fait  connoiire  le  caraftérç 
luftc,  il  le  tire  non  p»s  de»  Ecri- 

qui  aUroicnt  pu  être  Tes  pariifans, 
s  enaeinis,  mais  des  démarches  & 
ftions  de  ce  Prince,  Voici  qiicl- 
UBsdcsf^ndpâux  liaits.  . 


t 


dans  Vit»  où  fc  trouvoir" 
Romc,  il  n'y  avoit  de  fureta  pour  h 
que  dans  l'obfcurirà  d'une  vie  priïéi 
Il  y  eut  mfme  de  Tes  amis  qui  lui  n 
préfentercnt  qu')l  ccoir  à  craindre  qu 
les  conjurez  qui  écoicni  fàvorifez  fecrt 
lement  par  les  Sénateurs,  ne  r«i*eio 
palTent  dans  la  peine  de  fonOnde ,  qu'An 
toine  8f  les  autres  amis  de  Cefar  ,  ni 
cherchoient  qu'à  établir  leur  puilTance 
fous  prétexte  de  «ngct  fa  mon ,  S 
qu'il  devoit  retioncer  à  fon  adoption! 
&  chercher  un  atjle  dans  l'Armée  é 
Macédoine  ,  qui  étoit  piflionnéc  pol 
h  mémoire  de  Cefar.  "  Octavius  fJ 
„  tit  tout  d'un  coup  ce  qu'il  y  tvÊ 
„  de  foible  ,  Se  méine  de  lâche  dl 
.,  CCS  Conl'cils  .  quoique  mafquei  I 
'  i^vOës  de  prudence  ,    &  il  n'y  J 
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„  voient  rien  à  des  infpirïtions  étran- 
„  gères.  Tous  les  Hillonens  de  fou 
„  tems  conviennent  qu'il  avoii  l'efprit 
„  élevé  ,  juftc  dans  fes  viiës  ,  capable 
„  des  plus  grandes  entreprifes ,  8c  porté 
„  à  les  conduire  avec  beaucoup  d'habi- 
„  leté  &  d'application. 

Quand  Augufte  arriva  en  Italie  ,  il 
ne  voulut  point  aborder  à  Brind»  ,  le 
port  ordinaire  de  ceux  qui  venoient 
<l'Orieni,de  peur  que  la  Garnifon  n'eût 
ordre  de  l'arrêter.  II  débarqm  prociic 
de  Lupie  ,  Se  après  avoir  reconnu  les 
dirpofitions  des  Troupes  ,  il  entra  à 
Brindes  ,  où  il  prit  rolemncliement  le 
nom  de  Cefar  ,  fuivint  le  privilège  de 
fou  adoption.  Soutenu  de  ce  grand 
nom  ,  qui  feul  lui  donna  bicn-iôt  des 
légions  &  des  armées  entières  ,  il  prit 
le  chemin  de  Rome.  La  plupart  des 
Magittrais,  les  Officiers  de  Guerre  &  le 
peuple  en  foule  fortirent  au  devant  de 
lui.  Antoine  étoit  le  feul  des  créatures 
du  Didateur  qui  avoit  négligé  de  ren- 
dre ce  devoir  à  fon  fils  adoptif.  Le  jeu- 
ne Cefar  ne  voulut  point  en  paroître 
offenfé  pour  n'être  pas  obligé  d'entrer 
pour  une  bagatelle  en  des  édaircilTe- 
Riens,  qu'il  refervoit  pour  des  affiircj 

filas  impottantes.    Il  ajouta  que  comme 
:  plus  jeune,  il  ferait  les  piemv&tt&  *fc- 


r  empêche  d 
frin.  du  n 


I 


de  concourir  it  im 
frin,  du  moin!  ne  vous  y  oppofez  pa5. 
Quoique  {ett\  de  moD  parti  ,  tout  e& 
poffiWe  à  un  fils  qui  entreprend  de  van- 
ger  la  mort  de  fon  père.  Je  vous  de- 
mande feulement ,  en  qualité  de  fc 
principal  héiitier,  que  voui  me 
iieifon  argent  que  vous  tiies  tranfE 
ter  chez  vous.  J'en  ai  befoin  pour 
quitter  les  legs  qu'il  a  fait  en  faveur 
Peuple.  La  hardiefTc  tk  la  fermeté  àt 
ce  difcours  firent  peur  à  Antoine.  Au 
lieu  de  répondre  à  ces  demandes  &  i 
ces  plaintes,  il  fe  retrancha  dans  l'auto- 
liléquelui  donnoit  leConfulat.  Cefir 
voyant  qu'il  nepouvoit  retirer  les  iré- 
ioTS  de  fon  père  d'entre  les  mains  d'An- 
toine ,  8c  qu'il  lui  étoit  important  M 
je  l'afFeaion  du  Peuple, l^ 


de- 
r  dJ^ 
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moine,  les  Terres  de  fa  mère  &  celle» 

de  Philippe  Ton  beau-pere  ,  qui  voulu- 
rent bien  s'en  dépouiller  ,  pour  contri- 
buer à  fon  élévation.  Cefar  acquita  u- 
ne  partie  des  legs  portez  par  le  tefti- 
ment,  &  le  Peuple  fe  déclara  pour  lui 
contre  Antoine.  Le  Sénat ,  qui  vou- 
loit  conferver  l'équilibre  entre  lesGrands, 
lit  Antoine  Gouverneur  de  Macédoine, 
Se  lui  confia  le  Commandement  d'une 
Armée.  Ce  dernier  voulut  fe  fcrvir  de 
cette  occafion  pour  s'emparer  de  la 
Gaule  Cis-A1pine.  Mais  voyant  qu'il 
ne  pourroit  réuflir  dans  ce  dfSiein,fani 
le  fecours  du  Peuple ,  il  fe  réunît  avec 
Cefar,  qui  lui  fit  donner  ce  Gouverne- 
ment par  un  Plebifcite. 

Mais  cette  réunion  n'étoit  qu'appaien- 
te  :  Antoine  empêcha  que  Fiaminiui 
créature  d'Augude  ne  fut  ctioifî  pour 
Tribun  ,  &  il  défendit  à  AiiguOe  de 
hite  aucune  libéralité  contraire  aux 
Loii,  Ce  dernier  irrita  le  Peuple  con- 
tre le  ConfuI ,  &  il  envoya  des  Emif- 
ftjres  jufque  dans  l'armée  d'Antoine. 
Le  ConfuI  accufa  Augufte  d'avoir  cor- 
rompu de  fes  Gardes  pour  l'alTaOlner. 
Le  Peuple,  devant  lequel  cette  accufa- 
tion  fut  portée  ,  renvoya  l'Accufé  ab- 
fooi.  Enfutte  Antoine  fie  Cefar  atme- 
ïent  en  même  tems  ;  &  Cicecotv  cnç,** 
I  gca  le  Sénat  à  donner  à  Ccfu  \c  co'cn- 
T  3  m»».-. 
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mandement ,  afin  d'empêcher  Antoine 
de  s'emparer  de  la  Gaule  Cis-Âlpine  » 
dont  Brutus  étoit  le  Gouverneur.  Ain- 
fi  Augufte  qui  n'avoit  en  vue  que  de 
s'élever  à  la  fouveraine  puiflance  ,  fuf- 
pendit  fa  haine  contre  les  aflaflins  de 
fbn  père,  &c  pour  éblouir  le  Sénat ,  il 
ne  voulut  tenir  jque  de  lui  la  qualité  de 
Propreteur.  Antoine  fut  battu ,  &  le 
Sénat  qui  croyoit  n'avoir  plus  rien  à 
craindre  du  jeune  Cefiir ,  ne  garda  plus 
de  mefures  avec  lui.  Il  penfa  alors  à 
fe  réconcilier  arec  Antoine  »  afin  d'a- 
voir moins  d'ennemis  î  combattre ,  & 
quand  il  fut  Conful ,  il  exécuta  ce  def- 
fein,  5c  forma  la  Société  des  Trium- 
virs ,  qui  s'emparèrent  de  toute  l'Auto- 
xité  pour  cinq  ans. 

Notre  Auteur  ayant  parlé  de  la  bataille 
,»  de  Philippe  contre  Brutus  &  Caifius , 
„  dit  que  le  fuccès  en  fut  moins  dû  à 
„  la  valeur  de  Cefar qu'à  fon  habileté,  & 
99  à  l'adrefle  avec  laquelle  il  fçut  fe  fervir 
99  del'épée  d'Antoine, pendant  qu'il  ne 
99  contribuoit  à  la  caufe  commune.-que 
99  de  projets  dont  il  cacha  toujours  à 
,9  fes  deux  Collègues  les  motifs  les  plus 
99  fecrets;  il  n'eut  point  de. honte  la 

9,  veille  du  combat de  s'aller  ct- 

99  cher  dans  le  bagage  pendant  qu'on 
„  en  étoit  aux  mains  ;  parce  qirû  fe 
,,  jQatoit  ^uc  tes  f  itO»  otdùaircs  dans-, 
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,,  les  batailles,  8r  le  courage  d'Antoine 
„  le  dcferoit  d'un  Collègue  imbitieiix, 
„  &  que  Tans  s'expofer  il  recueilleroii 
„  feul  le  fruit  de  la  Tiâoirc.  Mais 
„  nefl'CC  pas  faire  trop  d'honneur  ï 
„  fon  efprit  auï  dépens  des  purs  itiou- 
,,  vemens  de  la  nature?  Ce  qui  pour- 
„  reit  faire  croire  qu'il  n'agit  en  cette 
„  occafion  que  par  une  vive  impreffioa 
„  que  lui  caufoit  la  peur ,  c'elt  qu'oa 
,,  Içaii  toutes  les  railleries  qu'il  eut  de- 
„  puis  à  eiTuycr  de  la  part  d'Antoine.... 
j,  quel  contrafte  de  qualités  fi  oppofées 
,,  dans  la  même  purfonne,  &  dans  ui 
„  homme,  fut  tout  qui  afpiroit  de  fe 
„  rendre  Maître  du  Monde  eniier.  On 
„  voit  un  génie  élevé  ,  hardi  ,  auda- 
„  deux  ,  capable  de  former  les  plus 
„  grands  projets,  incapable  pourtant  de 
,,  foi'itenir  de  fang  froid  la  vùë  du 
„  moindre  péril,  8c  qui  ne  montre  dit 
„  courage  que  dans  le  confeil,  &  par 
„  tout  où  il  ne  faloit  point  payer  de 
„  fa  pctfonnc,  I!  femit  de  bonne  heu- 
re que  cette  qualité  ,  la  première  dans 
un  Général  ,  lui  manquoit,  &  ce  fen- 
timcnt  intérieur ,  qu'il  ne  fc  pouvoir 
cacher  à  lui-même,  ne  diminua  rien  de 
fcs  projets  ambitieux.  "  Il  fe  contenta 
„  d'appeller  i  fon  fccours  une  valeur 
„  étrangère.  Il  emprunta  ,  çomt  î.to^ 
„  diic.  Je  cou«ge  d'Agrippa  ,  VWfreÀ. 


4» 

„  ■  "  génie 
comité  la  fource  d'où  ont  coulé  i 
tes  les  autres  qualitcL  qui  rendent 
comparable  cet  ancien  Pocic.  Il  s'at- 
fciStonnc  tellement  à  fon  fujet ,  qu'il 
devient  lui-même  Poëtc  dans  fa  profe; 
ks  expreflions  font  vives, Se  énergiques; 
il  eft  prodigue  de  comparaifons  brillan- 
tes ,  la  plupart  alTez  julles ,  quoique  li- 
magination  Teule  paroifle  les  fournir. 
,,  C'ell  la  véhémence  de  cet  efprit  d'in- 
„  vention,  dii-il  ,  qui  allume  dans  les 
„  Ecrits  d'Homère,  ce  feu  dont  la  ra- 
„  pidité  tranrporic  hois  de  lui-mèinc 
„  tout  homme  d'un  efpriE  vraiment 
M  Poétique  :  il  anime  toutes  les  cho* 
„  lés qj 'il décrit;  il  leur  donnele  muu- 
„  vemeut,  la  vie,  8c  raâion.  S'il  elt 
,,  queilion  d'un  Confeil  de  Guerre  ou 
,,  d'une  Bataille  ,  Homère  ne  nous  in- 
„  forme  point  froidement  de  ce  qui 
t,  s'y  dit,  ou  de  ce  qui  s'y  fait  ;  mais 
„  par  la  force  lie  fon  imagination  ,  ce 
,1  divin  Poëie  enlevé  fon  Lefleur  de  [a 
„  place,  &  le  met  dans  celle  d'Audi- 
„  teur  ,  ou  de  Spcftateur,  Il  marche 
t.  comme  l'armée  qu'il  décrit;  &,com- 
1,  me  il  s'exprime  lui-même,  il  cmbra- 
,1  fe  tout  ce  qu'il  rencontre.  Ccpen- 
II  danc  quoique  fon  imagination  foit 
m  tout  a  vive  Ec  11  forte  ,  elle  tva 
(ille  poin:  à  nos  yeux  avec  ^.duX^Qn 
T  4  „  < 


„  galemem  le  PoËK  â 
3,  P»r  tout  où  il  brilld 
..  pagné  de  défauts  ,  3 
„  que  fa  rplsndeur,  /«] 
..  letl  ,  dont  la  Iiimi^ 
„  nous  LiiiTe  point  ipcf 
„  cics.  Ce  fcu  paroM 
„  comme  reHectii  par  i^ 
„  propre  à  éclairer,  qj 
„  mais  toujours  égal  &. 
I,  Siace  &  dans  Lucai^ 
>,  tcms  en  terat  des  San 
„  durée  ;  _  dans  Milion  ,  ' 
I,  celui  d'un  fourneau  , 
„  chaleur  ^ft  fins  celTe  > 
,  l'att;  dans  Shakefpear, 
„  feu  du  Ciel,  il  frappt 
.,  ttioment  que  nous  non 
,  le  moins;  mais  dans  {j 
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T«  h  Fable  d'Homérc  plus  étendue  Se 
plus  abondante  ,  que  celle  d'aucun 
tre  Poccc.  Jamais  plan  De  fut  plus 
lié  que  celui  d'Homère;  cependant  on 
n'y  apperçoil  rien  qai  ne  femble  naître 
naturellement  du  plus  fîmple  de  tous 
les  fujets  qui  eft  la  colère  d'Achille.  De- 
puis lui  qu'a-t-on  inventé  dans  le  genre 
de  Poëfie  dont  il  a  lailTé  le  modèle  î 
Tous  les  efforts  des  Poètes  ont  abouti 
à  le  copier.  "  Si  Homère  ,  remarque 
„  M.  Pope,  nous  donne  un  dénombre- 
„  ment  exaft  d'une  armée  ,  ils  em- 
, ,  ployent  toutes  leurs  forces  à  une 
,,  iemblable  énumeration.  S'il  ordon- 
,,  ne  des  jeux  funèbres  pour  Patrocle  , 
„  Virgile  en  fait  célébrer  pour  Anchî- 
„  fc:  Se  Stace  aime  mieux  détruire  fon 
,,  aflion,  pat  ceux  d'Archemoius,  que 
„  de  manquer  à  l'imiter.  Si  Ulyiîe  va 
,,  vifitcr  les  Ombres  .l'Enée  de  Virgile, 
„  &  le  Scipion  de  Silius ,  en  font  au- 
,,  tant.  Si  les  charmes  de  Caiypfo  reiar- 
„  dent  fon  retour  ;  Enée  eft  retenu  par 
,,  DiHon,  &  Renaud  par  Armîde,  A- 
,,  chillc  irrité  contre  Agamemnon.s'ab- 
„  fente  de  l'armée  pendant  la  moitié 
,,  du  Poëme  :  Renaud  mécontent  de 
,,  Godefroi  eft  pendant  le  même  tems 
„  éloigne  du  Camp.  Homère  donne  ii 
„  Achille  âts  armes  divines:  Virgile  & 
„  le  Taffe  focr  le  mÉmc  piéttui i \c\.\t^ 
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„  Héros  "  M.  Pope  n'infifte  gueres  far 
les  allegoiies  attribuées  communément  à 
Homère ,  comme  s*il  avoit  effeAive- 
ment  enveloppé  dans  Ces  Vers  les  fe- 
crets  de  la  Nature  6c  de  la  Phyfîque. 

20,  Homère  furpafle  auffi,  félon  lui, 
tous  les  autres  Poètes ,  dans  la  force  & 
la  variété  des  caraétères.    La  qualité  de 
€ûHragif  par  exemple,  eft  prodigieufe- 
ment  diverfifiée  dans  ceux  de  llliade. 
Le  courage  d'Achille  le  rend  furieux  » 
&  intraitable;  celui  de  Diomedc  eft  im- 
pétueux ,  8c  cependant  ne  Tempêche  pas 
d'écouter  les  avis,  8c  de  fe  fbumettre 
aux  ordres  de  fes   Généraux,    La  va- 
leur d'Ajax  a  quelque  cbofe  de  péfant 
8c  de  préfomptueux  ;  celle  d'Hedor  eft 
aélive  8c  vigilante.    L'amour  du  com- 
mandement 8c l'ambition,  font  les  prin- 
cipes du  courage  d'Agamemnon;  celui 
àt  Menelas  »  eft  mêle  de  bonté  8c  de 
tendrefle  pour  fon  peuple.    Nous  trou- 
vons dans  Idomenée  un  Héros  fimple  8c 
naturel;  8c  dans  Sarpedon  un  courage  a- 
douci  par  la  politefle.  Virgile  n'a  pas  ainfi 
di  verlifié  le  courage.   Tous  fes  caradércs 
de  valeur  font  prefque  femblables; celle  de 
Turnus  même  n'a  rien  qui  lui  (bit  par- 
ticulier, qu'un  degré  fupérieur  à  celle 
des  autre?;  8c  on  ne  voit  rien  qui  dif- 
férencie le  courage  de  Mencfthee  ,  de 
Sergt&c  8c  de  Cloauthe,    Un  même  air 


d'i'mpiftuolité  domine  dans  tous  les  Hé- 
ros de  Stacc.  Un  courage  farouche  ik 
fauvage  paroit  dans  Capanée ,  dans  T/- 
àée  ,  dans  Hippomedon.  En&n  ils  font 
lî  fcmblables  euir'eux  ,  qu'on  les  croi- 
roit  tous  frères,  dit  M.  Pope. 

30,  Il  obfervc  que  les  difconrs  d'Ho- 
mère font  plus  louchans ,  Pï  plus  vehc- 
mens,  que  ceux  d'aucun  autre  Poète  ; 
fes  fentiroens  plus  remplis  de  feu  &  de 
nobleffe  ;  fes  images  &  fes  defcriptions 
plus  complètes  &  plus  animées;  fes  ex- 
prenions  plus  élevées  &  plus  hardies  ; 
f'-s  nombres  plus  rapides  &  plus  varie?. 
En  parlant  des  «preffions,  il  dit  qu'on 
ne  peut  s'empêcher  d'avouer  qu'Homé- 
;e  eft  le  père  de  la  Diélion  Poétique  ; 
<ju"il  a  le  premier  enfcigné  aux  hommes 
le  langage  des  Dieuï;  &  qu'Ariilote  a- 
voit  raifon  de  dire  que  ce  Poëtc  feul  a- 
voit  inventé  des  pamUs  vivaniti.  On 
trouve  dans  fon  Poëme  ,  ajoute  t-il  , 
des  ligures  U.  des  métaphores  plus  har- 
dies que  dans  aucun  autre:  La fiiche  1$ 
imf^ncnli  de  findrt  les  airi:  une  if  te  ejl 
etitrtt  du  jang  ennemi  ;  ainfi  du  lellc. 
Cependant  fon  exprellion  n'eft  jamais 
trop  élevée  pour  la  chofe  qu'il  veut 
peindre;  mais  elle  y  eft  toujours  eiac- 
tcment  proportionée.  M.  Pope  admi- 
re enfuiie  l'heureux  mélange  qu'Home- 
rc  a  fca  fane  de  tous  les  Dialcétes ,  a- 
T  6  "iv^ 
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fin  d'exprimer  par  les  fons  mêmes  les 
chofcs  qu'il  repréfchtoit.  On  cft  con- 
traint d*a  vouer ,  félon  lui,  qn'Homére 
cm  non  feulement  le  p,tn\c  le  plus  fé- 
cond I  mais  encore  1  oreille  la  plus  dé- 
licate »  dont  la  nature  ait  jamais  fait 
préfent  à  un   homme.    Ceft    ce  qu'il 

Î trouve  par  le  plaifir  que  font  à  Toreil- 
e  les  Vers  d'Homère  prononcez  mô- 
me devant  des  gens  qui  n'en  entendent 
pas  le  fens.  "  Les  (Jritiques  convien- 
u  Tient,  ditnl  ,  que  Virgile  n'a  imité 
j,  que  foiblement  la  beauté  de  fes 
„  nombres;  mais  ils  rejettent  ce  dé- 
,y  faut  fur  la  nature  de  la  Langue  La- 
,,  tine.  A  la  vérité  la  Grecque  a  quel- 
,,  Qu'avantage»  tant  par  le  ion  naturel 
,y  de  fes  mots ,  que  par  le  tour  5c  la 
„  cadence  de  fon  Vers ,  qui  a  beau- 
„  coup  de  conformité  avec  le  génie 
„  de  notre  Langue  "•  L'Ationjme  qui 
a  traduit  en  François  avec  tant  d'élé- 
gance cette  première  partie  de  la  Pré- 
face de  M.  Pope,  avertit  qu'il  s'agit  ici 
de  la  Langue  Angloifi.  Ajoutons  qu'ap- 
paremment, il  s'agit  auflî  du  Grec,  pro* 
nonce  à  PAngloife  ;  fans  quoi  il  n'y  au- 
roit  pas  une  affez  grande  confirmitS^pur 
'rapport  au  fen,  entre  les  Vers  Anglois 
&  les  Vers  Grecs. 

On   oppofe  après  cela  le    caraâért 
dHoméxe  à  celui  de  Virgile ,   en  les 
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louant  l'un  &  l'autre.  Homère  fut  le 
plus  grand  génie  ;  Viigile  le  meilleur 
.rtrtiftc.  Dans  .l'un  ,  nous  aâmmnt 
l'OMvriir  ,  Sc  dans  l'autre  l'Ouvrage  ; 
Homère  nous  entraîne  ,  Virgile  nous 
atiire.  Homère  pareil  au  Nil,  verfe  fes 
trèfors  par  de  foudaîns  débordemens  : 
Virgile  eft  comme  ces  Fleuves  qui  ne 
fortent  jamais  de  leur  lit  ,  &  dont  le 
cours  elt  toujours  égal  8c  conllant. 
,,  Lorltjue  je  lis  leurs  Batailles,  dit 
„  l'Auteur,  il  me  paroi(  que  les  Poë- 
„  tes  Teiïemblent  aux  Héros  qu'ils  cè- 
„  iëbrent.  Homère  cft  femblable  i  fon 
,,  Achille,  qui  fait  tout  fuir  devant  lui: 
„  plus  le  tumulte  &  la  confufion  aug- 
„  mentent ,  plus  fon  imagination  eft 
„  vive,  nette,  &  brillanie.  Virgile  fa- 
„  gemeni  hardi .  comme  fon  Enée,pa- 
„  roit  de  fang  froid  dans  la  chaleur  de 
„  i'aèUoD  ,  arrange  &  dirpofc  toutes 
„  chofes  ;  enfin  gagne  la  bataille  Iran- 
„  quillement.  Si  cous  jettons  les  yeux 
„  fur  leurs  machines  ,  nous  tiouverons 
„  qu'on  peut  comparer  Homère  à  fon 
„  Jupiter  ébranlant  l'Olympe  ;  faifant 
„  briller  les  éclairs,  &  gronder  la  fou- 
„  dre,  &  rempliiTant  l'Univers  de  ter- 
„  reur.  Virgile  reifemble  à  la  même 
,,  Divinité ,  pleine  de  bienvcuillance 
„  pour  les  hommes,  délibérant  avec  les 
„  Dieux ,  leur  propofaivi  [es  wo^tx^  ,''^ 
T  7  »«^ 


1 


reproches  que  Von  lait  a  t^WI^^ 
il  tâche  en  même  tems  d'y  répondre.  !• 
ci  paroilTeat  les  chevaux  parlans ,  la 
comparaifons  trop  nombreul'es  Si  trop 
chargées,  les  Dieux  grofliers ,  le»  Hé- 
ros vicieux. les  épithetes  faftidieuferaent 
répétées.  On  y  voit  auffiPcrrault triom- 
phant de  Ton  Ignorance,  &c  non  des  dé- 
fauts d'Homcre.  M.  de  la  Motte  n'y 
eft  pas  oublié.  II  a  lorc,  s'il  penfe  que 
ta  grande  réputation  que  l'Iliade  a  ic> 
quife  à  Homère  ,  n'ait  d'autres  fonde- 
mens  que  \'igaor,i%nct  de  [on  Itmi,  t7  li 
friiiégi  du fiiclis  fuivam :  mais  il  eft  rai- 
fonnable  ,  loifqu'il  convient  que  dans 
qnclque  fiéclc  qu'Homère  eût  vécu  ,  il 
eût  été  le  plus  grand  Poète  de  f>  Na- 
M.  de  la  Motte  âdmiri  J'OwMÉa 

'•M 
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Juia  DominoTum  S.  R.  }.  Statuum 
&  Ordinum  Sueviz  in  fubdiioi 
ad  ufum  modcrnom.  Audorc  Joan- 
N6  Kauffman  J.  C.  c'eft;à-dirc. 
Lu  Droili  dti  h'rais  CT*  dts  Sti^niurs  dt 
Scnabt  fur  liurs  Sujiis.  A  Ausbourg  , 
chez  GsorgrSchluter,5c  MariinHap- 
pach  171b.  in  quarto,  pagg.  jco.  Se 
trouve  à  Amfterdam  chei  les  W»es- 
bcrge. 

pE  Traité  cft  divifé  en  cinq  parties  ; 
^^La  première  contient  plufieurs  quef- 
tions  préliminaires  fui  la  Jurîfdiâion. 
Notre  Au'eur  ne  trouvera  perfonne  en 
France,  en  Efpagnc,  en  Angleterre , &c. 
qui  convienne  de  ce  qu'il  avance  dans 
le  premier  chapitre,  que  l'Empereur  cft 
la  Tource  de  toute  la  Jurifdiâion,  Se 
que  c'cl!  de  lui  Teul  que  tirent  tou- 
te leur  autorité  ,  non  feulement 
les  Princes  d'Allemagne  ,  mais  en- 
core tous  les  autre;  Souverains  du 
Monde  Chrétien,  Si  l'on  doit  aujour- 
d'hui regarder  l'Empereur  comme  le 
SuccefTi^ur  d'Augudc  ,  ce  ne  peut  être 
que  par  rapport  aux  Etats  Germaniques, 
&  à  quelques  Provinces  d'Italie.  La  Ju- 
rifcticlion  qu'on  peut  regarder  en  Alle- 
magne comme  émanée  toute  entière  de 
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la  Majefté  Impériale ,  fe  divife  en  Ju- 
rifdiélion  Criminelle  ,  Jurifdidion  Baf- 
fe &  Jurifdiâion  Territoriale.  Ce  qu'il 
y  a  de  fingulier  fur  la  Jurifdiâion  Cri- 
minellb ,  c'eft  qu'il  y  a  des  endroits , 
dans  les  Etats  Germaniques,  où  la  Ju- 
rifdiâion Criminelle  appartient  quelque- 
fois à  un  Seigneur  ,  qui  n'y  a  aucun 
droit  par  rapport  à  la  Jurifdiâion  Ci- 
vile ,  &  qui  n'eft  point  Seigneur  di- 
red  du  Païs.  £n  Allemagne,  il  n'y  a 
jamais  d'appel  des  Jugemens  Criminels. 
La  Baffe  Jurifdiâion  y  cft  fort  diffé- 
rente de  ce  qu'on  appelle  en  France 
Baffe  Juftice.  Notre  Auteur  attribué 
à  la  Baffe  Jurifdiâion  le  droit  de  con- 
noître  des  contraâs ,  des  poids  &  des 
mefures ,  de  l'établiffement  des  Collè- 
ges, de  tout  et  qui  concerne  la  Poli- 
ce des  Villes,  &  de  toutes  les  affaires 
civiles  qui  font  portées  au  Tribunal 
contentieux.  A  l'égard  de  la  Jurifdic- 
tion  Territoriale  ,  notre  Auteur  la 
définit ,  une  Autorité  Souveraine  ,  fur 
toutes  les  perfonnes  qui  ont  leur  do- 
micile dans  un  certain  territoire;  ceux 
à  qui  cette  Autorité  appartient ,  jouïf- 
fent  des  Droits  Régaliens ,  elle  eft  fon- 
tlée  fur  une  Conceffion  de  l'Empereur, 
ou  fur  une  poffeffion  immémoriale,  & 
elle  eft  toujours  fubordonnée  à  la  Ma- 
jeïlé  Impériale.    L^s  ^ùuciçaux  droits 


en  dépendent  ,   font   ^e  filîre 
rre  &  Il  Paix,  d'envoyer  des  Am- 
ideurs,  de  recevoir   le  ferment   de 
lirà  des  Sujeis.de  lever  des  impôts, 
fiire  des    Ediis.     It  n'y   *  que  Ici 
ilTaiis    immédiats    de    l'Fmpire    qm 
yent     une    Jurifdiâion     Territoriale. 
Entre  les   Droits   ftegalicns,  il  y  en  » 
^ui  n'appartiennent   qu'à    i'Eitipercur  * 
tek  (jue  font  le  titre  de    M»jcflé  Im- 
périale, le  droit  de  donner  le  titre  dcf 
dignités   fuprêmes  ,    de  Rois ,    d'Eleo 
reurs,  &c.  le  droit  dt-  preniiércj   pri^ 
ret  pour  la  difpofitlon  de  Bénéfices,  le 
pouvoir  de  mettre  au  Ban  de  l'Empi- 
re, déiablir  des  Fo]res.  &  les  Pofiei  , 
&   dilTcmblet  les   Etats.     Les    Droitl 
Régaliens  moins  coniîdcrafiles,  commfr 
ceux  de   faire   battre  de  h  Monnoye  . 
de  lever  des  impôts  ,  de  légitimer  des 
Bâtards ,  &c.  appartiennent  aux  Ëtati 
Germaniques. 

En  France,  on  diflingtie  l'hommagei 
du  ferment  de  fidélité  ;  l'hommage  fc 
^it  pat  les  Vaffaux  aux  Seigneurs  dct 
Fiefs  ,  &  les  Sujets  doivent  au  Roi  le 
ferment  de  fidélité.  En  Allemagne, 
on  comprend  ces  deux  droits  fous  le 
nom  d'hommage  :  on  appelle  le  pre- 
niier,  hommage  du  VaiTa!,  le  fécond, 
hommage  du  Sujet.  Tous  ceux  qui 
ont  leur  domicile  dias  an  TeccUoite.v 


ic  ï»»"""'.  „„,  été  *"*"    les  Sel- 
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te  que  les  Seigneurs  n'accablent  pdint 
leurs  Sujets  ou  leur»  VafTaux.  Il  faut 
une  poltciTion  immémoriale  ,  pour  ac- 
quérir un  droit  de  corvées  (ans  Titre. 
On  peut  les  tacheter  du  confemement 
du  Seigneur,  en  lui  payant  une  certai- 
ne fomme  par  an, 

M.  KaufTman  appelle  celltlî*  ,  let 
tributs  qui  fe  lèvent  fur  le  peuple.  Il 
les  définit  ,  uni  charge  cxinurdîrttîre  , 
^,.;n  irriffi  fur  lis  perfo^mi  ,  À  ««/, 
idt  Itur  l'un  ,  p»ur  la  niciffile  ,  eu  peur 
ÏHtiliié  putliqMi.  L'Empereur  peut  le- 
ver  des  impofitioDS  fur  tout  l'Empire 
du  confemement  des  Eleâcurs ,  des 
Princes  &  des  Etats.  Et  chaque  Sei- 
gneur qui  a  un  Territoire  Si  des  Droiti 
Régaliens ,  peut  lever  des  impolitioni 
fur  ceux  qui  ont  kur  domicile  dant 
fon  Territoire  ,  &  même  en  quelques 
cas,  fur  ceux  qui  pofTédent  des  fonds 
dans  leTerriioire,  quoiqu'ils  n'y  foieni 
point  domiciliez.  Notre  Auteur  déci- 
de que  les  Clercs  &  les  Nobles  ,  Im 
Do(fteurs  en  Théologie ,  en  Droit  ou 
en  Médecine  ,  qui  exercent  une  pro- 
felBon  dépendante  des  Sciences  dant 
laquelle  ils  font  graduei ,  les  Philofo- 
phes,  les  Orateurs  ,  les  Grammairien* 
font  exempts  de  toute  impofition.  On 
n'accorde  pas  le  même  privilège  aux 
Poètes,  ce  qui  peut  ^zuw ,  àix  bcwc 
fca.-. 
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Auteur ,  de  ce  que  les  Poètes  font  or- 
dinairement fattriques  ,   &  de  ce  qu'ils 
corrompent  l'Hiftoire  par  leur  fiâion. 
Le  Droit  qu'on  appelle  en  Allema- 
gne Jtis  detraâifis  ,  répond  en  partie  à 
<c  qu'on    nomme    en    France    Droit 
d'Aubaine.    Ce  Droit  de  detraâlion  (s'il 
eft  permis  de  s'exprimer  ainfi)  a  lieu  en 
deux  cas.    Le  premier  ,  lorfque  le  Su- 
jet d'un  Etat ,  vend  les  Fonds  qu'il  y 
çofféde  pour  aller  s'établir  dans  un  au- 
tre Etat.    Le  fécond  y    quand  h  fuc- 
<effion  d'un  Défunt  eft  déférée  par  tef- 
^ament ,  ou  ah  inuftat ,  à  des  perfon- 
ne^  qui  ont  leur  domicile  hors  de  l'E- 
tat danjs  lequel  celui  à  qui  elles  fucce- 
denty  avoit  fon  domicile.    Dans  quel- 
oues  endroits  »  la  diûraôion  eft  de  la 
oixiéme  partie  du  bien  ,  dans  d'autres 
de  la  cinquième  ,  de  la  quatrième  ou 
de  la  troifiéme  partie  ;   eUe  n'eft  fon- 
dée que  fur  la  Coutume.    On  com- 
prend en  Allemagne,  fous  le  nom  de 
Gabelle  »  toutes  les  impolitions  fur  les 
Marchandifes ,    l'Auteur  confeille  d'en 
charger  plutôt  ce  qui  fcrt  à  entretenir 
le  luxe  &  la  vanité,  que  ce  qui  eft  né- 
cefFaire  pour  la  vie.    Dans  ce  chapitre 
&  dans  les  précedens ,  l'Auteur  s'élève 
fouvent  contre  les  Traitans ,  il  fe  plaint 
de  quelques  Souverains  d'Allemagne  , 
ivd  imaginent ,  àvl-\\ ,  AiSilwtL*  çrétex- 
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tes  pour  lever  de  nouvelles  impoGtîoni, 
U.  il  condimne  la  conduite  des  Parti- 
culiers qui  cherchent  des  moyens  poui 
fe  dirpcnrer  de  payer  leur  part  de» 
charges  publiques.  II  finit  par  un  cha- 
pitre des  amendci,  où  il  traite  deî  cas 
dans  lefquels  on  peut  y  condamner 
ceux  qui  ont  contrevenu  aux  Loix  « 
des  règles  qu'un  Juge  doit  fuivre  dant 
les  condamnations,  8c  de  la  manière  de 
lever  les  amendes. 


Sitar  Je  Lk  Jonchike  Ingtnitur.  A 
Dijon ,  chcï  De  Fiy ,  Imprimeur  des 
Etats,  Place  du  Palais  1718.  in  dou- 
ze, pagg  74. 

pAR   ce  Projet  ,  M.  de  la  Jonehcre 

montre  qu'on  peut  aifément  fiiirc  a- 
ne  communication  de  l'Ouche  avec  la 
Brenne,  par  Sombernon. 

Sombernon  cil  un  Château  fituc  fur 
une  avance  de  terre  que  fait  une  mon- 
tagne qui  tombe  en  pente  ,  &  forme 
delii  vallons.  Dans  !e  .vallon  du  côté 
du  Nord  ,  efl:  une  petite  fource  qui 
peut  fournit  trois  ou  quatre  pouces 
d'eau  :  cette  foutce  s'appelle  Brenne  , 
&  donne  le  nom  à  une  Rivière ,  qui 
quinze  ou  fciu  lieues  au  defio^x&  >%  ^«. 
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jetter  dans  TArmançon.  A  cette  four- 
ce  fe  ioignent  tant  d'autres  fources  le 
long  du  cours  du  ruiffeau  y  qu'il  de- 
vient confidérable  à  Grosbois  Village  à 
deux  lieucfs  de  fon  origine  »  &  qu'à 
quatre  lieues  il  eft  captable  de  floter  lé 
bois.  A  mefure  ^u'il  avance,  il  grof* 
fit;  il  eft  déjà  Rivière»  lorfqu'entre  Vi- 
tcau  9  &  Montbar ,  il  reçoit  celles  de 
Loze  &  de  Lozerain.  L'Auteur  fuit 
la  Brenne  jufqu'à  l'Armençon ,  où  elle 
entre;  l'Armen^on  fe  jette  dans  l'Yon* 
ne;  l'Yonne  tombe  dans  la  Seine;  &  la 
Seine  dans  l'Océan. 

A  un  quart  de  lieuë  de  Sk>mberaon, 
du  côté  du  Levant ,  eft  la  fource  de 
Courtamon  ,  d'où  fort  un  ruifleau,  qui 
groifi  de  quantité  d'autres  pendant  l'ef- 
pace  d'une  lieuë  &  demie  »  fe  déchar- 
ge dans  rOttche  ,  Rivière  qui  flote  du 
bois,  dès  fil  fource,  &  dont  l'eau  bien 
ménagée  porteroit  aifément  les  plut 
gros  bateaux.  L'Ouche  fe  jette  dans  la 
Saône ,  qui  par  le  Rhône  coule  dans  la 
Méditerranée. 

Pour  former  h  communication  dont 
il  s'agit ,  il  n'y  a  que  deux  chofes  à 
exécuter.  Il  faut  lo,  couper  ou  percer 
la  montagne  qui  eft  entre  les  ruifleanx 
de  Brenne  &  de  Courtamon.  lo,  Ra- 
mzScr  dans  la  ^rtie  la  plus  âevée  de 
h  commimia^Ut  xoift  QfasiQK&  ^tan. 
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fiiffifante  pour  le  palTigc  continuel  des 
bateaux.  C'cft  ce  que  M.  de  11  Jon- 
chere  offre  de  faire.  La  mondgne 
n'eft  qu'une  efpéce  de  digue  de  terre 
grïffe  ,  fïns  aucune  pierre  ni  roclier , 
qui  n'a  que  io.  pieds  de  haut ,  cent 
cinquante  toifes  de  long  ,  &  cent  toi- 
les de  large  par  la  partie  inHrieurc. 
D'ailleurs  ipies  avoir  «aminé  toutei 
les  iburces  qui  font  dans  les  montagnes 
au  delTus  de  Sombernon  ,  M.  de  k 
Jonchere  s'eft  conïai«cu  qu'il  pouvoit 
raffembler  aflei  d'eaux  vives  pour  for- 
mer pendant  les  plus  grandes  fecheref- 
fes,  un  rui&au  de  50.  pouces.  11  fait 
remarquer  en  palTant  que  jo.  poucci 
d'eau  ,  produifent  iSSao.  pieds  cubei 
dans  un  [our.  11  fe  propole  nianmoinï 
d'augmenter  cette  abondance  par  l'ean 
des  pluyes  &  des  neiges,  qu'il  fera  cou- 
ler dans  des  refervoirs.  On  peut  voir 
dant  l'Ouvrage  même  à  quelles  condi- 
tions il  entre  prend  roi  t  des  travaux  qui 
fcroient  fi  utiles  à  tout  le  Royaume  , 
&  en  particulier  à  la  Province  de  Bour- 
gogne. On  y  verra  auffi  le  jugement 
avantageui  que  portèrent  du  Projet  Ici 
Experts  qui  l'an  pafTé  accompagnèrent 
fur  les  lieux  M.  de  la  Jonchere ,  paf 
ordre  de  Meflieurs  les  Elus  Généranr 
des  Etats  de  Bourgogne. 
Ce  petit  volume  eft  tetmmfc  cm  ^- 
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Plâidoyirt  C  aittrti  Otuvrii  dt  F«an- 
COM  PiBSHi  GllLlT  Avecat  «m  Par- 
Lpitni  ,  ntuvelU  Ejiiieo.  A  Pans , 
ch«  Gabriel  Martin,  rué  Saint  Jio 
ques ,  vis-à-vis  la  rue  du  Plâtre,  i 
l'Etoile  1718.  deuz  volumct  in  quar- 
to, pagg.  616.  pour  le  premiet ,  k 
pagg.  ^70.  pour  le  fécond. 


gucs  Préfaces  pour  en  donner  une  id^c 
aTantageufe ,  &  exciter  la  curioUié  pu- 
blique. Celui-ci  n'cd  précédé  que  d'un 
petit  AvcrtiiTemcut,  fort  fimplc  ;  mai) 
qui  [te  lailîe  pas  de  dire  beaucoup  en 
ide  mots;  c'cft  le  Libraire  qui  par-i 
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:n  fur  de  ce  que  valent  les  Ouvnges, 
>us  croyons  n^anitioins  pouvoir  furce- 
i-ci,  répondre  que  le  Libraire  ne  fera 
is  defavoiié  du  public. 
Il  s'agit  ici  de  Jurirpnidencc,  d'éloquen- 
ce &deliiterature.  lO.DeJurirprudeîicc, 
dans  plufieurs  queûions  de  Droit  très-im- 

forcautes.  i*>.  D'éloquence,  dans  des 
laîdoyersfufccpiibles  par  les  faits ,du  bril- 
lant des  figures  &  desauCresorncmensde 
l'art  oratoire.  30,  De  littérature  ,  dant 
des  Oeuvres  tnllées  qui  font  Un  difcouri 
fut  U  ginii  de  la  Laagut  trançaif*  tsr  fur 
It  rnanitrtdt  iraduirt;  itijuil  contUntau/- 
fi  qHtlifutt  reiUs  four  l'éitifutnca,  cr  quit- 
^uti  refiexhns  fur  tu/aee  dt  netri  Bsrrtam 
t*npari  à  ctlui  dt  l'dttiteHHi  itmt  !  Une 
Lettre  édite  à  l'Auteur  fur  la  mort  de 
fa  ilUe  unique  ;  une  réponfe  à  cette 
Lettre  ;  &  fept  Oraifons  de  Ciceron , 
traduites  en  François  avec  des  remarques 
hiftoriques  &  critique!  ,  fur  chaque  O- 
raifon. 

Le  premier  Tome  contient  quatorze 
Plaidoyers  &  dii Mémoires  ouFaÔums, 
c^cft  apparemment  ce  que  MonficucGil- 
let  a  trouva  de  plus  intereflant  dans  les 
caufes  qu'il  a  plaidées  ,  &  dans  les  af- 
faires jugées  par  rapport  ,  fur  lefquel- 
les  il  a  écrit.  Les  ArrËts  font  à  la  fin 
de  chaque  Plaidoyer,  Mémoire  ou  Fac- 
tom. 


J 


I  fermer  dans  les  bor'n 

[  ne  nous  ailiacherons  qu'au  troiJicme  &  ~ 
au  Jttuiieme,  ijui  font  les  plus  courts , 
&  de  limples  interventions ,  dans  lef- 
quelles  en  parlant  après  les  Avocars  du 
mf  me  parti  ,  qui  otiC  traité  le  fonds  de 
]a  caufe,  l'Orateur  dégagé  d'un  détail , 
fouïcnt  ennuyeux,  de  i)its  &  de  pro- 
cédures, trouve  le  cliampplus  libre  pour 
l'éloquence.  Ceû  ce  qu'on  va  voir 
par  quelques  traits  pris  de  ces  deux  Piai- 
doyers. 

IJans  le  troifi^mc  ,  M.  Gillet  phidoit 
pour  trois  entans  .Lent  l'ctai  étoit  cod- 
tcfié  par  leur  ayeule.  Ccite  femma  é- 
loit  apeJUcte  comme  d'abus  du  mariage 
de  fa  filk ,  qu'elle  vouloit  ^ire  caïTct , 
fous  prétexte  (  enire  autres   moyens)    i 

~~  '  ■  ""  *t  épovSé  é-  J 
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„  que  ccite  mort  civile  jmaginsire  dont 
„  on  faii  tant  de  bruit.  Ici,  Mcfliems, 
„  dulTâ-jc  rcpjffer  lur  quelque  cho- 
„  fe  qui  vous  aie  déjà  éié  dit  ,  il 
,j  faut,  s'il  vousplait,  que  je  m'y  ar- 
,,  lête  un  moment  ,  je  louche  à  l'cn- 
„  droit  le  plus  fenfible  de  ma  C3U- 
■I  fc.  Que  mes  Parties  ,  à  ïa  bonne 
.  „  heure  pour  leur  propre  détcnfe ,  s'en 
.„  remettent  entieiemetit  à  ce  que  tous 
,,  avez  entendu  ;  mais  fe  tairont-ils , 
,,  quand  on  en  veut  à  la  vie  de  leur 
„  père  ,  &  dans  l'embarras  de  cher- 
1,  cher,  dans  la  difficulté  de  trouver 
.„  uti  milieu  entre  le  refpeiîi  qui  fem- 
„  ble  dd  à  leur  aïeule  ,  &  la  Julie  ic- 
I,  dignation  dont  ils  font  animez  con- 
„  tre  l'Accufatrice  de  leur  père  ,  qurf- 
„  qucs  cxprelliotis  que  je  leur  mette 
„  dans  la  bouche  ,  en  quelques  termes 
„  que  je  fiaffc  parler  leur  reffenriment, 
■,  craindront  -  ils  de  paroîtte  trop  em- 
t,  portez  contre  une  femme  qui  a  char- 
,,  géce  pcre  deltant  de  faux  crimes, 
,.  qui  l'a  fi  inhumainement  dcchîté  à 
„  la  face  de  la  JoRice  ,  qui  le  promit 
„  il  y  a  quinze  jours  ,  fi  tcmerairc- 
„  ment  pour  fpeftacle  au  publie  ,  qui 
„  jufqu'à  prefenc  n'a  rien  oublié  pour 
„  le  perdre  ,  qui  l'auroit  depuis  long- 
„  tems  immole  i  fa  fureur,  s'il  eût  é- 
„  té  coupable. 

V  1  TA.GW, 
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M.  Gillet  après  avoir  auffi  repris  fom- 
mairemcnt  les  principales  preuves  em- 
ployées pour  la  juftification  du  père  » 
continue  ainfi  :  "  joignez  à  tout  cela  , 
Meflicurs  ,  les  moyens  fubfidiaires 
qu'on  vient  de  vous  plaider ,  pris  de 
la  longue  pofTeffion ,  du  nombre  des 
enfans  »  de  l'ignorance  de  la  mère»  & 
de  fa  bonne  foi  qui  feule  fufHroit  pour 
la  légitimité,  quand  même  le  père  ne 
feroit  pas  abfous ,  quand  même  il  fe- 
roit  &  coupable  »  &  condamné.  Je 
devrois,  ce  femble ,  infifler  quelque 
tems  là-delTus ,  &  ce  feroit  là  pro- 
prement ma  caufe;  mais  non  (enco- 
re une  fois  non  )  les  enfans ,  pour 
qui  je  parle,  ne  veulent  point  d'autres 
moyens,  que  l'innocence  de  leur  pè- 
re. Le  peu  de  tems  qui  leur  rcftc  eîl 
trop  précieux ,  pour  l'employer  à  prou- 
ver qu'ils  font  légitimes  ,  ils  ne  l'em- 
ployeront  qu'à  s'élever  contre  l'indi- 
gne perfecution  que  fouâfre  ce  père. 
Ils  n'ont  de  force,  ni  de  voix  ,  que 
pour  crier  contre  la  dénonciation  de 
rÂppellante,  qu'il  a  falu  toute  la 
malignité  de  la  plus  dangereiife  fem- 
me ,  pour  controuver  une  fi  noire 
calomnie  ;  &  qui  le  croira  ,  qu'une 
mère  ,  qu'une  ayeule  foit  l'ouvrière 
d'une  impoAure  fi  atroce  ?  Si  vous 
ne  voyiei  »  Mcfficurs ,  devant  vos 
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yeux  !»  principale  Aftrice  d'une  cau- 
,  fc  fi  fcandaleufe  ,  ne  nous  foupçou- 
,  neriei-vous  point  de  venir  ici  vous 
,  entretenir  d'une  fiilion  ,  &  abufer  de 
,  votieaudience?  &  lorfqu'un  jour,  en 
,  feuilletant  oq  vos  RcgiAres  ou  nos 
,  Livres,  on  y  lira  l'Arrêt  que  vous 
,  allez  rendre,  felailTera-t-on  perfuadet 
,  que  dans  le  monde  ,  il  fe  foir  trouvé 
.,  une  femme  qui  ait  pu  s'irriter  avec 
,  tant  d'aigreur  contre  fon  propre  fang, 
„  &  s'armer  ainlï  elle-même  contre  cl- 
„  le-incmc,  avec  tant  d'emporiemE^nt. 
.,  He  bien  contenie?.-  voui.merc  cruelle , 
„  alTouvilTeitoutevotre  haine;  feignons 
„  pour  un  moment  ce  §eni!re  coupable 
.,  di."  l'alTaŒiiat,  pour  lequel  vous  l'avez 
„  Utfnoncc;  donnez-vous,  en  idée,  le 
I,  plaifir  de  le  voir  livré  à  un  infâme 
„  fupplicc  ;  raffafiez  vorre  vue  tout  à 
„  loi(ir,&  à  votre  aife, foulez vosyeux 
„  de  cet  agréable  rpiftjcle,  &  kveia- 
„  vec  joye  vos  mains  dans  fon  fang. 
„  Mais  rc'venue  enfin  du  tranfporlphre- 
„  neiique  qui  vous  fafcineprerenterDent 
„  refprit.nepourra  t-il  point  arriver  que 
„  vous  compreniezun  jour  &troptard, 
„  que  l'mfjmie  gravée  fur  le  front  de 
„  voire  fille  &  de  fes  enfms  .  par  h 
„  mort  honteufed'un  mari  &  d'un  pcre, 
,,  rejaillira  à  jamais  fur  votre  çwçit 
„  fiont. 

V  3  VA 
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La  mère  qui  conteftoit  le  mariage  de 
fa  fille,  étoii  remariée  en  troifiémesi:6- 
ces,  &  en  lui  reprochant  le  peu  d'égard 
qu'elle  avoir  eu  pour  la  mémoire  de  Ton 
premier  mari,  père  de  cette  fi!le,  l'Ora- 
teur l'apoftrophe  de  cette  manière:"  Eft- 
ce  ainfî  qu'on  s'acquite  envers  la  mé- 
moire d'un  premier  mari  ?  TAppellan- 
te  ?  Eft-ce  ainfi  qu  on  gémit  fur  fon 
tombeau  ?  Sont-  ce  là  les  fanglots  & 
„  les  larmes  que  vous  deviez  à  fes  cen- 
„  dres?  Mais  fi  le  nom  fcul  de  ce  mari 
„  vous  effraye,   &  vous  trouble,  que 
„  feroit-ce,  fi  notre  ufage,  plus  fevere 
„  que  celui  des  anciens,  ne  nousdéfcn- 
„  doit  d'évoquer  ici  les  morts ,  &  s'il 
„  étoit  permis  de  les  faire  parler  en  cet- 
„  te  Audience  ,  ce  pauvre  ayeul ,  ce 
„  pauvre  père  que  diroit-il  du  trifte  é- 
„  tat ,  où  votre  cruauté  nous  réduit  au- 
„  jourd'hui ,  nous  &  notre  raalheureufe 
,,  mcre  ?  Que  diroit-il  de  voir  que  fa 
,,  veuve  qui  a  eu  befoin  de  trois  maris. 
,.  ne  puifie  en  fouffrir  un  feul  à  fa  ûïïq? 
„  Que  diroit-il  de  la  voir  entre  les  bras 
„  deFogier,  de  cet  homme  qui  n'ofefe 
»  montrer,qui  fe  cache  &  fe  confond  dans 
„  lafoufe;ilcraint,Meffieurs,queje  ne 
„  faffe  ici  fon  portrait,&  que  cet  te  crainte 
„  eft  vaine,  qu'y  trouverois-jc  qui  ne 
„  fut  indigne  de  l'honneur  de  votre  Au- 

,,  dicncc  ?  "  La  ffik  ^xo\x  w^v\^^^^vcc 
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fîi  rnere  &  fan  beau-pere  ,  pour  le  com- 
pic  de  U  rucccfliondetonpsre.  "  Quel- 
„  que  intérêt,  dil-oa  à  cefujtt,  qu'a- 
„  yent  les  enfans,  pour  qui  je  parle  à 
„  la  contcftatiou  qui  regarde  ce  comp- 
„  te,  fi  leur  fulTrjgc  peut  être  de  qud- 
„  que  poids  à  cet  égatd  ,  ils  abandon- 
,,  nent  vo'ontiers  toutes  leurs  préten- 
„  lions  ,  plutôt  que  de  voir  un  mo- 
„  ment  leur  état  en  balance  .  ou  leus 
„  père  en  danger.  S'ils  ne  peuvent  a- 
„  chcter  le  repos  &  la  psix  ,  qu'en  rc- 
„  nonç^nt  à  ions  leurs  droits  :  Oui  ,  li 
„  nous  ne  pouvons  être  légitimes  qu'i 
,,  ccpti\-Ia,  retenez  tout  notre  bien, 
„  ne  nous  lailTez  que  du  pain  ,  notre 
„  père  &  notre  état  ;  de  fi  c'eft  encore 
,1  trop  demander  à  une  fenin:ie  interef- 
„  fée,  quand  l'âge  aura  augmenté  nos 
„  forces  nous  gagnerons  notre  pain  à  la 
„  fueur  de  notre  frotvt,  ne  nous  laitlei 
„  que  notre  éiat  &  notre  père.  "  L'O- 
rati'ur  s'adreife  encore  à  celte  femme, 
en  finilTant .  &  lui  dit  :  "  Mère  déna- 
„  turéc,  cruelle  ayculc  !  quelle  l'ureur 
„  vous  agite?  Ah!  s'iltelleencore  dans 
,,  quelque  recoin  de  votre  cœur  une 
„  feule  écincdie  de  ce  feu  naturel  qui 
„  ne  meurt  jamais, quelqueeffott  qu'on 
„  ftlTe  pour  l'éteindre ,  reconnoilTei 
„  aujourd'hui  ,  nous  vous  en  conju- 
),  rons ,  reconnoilTei  votre  titia,  ixta 
V  4  "«V 
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y,  les  enfans  de  votre  fille,  aurez-  vous 

99  donc  abjuré  tout  fentiment  d'huma- 

f,  nité,  leur  enfance  ne  pourra -t  telle 

„  vous  toucher  ,  ne  vous  lai  fierez*  vous 

„  point  attendrir  par  leurs  larmes  ?  Ne 

„  concevrez-vous  jamais  que  voir  tom- 

9,  ber  à  vos  pieds  la  viétime  que  vous 

„  deilinez  à  vos  reflentimens ,  c'eft  y 

j,  voir  tomfber  auiH  votre  fille  ,  &  Tes 

9,  trois  eofâns.  Mais  c*eft  en  vain ,  Mef- 

,,  fieurs,  c*cft  en  vainque  nous  follici- 

„  tons  ou  la  pitié  ou  la  raifon  d'une 

„  femme  qui  n*en  a  point.    Nous  n'at- 

9,  tendons  plus  que  de  votre  Juftice  »  ce 

„  que  fa  dureté  nous  refufe;  cette  me* 

9»  re  a  le  bras  levé  pour,  porter  dans  le 

,,  fein  de  fa  fille,  pour  porter  au  cœur 

9,  de  trois  petits  enfâns,  pour  fe  por- 

,y  ter  à  elle-même  le  plus  funelle  de 

,,  tous  les  coups  ;  celui  de  la  mort  fe« 

,,  roit  moins  à  craindre.  Arrêtez,  liez, 

„  Meffieurs ,  liez  le  bras  de  cette  fu- 

„  rieufe  ,  qui  maintenant  dans  Vardeur 

^,  d'une  paffîon  qui  la  trouble  ,  ne  fçait 

„  ce  qu'elle  vous  demande ,  qui  rou- 

„  gira  quelque  jour  de  l'avoir  dcman- 

„  dé  ,  qui  fe  repentiroit  de  l'avoir  ob- 

,»  tenu  ;  remettez-la  dans  les  voyes  de 

,9  la  nature,  d'où  elle  s'eft  malheureu- 

9,  fement  égarée  ,  &  nous  bénirons  à 

„  jamais  l'oracle  qui  aura  confervél'bon- 

„  neur  de  noue  mttc  ^  afluré  notre  i- 
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„  tat ,  8c  confitmérinnocence  de  noire 
,,  père. 

On  ne  fçait  fi  M.GilIei  s'eft  aurantfa- 
miliarifé  avec  Demoflhene,  qu'avec  Ci- 
ceron;  mais  fi  le  Plaidoyer  pour  les  en- 
fans  dont  r<!tat  étoit  contefté  par  leur 
ayeule  ,  paroît  dans  le  goût  de  l'Ora- 
teur Romain  par  la  tendreffe  &  la  dou- 
ceur ;  le  domiéme  pour  àes  parmi  ia- 
ttrvinans  eantri  une  fitli  qui  ■veuloit  épou' 
ftr  le  fiU  dt  /un  raviffiur,  tient  beaucoup 
de  l'aufl^té  &  de  la  véhémence  dcl'O- 
taieur  Grec.  "  Tout  eft  grand ,  tout  efl 
,1  pur  dans  h  famille,  pour  qui  je  par- 
„  le,  dit  M.  Cillti  ,  (k  celle  avec  la- 
„  quelle  nous  ne  voulons  pointd'allian- 
,,  ce  elt  une  famille  ,  où  le  crime  eft 
„  héréditaire,  où  l'iniquité  coule  avec 
,.  un  fang  impur  de  génération  en  ge- 
,,  neraiion;  une  famille  ,  oi\  les  diffè- 
,,  rens  degrei  fe  comptent ,  &  fe  diflm- 
„  guent  par  les  differens  genres  de  pei- 
„  nés  dont  ils  font  noteï.  Les  allian- 
„  ces  que  nous  avons  jufqu'ici  conirac- 
„  liées,  brillent  de  toutes  pans  des  pie-* 
„  ces  éclatantes  dit  plus  i.luilre  Blazoa 
„  du  Royaume  :  Et  l'mdigne  famille 
„  des  Villeneauï  ,  que  nous  prefenie- 
„  t-elle  ,  pour  mêler  à  ces  marques 
„  d'honneur?  des  amendes  honorables, 
„  des  arrêts  fléitilîans  ,  des  condarann- 

Ktions  infaraantcî —  Oui,  mV\i  Q,uft 
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M  deviendra  la  mère  ,  que  deviendra 
99  Tenfant?  Foible  confideration  dans  les 
99  Tribunaux  de  la  Judice  ,  où  Tinterêt 
99  du  public  I  où  le  maintien  des  Loix 
Ê,  remporte  toujours  fur  toute  autre 
99  confideration.  Ce  feroit  certaine- 
99  ment  un  abus»  un  renverfement bien 
99  étrange  que  les  maux  qui  font  une 
99  fuite,  &  une  jufte  peine  du  crime, 
9»  devinifent  un  fujet  de  commiferation 
99  pour  les  coupables.  L'on  fe  trompe 
9,  fans  doute  ,  &  l'on  croit  trouver  ici 
9^  de  ces  injufles  compaffîons  9  de  ces 
9»  pitiez  auelles ,  qui  en  attendriflant 
99  le  cœur  oifufquent  la  Raifon  9  &  faf- 
„  cinent  Tefprit  9  jufqu'à  faire  quelque- 
„  fois  préférer  à  la  rigueur  &  à  la  fagef- 
99  fe  des  Loix  ,  une  indulgence  perni- 
99  cieufe,  dont  la  moleffe  nourrit  Tef- 
„  perance de  l'impunité,  &n'eft  propre 
,9  qu'à  augmenter  les  defordres  qui  de- 
„  folent  la  Société  civile. 

„  Quelque  defagréable  que  paroiiïe 
9,  l'état  de  mère  &  de  fille ,  ce  mal  n'cft 
„  pas  comparable  à  celui  de  devenir  la 
99  bru  de  Villeneau  ,  qui  tire  de  notre 
,9  pudeur  &  de  fcs  crimes  même,  cet 
99  indigne  avantage  9  qu'à  peine  ofons- 
9,  nous  les  lui  reprocher  »  de  crainte  de 
9,  falir  la  pureté  de  l'Audience.  Peut-il 
„  en  effet  rien  arriver  de  pire  à  unefil- 
„  le,  que  de  potlw  Vi  nom  de  Ville. 
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jeau»  nom  infâme  par  tant  de  con- 
damnations fiêtriiTantes ,  nom  exécra- 
,.ble  à  toute  une  grande   Province, 
,  qu'il  a  fiiccagée  par  feiinjufiices»  rui- 
t  net  par  fes  rapines ,  fomllée  par  fes 
»  ordures  ,  &  dont  il  t  àé  le  neau  fi 
f  long  tems.    Isîon ,  il  n'arriva  jamais 
»  rien  de  plus  déshonorant  à  une  fille , 
»  que  de  porter  le  nom ,  6e  de  devenir 
,,  la  bru  de  Villeneau  >  contre  qui  les 
,f  concuffions,  les  fauflctcz»  les  préva* 
,»  rications,  les  calomnies ,  les  adulte- 
M  res,  lesinceiles,  tous  les  prîmes  s'é- 
M  lèvent  en  foule,  contre  qui  le  fangôc 
„  les  larmes  d'une  infinité  de  malheu- 
„  reuz, crient ïans  cefle,  Bc  demandent 
„  avec  impatience  le  fpeâade  âe  fon 
„  fupplice,  dont  la  rigueur, quellequ'el- 
„  le  (oit  9  n'égalera  jamais  l'atrocité  de 
„  tant  d'injures  faites  à  Tbonêteté   &  à 
y,  h    tranquilliré    publique....    Quand 
„  d'un  côré  ,  l'on  entend  le  fils  Ville- 
,9  neau,  docile  aux  inftrucKons  de  Ton 
„  perc  ,  dire  que  Tcnfant  eft  de  lui ,  8c 
„  qu'au  contraire,  il  paroîtra  par  les  in- 
„  formations ,  que  c'ed  le  fruit  de  la 
„  débauche  du  père.    Quand  cette  o- 
„  dieufe  vérité  paroîtra  ,  comme  nous 
„  le  prétendons,  juftifiée  par  la  dépofi* 
„  tion  d'un  grand  nombre  de  Témoins . 
„  que  verra-t-on  à  travers  tout  cela  ? 
M  Une  fille  le  jouet  malheureux  de  la 

V.6  „W. 
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»,  lubricité  du  père  »  6c  de  la  foiblefle 
»>  du  fils;  cette  fille  mère  par  un  rapt» 
»,  par  un  adultère,  par  un  incefte;  foa 
»,  coupable  fein  devenu  prefque  le  tom- 
f,  beau  de  fon  fruit  ;  un  père  êc  une 
»,  mère  homicides  de  leur  propre  fang, 
»»  par  de  parricides  attentats  ,  qui  au- 
f,  roient  étouffé  avant  fa  naifiauce  le 
f,  témoin  de  leur  crime,  fi  la  Providen- 
t,  ce  n'eût  permis  ,  pour  leur  convie- 
„  tion  •  qu'il  échapât  à  leur  fureur;  & 
„  enfin  fur  tout  cela,  le  criminel  corn- 
„  plot  d'une  profination  abominable 
„  dans  le  téméraire  deffein  de  jetterfur 
„  cette  monftrueufe  débauche  le  voile 
„  d'un  mariage  apparent.  Qui  dira  le- 
„  quel  des  trois  eft  plus  coupable  ,  ou 
„  le  fils  de  demander  pour  femme  la 
„  concubine  de  fon  père  ,  ou  le  père 
„  d'avoir  commencé  par  la  corrompre 
„  pour  la  difpofer  à  devenir  fa  bru ,  ou 
„  elle-même,  de  demander  le  fils  pour 
„  mari  ,  après  avoir  été  vue  dans  les 
„  dernières  privautezavec  le  père? Oh! 
„  un  fi  énorme  fcandale  ne  peut  plus 
,»  déformais  fe  reparer  ;  que  par  une 
„  pénitence  auffi  longue  que  fa  yie. 
„  Qu'elle  gemifle  donc,  qu'elle  pleure 
„  le  relie  de  fes  jours  dans  la  folitude» 
»»  &c. 

„  Â  l'égard  de  l'enfant ,  produélion 
ji  équivoque  du  f^u  Se  du  fils ,  l'hor- 
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reur  de  Ha  Mtore  ,  c'cft  un  monflre 
dans  la  morale  ,  qu'il  fnudroit  faire 
périr  avec  les  coupables  auteun  ;d"u- 
nc  vie  û  deteHable.  Que  fi  on  lui 
fait  grâce  de  la  vie  naturelle  ,  qu'on 
lui  ôie  du  moins  cette  cfpece  de  vie 
civile ,  qui  nous  fait  vivre  dans  la 
penféc  des  hommes,?;  furvivre quel- 
quefois à  notre  morr.  Confondu  fans 
nom  parmi  d'auites  fruits  d'inconti- 
nence moins  odieux  que  lui ,  qu'un  â 
horrible  exemple  de  la  corruption  des 
mœurs,  foit  du  moins  enlevé  ,  qu'il 
foit  dérobe  pour  toujours  à  la  con- 
noilTancc  du  public: inconnu, &  pour 
ainfi  dire,  perdu  dans  la  foute  1  il  fe- 
ra beaucoup  moins  deshonoré  dans 
un  état  iucertain,  ou  par  le  fimplc  é- 
tat  d'illégitime  ,  qu'il  ne  le  fcroit  à 
éirc  montré  dans  le  monde  pour  l'en- 
fant inceflueuï  des  Villeneaux.  Et 
,  fi  cet  indigne  enfant  (an  les  inclina- 
tions de  l'es  pères,  celle  qui  lui  adon- 
né le  jour,  ne  marquera  pas  d'avoir 
en  fon  tems  ,  de  grandes  raifons  de 
fe  confolerde  n'être  pas  connue  pour 
fa  mère. 

Ces  traits  en  feront ,  fans  doute ,  fou- 
laiter  quelques-uns  des  autres  Plai- 
doyers, maisde  peur  de  palTer  les  bor- 
nes ordinaire;,  nous  fommes  obligci  à 
IVgïfd  même  de  la  Jurirpiûdtû.>:e  ,  &«. 

y  1  ^«■^ 
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renvoyer  à  la  table  du  premier  volume , 
laquelle  indique  des  queilions  de  Droit 
&  de  Coutume  »  toutes  importantes»  & 
au*on  trouvera  traitées  avec  beaucoup 
de  folidité  ,  d'ordre  &  d'élégance  mê- 
me »  fuivant  que  les  fujets  le  compor- 
tent. Quant  à  la  littérature  ^ui  fait  la 
matière  du  fécond  volume ,  nous  en 
rendrons  compte  dans  le  premier  Jour- 
nal. 

Sam.  Rbthbri  J.  C.  Hifloria  Juris 
univerfalis,  in  qua  praemiffîs  genera- 
lioribus  »  iifque  folidis  &  genuinis 
principiis ,  Divina  6c  huroana  »  ut  5c 
prsecipuorum  Regnorum  »  Principa- 
tuum>tque  Rerum-publicarum  Jura  8c 
Jurifconfulti  recenfentur  :  c'eft-à-di- 
re  »  Hiftoire  du  Droit  unherfel ,  dans 
laquelle  aprks  avoir  expliqué  Us  prlnci- 
fes  généraux  de  la  Jurijprudence  ,  on 
fait  connoitre  le  Droit  Divin  e7  hu-' 
main ,  le  Droit  particulier  des  Royau^ 
mes  9  dis  Principautés,  v  des  Repukli" 
quês  9  O'  les  Jurifconfultet,  A  Lubec 
chez  Pierre  Boeckman  1718.  in  quarto 
pagg.  449.  Se  trouve  à  Amfterdani 
chez  les  Waesberge* 

MO  T R  E  Auteur  employé  les  dix-fcpt 
•  premiers  chapitres  de  fon  Ouvrage 
à  faire  quelques  ttfkiioQS  fur  la  divi- 
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fion  ordinaire  du  Droit ,  en  Droit  na- 
turel ,  Droit  des  Gens,  &  Droit  Qvil , 
&  fur  les  Lois  que  Dieu  a  donne  aux 
hommes  avnnt  le  Déluge,  Seaux  Iftaè- 
Ii(eî  depuis  leur  fortic  d'tgypie.  Les 
chapiires  fulvans,  depuis  le  dix-huilîé- 
me,  jufqu'au  Irenle-deuniême  ,  regar- 
dent le  Droit  Romain.  M,  Reyher ,  y 
explique  de  quelle  manière  le  DroiiRo- 
main  s'eft  formé  ,  fous  les  Rois,  fous 
les  Empereurs  ,  quels  font  les  Jurifcon- 
fulies ,  dont  les  dscifions  font  rappor- 
tées dans  le  Digelle  ,  comment  ,  en 
quel  lems  ,  ont  cié  rédigées  ies  Com- 
pilaiions  de  ce  Droit,  qui  contiennent 
les  DéciUons  les  plus  fages  &  les  plus 
dignes  de  notre  admiration.  11  parle  en- 
fuiie  de  quelques-uns  des  Interpreles  du 
Droit  depuis  Warnier  ou  Irntrjus  qui 
expliquoit  le  Droit  Romain  en  Italie 
vers  le  milieu  du  douzième  fii-cle,  juf. 
qu'à  ceux  qui  ont  paru  dans  le  dernier 
ficelé.  Il  y  joint  une  lifte  par  ordre  al- 
phabétique des  Auteurs,  dont  les  Trai- 
tez ont  été  recueillisdans  la  grande  Com- 
pilation qui  eft  intitulé ,  TraSlams  Trat- 
taïuut».  Nous  avons  déjà  rendu  compte 
d'un  fi  grand  nombre  de  livres ,  qui 
comprennent  l'Hifloire  du  Droit  Ro- 
main ,  qu'il  nous  fufiit  de  remarquer 
qu'on  ne  verra  rien  dans  celui-ci,  qu'on 
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V,  l'Ufiige  l'a  fiit  recevoir  du  conrente- 
„  menl  des  Rois.  C'cft  de  cet  Ufage 
„  &  de  ce  confentcment  des  Rois ,  que 
„  le  Droit  Romain  lire  lome  l'au- 
„  torité  qu'il  a  en  France.  C'eft  la 
„  raifoii  pour  laquelle  les  François  ob- 
„  tiennent  des  Lettres  en  Chancellerie 
„  pour  les  teftitmions  en  cmier,  parce 
„  qu'ils  ne  veulent  point  patoîtrc  Tou- 
„  rais  à  rAutO'i[é  des  Empereurs  Ro- 
„  mains,  ijui  accordoieni  cette  grâce 
„  parle  feul  motif  d'équité  ,  fans  au  cu- 
„  ne  Lente  du  Prince.  On  parle  avec 
„  doge  des  Ordonnances  de  François 
„  I.  Charles  du  Moulin  a  donné  au  pu- 
„  blic  un  Commentaire  fur  la  Coûtu- 
,,  me  de  Paris,  il  apublié  des  Notes  fur 
„  les  aBciennes  Ordonnances  des  Rois, 
„  fur  les  Droits  &  les  Privilèges  du 
„  Royaume  de  France  ,  &  des  Notes 
,,  très-eiliméesfurlesConflitutions(rAu- 
„  teura  voulu  dire)  furtoutes  lesCoil- 
„  tûmes  de  ce  Royaume,  Le  Chan- 
„  celier  de  Chiveiny,  à  qui  Godeftoy 
„  dédia  fon  édition  du  Droit  Romain, 
„  avoit  coiifeillé  de  rédiger  en  un  feul 
„  corps  les  Ordonnances  des  Rois  de 
„  France,  Il  parut  à  Paris  en  not.un 
„  grand  Ouvrage  de  Jurirprudence ,  dont 
„  le  premier  volume  a  pour  titre,  Ui 
„  Irix  C'mlts  Jiins  Uur  trdri  tiatunl  ; 
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fcnt  ceux  dont  les  Ouvrages  font  le 
moins  d'ufage  pour  le  Barreiu  ,  c'eft-à- 
dire  les  Comincnlateurs  du  Dioit  Ro- 
mnjn.  Il  dit  que  la  France  a  produit  un 
lî  grand  nombre  de  ces  Commentateurs, 
&  qu'ils  ont  écrit  fi  folidement  ,  que  fi 
les  autres  Nations  perdoient  la  Jurifpru- 
dcnce  Romaine  ,  ils  la  rcirouvei oient 
dins  la  France. 

jlVlS  AUX    SAVANS. 

/'^N  travaille  à  Bordeaux  à  donner  ati 
public  l'Histoire  de  la  Terhe, 
fi  de  tous  les  changemens  qui  y  Ibni  ar- 
rivez ,  tant  générau»  que  particuliers , 
foit  par  les  iremblemens  Sî  ies  inonda- 
lions,  ou  par  d'aurrss  caufci  ;  avec  u- 
rc  dcfcription  exaâc  des  differens  pro- 
grès de  la  Terre  &de  la  Mer,  delà  for- 
mation &  de  h  perte  des  llles  ,  des  Ri- 
vières ,  des  Montagnes  ,  des  Vallées, 
Lacs,  Golplies,  Détroits,  Caps,  &  de 
tous  leurs  changemens;  des  Ouvrages 
tâils  de  main  d'homme,  qui  ont  donné 
une  nouvelle  face  à  la  Terre  ;  des  prin- 
cipaux Canaux,  qui  ont  fervi  à  joindre 
les  Mers  &  les  grands  neuves;  des  Mi- 
nes nouvelles  ,  &  de  celles  qui  ont  été 
perdues;  de  la  dellruiflJon  des  Forêts  ; 
des   Deleils    caufei  par  les   Pelles,  les 
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Guerres  &  autres  fléaux  ;  avec  h  caufc 
Phyfiquc  de  tous  ces  effets  ;  &  des   re- 
marques critiques  fur  ceux  qui  fe  trou- 
veront faux  ou  fufpeâs.  " 
On  prie  les  Sçavans  dans  les  païs  def- 

Suels  pareils  évenemens  feront  arrivez  , 
'en  donner  connoifiance:  on  prie  auifi 
ceux  qui  en  auront  examiné  qui  font  dé- 
jà connus ,  de  faire  part  de  leurs  obfer- 
vations  »  foit  qu'elles  démentent  ces 
faits ,  foit  qu'elles  les  confirment. 

Il  faut  adreffer  les  mémoires  à  Mon- 
fieur  deMcNTESQuiEi)  Préfîdent  au  Mor- 
tier au  Parlement  de  Guyenne  à  Bor- 
deaux rue  Margaux ,  qui  en  payera  le 
porc.  Si  les  Auteurs  fe  font  connoître, 
OH  leur  rendra  de  bonne  foi  toute  -la  juC- 
tice  qui  leur  eft  due.  On  les  fupplie 
feulement  de  ne  rien  envoyer  trop  légère- 
ment, &  de  ne  donner  pour  certain» 
que  ce  qu'ils  auront  trouvé  tel ,  après 
l'avoir  mûrement  examiné. 

TE  projet  eft  vafte.  On  peut  prefumer 
que  les  Auteurs  ne  fe  borneront  pas 
à  ramaffer  les  obfer varions  déjà  publiées 
dans  une  infinité  de  Livres ,  Se  à  y  ap- 
pliquer les  principes  de  la  Phyfîqued'A- 
riftote.  Us  demandent  des  nouveautez; 
ils  en  donneront  fans  doute  *  &  l'on 
doit  efperer  d'eux  un  Ouvrage  folide. 

'     S'iU 
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S'ils  s'attachoienl  d'ibord  à  VHi/lBirt 
turtllt  lia  Reyaume  ,    ils  fcroicDC  un  ef- 
fai  de  leurs  forces  ,    qui  pourroit   Être 
fort    applaudi.     Il  fuffiroit  même  pour 
faire  concevoir  une  grande  &  jufte  idée 
de  IcurdefTein,  qu'il<:comiiiençairentpar 
mettre  au  jour   les   merveilles  que  U 
Guyenne  leur  pairie  ,  &  les  monts  Py- 
lenêes.dont  ils  font  fî  voifins ,  renfer- 
ment.   Les  mines  feules  de  ces  richci 
Montagnes  les  occuperoient  plus  long  1 
tems  <]u'ils  ne  penfent ,  s'ils  entreprfr-  J 
noient  de  les  examiner ,   8f  de  les  £iits .) 
connoître  à  fonds  ,  en  joignant  les  ex- 
périences aux  raifonnemens. 

DE        ZURICH*. 

il  paroitra  bien-tot  en  cette  Ville  ^/«i- 
togtaphia,  fivt  GramiitMm ,  Juncorumi 
Cypirarum  ,  C'jptroidum  iififut  affinium 
Biftiria.  Amhun  ^oanvt  Stheuchxjra  I».  ' 
gur'mo,  Aiad.  Hai,  Cur,  Philippe.  4. 

Db  Fkancfout  sur  l'Oder. 

QN  »  commencé  de  faire  paroître  ïd  1 

un  nouveau  Journal  en  Latin ,  dont  I 

le  Titre  porte    Extrcitationti  Subficivs   ' 

Franeofumnjts  8.  Il  y  a  déjà  3.  vol.  d'im- 

pri- 

•  C«    Nouvcllei  Utt»a\u»  a*  faut  ¥*«». 

^— atia  l'Édition  de  faiii,  _ 
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primé  dont  le  contenu  eft. 

lo.  De  Qvulo  Muliebri   maturo   in  O- 
vario  dextro  Infanticide  reperto, 

20..  Exerchatio  J-uridica  ,  /picileginm  de 
Infulis  compleHens, 

30.  De  Natura,  Origine,  Varietate,  U" 
fUf  Abufu  Duhitationts, 

40.  De  Met  hante  a  Gravit  atis  Caujfa  mn* 
dnm  inventa, 

50.  De  Motu  Gravium, 
60.  De  Neceffitau  adeundi  ad  fontes  f 
fi  quis  in  Uâiiope  Cfidiçis  repetit  a  frale^ik^ 
'  msfiikiter  Jifrfyfn  ^r^. 
•    .70.  Dterigine ac fyccejftene  Dttcum Lim- 
hurgenfmm. 

8o.  Kova  literaria^  de  LocisVerttlamîa" 
mipraâîice  applianidis, 
Excrcitat.  Francof.  Tom.  r.  SeA  ir. 
10,  AdLegemxu  de'^uddis  fdrÇ^icolis. 
lo.  De  Erroribm  Mûdicorufit  PrASlicor. 
fùfuUrihtis, 

30.  Hsfioria  Dyfènteria ,  qui  anno  1717. 
Droffena  in  Neo^MarMa  graffata  eft. 

40.  De  motu  chordarum ,  quibus  inftrté' 
mmta  Mufica  infirui  filent  ,  atqt^e  ftabili 
fonorum  menfura. 

50.  Hiftoria  ScepiiU  DMtationis: 
60.  Abfurditas    Scepticifmi    demudata, 
Stque  m.  Vayerii  Laudes  Seepfios  excufféi. 
70.  De  legibus  Virium  Centralium  p  fiii* 
i^s  Planeta  in  Orh'nU  fuis  urgentur. 

80.  Defide  C.  Cornelii  TeAViX  \n  ttW 
CermanorHm.  Sf^%i>% 
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90.  Dt  Hugont  Marchiûtte  TufcU  ,  qui 
Marthk  B'andenhurpnjis  vulgo  creditur 
Exercitat.  Francof  Tom.  11.  Scift.  i. 

I",  Hijleria  Merbi  rari  atque  infalili, 
fpafmodice  Coni/iiljivi .  qui  anit  himnium 
variis  in  loch  EUitrratus  Saxanici  (?  Mar~ 
çhitnxius  Lufatu  faperiorii  efiidtmiit 
grajfaïui  t/l. 

10.  spieiligium  ad  $.  Vit.  L.XV.  D.  dt 
V/HJruSu,  Adjifînfuai  littri.  Cl.  Ptntanii. 

30.  DiIgnaratiiaG^  DubiiathniPiâo' 
Doda  à  Suflkifrne  vinditaïa. 

40.' De  qutniiiatt  Virmm  riSîè  âflinuniti 

5°.  Dt  Germantrumar  Gallaritm  «rigt- 
ne  ScythUa. 

60.  De  Sexu  igHtratUti  C  Duttt'tit- 
»is  Fit  o-  Délit  cum  omnibus  virWi- 
iui  ChriftiâKh. 

L'Honoré  &  Châtelain  Libraires  d' Am- 
fterdam  viennent  d'imprimer  deux  no^i- 
\etiiïiYolame.iàe\'A'l3sHiJhriqtit,  qui 
finilTent  ce  grand  Ouvrage.  Ce  font  les 
Tomes  V.  ScVI.  Le  Tome  V.comprend 
l'A  fie  en  gênerai  ôc  en  particulier,  l'AJ"- 
fyric,  l'Arménie,  h  Géorgie  ,  la  Tur- 
quie Afiatique,  h  Terre  faintc l'Arabie , 
la  Pcrfe,  la  Tartarie,  les  Etats  du  Grand 
Mogol ,  les  Indes  Orientales ,  la  Chine , 
Icjapon,  &  le  Royaume  deSiam.  Le 
Tome  VE.comprendl'Afriquc&l'Ame- 
riquc  Septentrionale  ifc  MciV'ivOTvii'î  <:t». 
natJ    &  en  pariicuUct. 
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se  AV  A  NS, 

Pour  le  Mois  de 
M        A        I  , 

I  7   I   9. 

Augmenté  de  divers  Articles; 
tirez  des 

MEMOIRES    DE    TREVOUX, 


I 


AMSTERDAM, 
Ck«  les  Janssonï  i  WhEsi-i.v<k-v 


M  D  C  C  X  \X. 


J 


AVIS. 


On  trouve  à  Amfterdam  chez  les  Wai^ 
BERGE  les  Livres  fuivans  : 

Amdrfje  Murkay  Commentario  de  Kinxisqui 
▼«m  Codidi  fucri  loca  iiluftrantur   S. 

Fetr.  Sigtsmundi.Papehii  Lezicon Ooomato- 
phrafeologicum  in  Codicem  Sacram  Novi  Tef* 
tamcmi.  4. 

S.  Sptridiohis  Epifc.  Trîmîthatitînî  Viram  e« 
jufque  in  Turc«s  a  Corcyieofî  obfidîone  pro- 
aiglitoê  foititndincm  czaoïioacj  Imâg.  xn 
Incifani  fzbibcty  fimul  Andream  Marmora- 

..  num  Saipcorcm  Cotcjt,  aliquocica  fupplct 

Ulb  GOBOFR.  $IBEKIIS.  4. 

JusTi  Hemm.  Bohmeri  Schfdiafma  de  divctfo 
rponfaliam  &  Matrimonu  juxe.  4* 

DUbia  Juiis  Natohc.  4. 

Christ.  Godokr.  Hofmamni  Hiftoria  Joris 
Romatio-JoflÎBiaiiei  iD  quaorigo  fie  mutatio« 
nea  hujus  Juris  a  piimis  Roman»  Reipubli- 
cas  initiis  enarrantur  :  çrarmittitui  Christ. 
Thomasii  Delineatto  Hifioxis  Juris  Civilis. 

4* 
Amdr.  Ottomai.  Ooelickz  Hifiotix  Medicî- 

nx  aniverfalis  peiiodui  teitîa  fie  auarta ,  qna 

nniveifa  xcs  Medica  Gxscomm ,  ab  iEfculapii 

Tempoxibua  ufqne  ad  Hippocratem  difcutl* 

tur.  t. 
Jo.  MiCH.  DiLmiRRi  de  Hifioria  prifcs  Ger« 

naanix  comndentatio,  adjunâaeft  Jo.  Hxnr. 

HAGExcAMSiide  piifca  Gexmanor.  accate  Di£' 

fercatio.  a. 
}o.  Fabricii  Hifiotis'  BjbUoiiiecaB  Falvidanx 

j>ais  (ècunda  ,  qua  librorum  contenta  ».  editto- 
nes,  auâoivm  eiioits  tx,  ^Itx  ficc.  indican* 
ioï»  4^ 
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i'  DES 

S  C  A  V  A  N  S, 

Pour  le  Mois  de  Mai  MDCCXIX. 


Mémoire  eU  l'an  rtnd  cempif  di  la  VtrJÙB 
4i4  N.  T.  par  Mri.  4e  Beausobre  o" 
Lenfant  .imprimi  «  Aniflerdamcbez 

(Pierre  Humberc,  en  171p.  1.  Vtl.  ja 
40.  T.  I,  pagg.  490.  Préface  générale 
pagg.  308.  T.  Il  pagg.  701.  Pref.  fur 
,les  Epp.  de  S.  Paul  pagg.  38.  Com- 
muniqué au  Libiiire  qui  imprime  ce 
Journal  à  Amilcrdam.  Cet  Article  nt 
Je  initvt  ftint  dans  VEd.  de  Paris. 

I.  T  Es  deux  Auteurs  qui  ont  travaillé 
■*-'  ;k  cette  Verfion  du  N.  T.  lont 
ftit  avecunefiparfaite  intelligence  qu'on 
peut  U  regarder  comme  l'Ouvraged'ua 
feu!  Auteur.  Ils  fc  font  toujours  com- 
muniqué leur  travail ,  ils  y  ont  fait  leurs 
remarques,  Ec  quand  ils' efllrouvéqucl- 
gue  partage  entre  eux,  ils  fc  foci',  lî- 
Icmblezpour  coarenir  dcViTïiittOÀû'^. 
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rent,  l'une  K  l'autre  manière  de  tradui- 
re taifant  également  Teiinr  h  grandeur 
du  miracle,  parce  qu'on  voit  bien  qu'il 
s'agit  d'une  chofc  qui  doit  s'executerfur 
le  champ,  ce  qui  r^e  fe  peut  ftns  mira- 
cle. Cependant  comme  le  difcours  cft 
addrelTéala>Iontagne  même,  on  auroit 
peui-êtte  mieux  f.iit  de  mettre  par  tout 
comme  Matth.  xvii.  lo.  Oa  trouve  au 
relte  le  même  défaut  d'uniformité  dans 
la  Vulgate,  où  Matth.  xxi.  ir.  il  y  a , 
TolU  o'jaifa  te,  au  lieu  que  Marc  11. 
H],  il  y  a  TL:ll:n  v  m'uiire.  On  trou- 
ve le  même  défaut  d'uniibrmué  dans 
Erafme. 

Ce  Nouveau  Teftament  eft  divifé  en 
deuxParticsgénérales.  La  première  con- 
tient les  quatre  Evangiles  Se  les  Aifles  , 
avec  une  Préface  générale  fur  tous  les 
livres  du  N.  T.  8f  des  Préfaces  pattieu- 
Ijéres  Tur  chacun  d'eust.  Pour  la  com- 
modité du  Leifleur  on  a  ajoute  un  A- 
bregé  de  l'Hiftoire  Evangefiquc  &  de 
l'Hiltoire  Apoftolique.  La  féconde  ren- 
ferme les  14  ttpitres  de  S.  Paul ,  les  K- 
pîtres  Caièaii^uts  OU  Citnsniquts ,  &C 
VApMalyfi(t,  avec  une  Préface  générale 
fur  les  Épîtres  de  S.  Paul,  où  l'on  don- 
ne la  Chronologie  de  fcs  Leiires,  &  oEi 
l'on  fait  en  partie  l'Hiftoite  de  cet  A- 
pôtre.  Chaque  pièce  a  au0i  î»  Ç\é,lic<i 
pniticulieTa. 
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Pour  donner  une  idée  générale  de  tout 
rOuvragc,  il  faut  parler  i,  de  laVerfion, 
2,  des  notes,  3.  des  Préfaces. 

II,  Cette  nouvelle  Verfion  cft  en  ef- 
fet toute  nouvelle.  £lle  a  été  faite  im- 
médiatement fur  l'Original  Grec,  r  .Com- 
me on  n*a  point  aSeélé  de  s'éloigner  des 
Verfions  qui  ont  déjà  paru ,  on  ne  s'eft 
pas  non  plus  fait  une  loi  de  les  fuivre. 
Les  préjugez  départi ,  d'éducation ,  d'é- 
tude, de  fyftême  9  entrainent  quelque- 
fois à  traduire  un  mot  d'une  manière 
plutôt  que  de  l'autre  ,  au  préjudice  du 
fcns  naturel  &  original.  On  a  tâché  d'é- 
viter cet  écueuil  autant  qu'il  a  été  pof- 
fîble.  Bien  loin  d'avoir  formé  celte 
Verfion  fur  aucun  Syftême  ,  on  a  tra- 
vaillé comme  fi  l'on  eût  eu  deflein  de 
former  ion  Syftême  après  l'avoir  faite. 

2.  La  fignification  primitive  &  gram- 
maticale des  mots  eft  auffi  très-fouvent 
un  piège   pour  les    Tradudeurs.    Ce 
qu'on  dit  des  hommes  qu'ils  changent 
de  climatj  fans  changer  de  mœurs ,  n'eft 
pas  toujours  véritable  à  l'égard  des  mot», 
*  £n  changeant  de  elimat  ils  changent  de 
fignification  &  de  génie  »  ils  peignent  à 
nos  yeux  d'autres  couleurs ,  &  expri- 
ment d'autres  idées.  Il  faut  fe  tranfpor- 
ter  fur  les  lieux  où  le  mot  &  la  phrafe 
ont  été  employex  ,  powt  VÂtvi  \u^er  de 
leur    fcns.    Par  cxtm^\^  \^  ^^x  ^\^^ 
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Lt^as  OU  Rhéjma  qui  dans  fa  fignification 
ordinaire  marque  une  fardt ,  ou  un 
dîfcourt ,  ell  foiivent  employé  dans  le 
-  a.  T.  pour  marquer  une  chafe  ou  une 
affaire.  Ceft  pour  cela  que  Matth.xviii. 
16,  au  lieu  de,  uuie  farele  fnt  confirmii, 
on  a  traduit  uui  fait  confirme  ,  &  xix. 
il.  au  lieu  de,  idui  m  camfntsnmt p»t 
ttttt  p4ri>h ,  on  a  traduit  ,  icai  ne  font 
fai  capahtis  di  tiU.  Voyez-en  des  exem- 
ples à  la  note  fur  Maith.  IV,  4.  Le  mot 


comme  on  le  peut  voir  dans  la  Préfacê- 
géncralc  pag.  ccxxvii.  On  trouvera  li 
même  chofe  à  l'égard  des  mots  ,  ;a;î>- 
«  ,  ]u^ifitT  ,  &  de  (}uantité  d'autres. 

3.  Quoique  ce  foie  une  fort  bonnp  ; 
régie  pour  luger  Jii  fens  d'un  mot,  que 
d'examiner  l'endroit  où  il  fe  trouve,  & 
de  le  confronter  avec  ce  qui  précède  8E 
ce  qui  fu-r,  la  place  d'un  mot  ne  lailTc 
pouvant  pasquelquefois  de  faire illufion. 
Par  eKu'n?ple  on  traduit  ordinairement  • 
CCS  mots,'  Bi^Aîî  î-evïïïwî  c.  a.  d.  Livr* 
de  U  giairaiitn ,  par  Celui ,  de  Ge'néalo,.  , 
gif,  parce  qu'ils  fe  trouvent  immédiare- 
ment  avant  la  Généalogie  de  J.  C.  Se 
oue  d'ailleurs  ces  paroles  peuvent  af- 
^  naturellement  recevoir  ceite  expli- 
cation. Mais  on  n'a  pas  cotiCi^lu^  \.  1 
Ka'j'l  n'y  a  rien  de  fi  laift  ,  i\\ie  te 
X  4  NOS 
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Toir  un  titre  à  la  tête  d'une  petite  par- 
tie d'un  Ourrage.  II  eft  vrai  que  ces  ex- 
preffions  fembl^nt  fe  trouver  dans  le  fens 
de  généalogie  au  Chap.  v.  de  la  Gène* 
fe,  vf.  I.  &  au  Chap.  xi.  vf.  xo.  du  mê- 
me Livre.  Mais  il  faut  bien  prendre  gar- 
de que  dans  ces  paffages  de  la  Genefe, 
il  n*y  a  point  de  titre  ,  c'^efl  une  narra- 
tion continuée.  D'ailleurs  ce  ne  font 
pas  fimplement  des  Généalogies  >  il  / 
entre  auffi  de  Tfaiftoire.  Tout  de  même 
Genefe  II. 4.  où  lesLxx.  ont  traduit,  U 
Uvn  de  h  giniration  du  Ciel  or  de  la 
terre  9  C^eil  ,  rni/ieire  de  Verigine  ou  de 
la  Création  du  Monde.  On  peut  juger 
la  même  chofe  de  Genefe  xxxvii- 1.  où 
il  y  a  les  générations ,  pour  marquer  ce 
qui  arriva  aux  en^ns  de  Jacob,  com- 
me Ta  expliqué  Ahen  Efra.z,  Il  faut  re- 
marquer que  fi  ces  premières  paroles  de 
S.  Matthieu  étoient  le. titre  de  la  Gé- 
néalogie de  J.  C.  il  y  auroit  Généalogie 
de  J.  C.  &  puis,  il  étoii  fis  cw.  An 
lieu  qu'il  y  a  tout  de  fuite ,  Géniahgie 
de  J.  C.  jUs  vc.  Ce  qui  marque  que  la 
•  Généalogie  n'eft  faite  qu'incidemment, 
pour  faire  voir  que  J.  C.  étoit  fils  de 
David  ;  d'où  Ton  peut  juger  que  les 
premières  paroles  de  S.  Matthieu  font 
Je  commencement  de  toute  l'Hiftoire. 
Le  titre  Ae  St.  M^XxVÀtu  répond  donc 
à  celui  de  St.  Maitc  ,  c^xx\  ^wx^\  \ù 
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:t  l'Evangiii  de  j.  C.  Car  dans 
cet  endroit  l'Evangile  lignifie  \'H'(iBirr 
de  la  prédication  it  J.  C.  comme  on  l'a 
obfervc  dans  la  note  fur  le  rilre  de  S. 
Matthieu.  S.  Luc  n'a  point  m-s  non 
plus  de  titre  à  la  tête  de  fa  Généalo- 
gie de  J.  C.  Au  relie  on  a  fuivi  ici  le 
fentiment  deA*«ji/7<r,  qui  s'yconnotiToit 
bien,  81  qui  a  ^té  adopté  par  feu  Mr.Gorf- 
fùidOlearius  ,  •profefleur  en  Théologie 
à  Leipzig  Jeviens  d'apprendrcquelc  P. 
Calmjt  elt  du  même  fentimeni  dans  foi» 
Commentaire  furcevf.de  S.  Matthieu. 

A.  On  a  tâché  de  tenir  le  milieu, 
entre  les  fentimcns  outrei  de  quelques 
Sçavans  ,  dont  les  uns  ont  prétendu  , 
que  le  Grec  du  N.  T.  étoit  un  Grec 
pur,  &  conforme  auxtneilleursAuteurs 
de  l'Aniiquité  Grecque;  pendant  que 
les  autres  ont  foutenu  que  le  Grec  du 
N.  T.  éioit  tout  rempli  A' Hfbraifmii. 
IJ  eit  certain  qu'il  y  eu  a  beaucoup  , 
&  que  (î  l'on  n'y  li*it  pas  continuelle- 
ment atteniicm  ,  on  eft  en  danger  de 
l'éloigner  du  fens  &  du  génie  des  Ecti- 
Tains  facrez-  Mais  il  eft  certain  auffi 
qu'un  prend  fouvent  pour  des  Hihraif- 
ptei  DU  pour  des  Idim/mis  des  phrafes 
&  des  tours  qui  font  de  toutes  les 
Langues .  à  caufe  de  ta  conformité  d'i- 
dées, qu'il  y  a  entre  toutes  les  Hiùo^a 
i/o  monde.  X  5  ^.  O» 

*  G^/r.  Obtr.  Oiftn.  m  iîMth.  It.  V^ 
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5.  On  a  auffi  tâché  de    garder  un 
juAe  milieu  entre  un  trop  grand  afiu- 
jcttiffemenr  à  la  lettre  qui  rend  les  Ver- 
rons obfcures  &  barbares ,  &  une  licen- 
ce >  qui  fait  perdre  de  vûë  rOriginaU 
Il  y  a  des  endroits  qu'on  auroit  pu ,  à 
coup  fur ,  mieux  traduire  »  en  prenant 
plus  de  libené  qu'on  n'a  ofé  en  pren- 
dre.   Par  exemple  fi  Ephef.  iv.  16.  on 
avoit  traduit  fi  vous  vous  rrnttex»  en  m* 
Un  y  m  pechix,  pas ,  le  fens  auroit  été 
plus  net  ,  plus  conforme  à  la  penlée 
de  S.  Paul  ,  &  il  n'y  auroit  rien  eu  , 
iqui  femblât  autorifer  la  colère.    Mais 
on  a  d'autant  moins  dû  le  faire  ,  que 
■c'eft  une  citation  de  la  Verfion  des  lxx. 
Un  fort  habile  homme  donna  en  1696. 
un  Projet  d'une  nouvelle  Verfion  de 
la  Bible  »  où  il  prétendoit  que  pour  en 
faire  une  bonne,  il  ne  falloir  point  s'af- 
fujettir  aux  termes  des  Ecrivains  facrez , 
quand  ils  s'éloignoient  de  notre  ufage , 
mais  qu'il  falloit  exprimer  les  chofes» 
comme  ils  les  auroient  exprimées ,  s'ils 
avoient  vécu  de  notre  temps  &  écrit  en 
notre  Langue^  Le  Public  a  trouvé  avec 
raifon  ce  deiTein  trop  hazardeux  &trop 
hardi.  On  a  tâché  de  fuivre  ici  la  maxi- 
me ,  Mtdio  tutijpmus  ibis, 

6.  Comme   il  n'y  a  rien  de  plus  é- 
quivoque  que  \a  fim^c^ûon  des  parti" 

0ftlis  Grecques  >  îjcwxi  \o>3X  ^^  ^^«?.  ^ns. 
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N.  T.  une  Vcrfion  ne  fauroit  être  bien 
faite  ,  fi  on  ne  ftit  une  attention  con- 
tinuelle à  l'endroit  où  elles  font  placées. 
Quelquefois  elles  ne  figniticnt  licn  du 
tout,  d'auîrefois  elles  le  prennent  dans 
un  tout  autre  fens  qu'elles  n'ont  d'or- 
dinaitc  ;  Le  iic»c  ,  y  fignific  fouvcnt  , 
car  ;  l'or  ,  n'eft  fouvcnt  qu'linc  piirc 
tranGtion,  &  la  plupart  des  O" ,  font 
tout  autant  de  fuperfluitez.  II  en  elt 
de  même  des  fréquents  vùUi ,  qu'il  a 
fallu  fouTCnt  fupprimer,  parce  qu'ils  ne 
fauroieni  foire  !e  même  effet  en  Fran- 
çois qu'en  Grec.  Cherchons  des  exem- 
ples de  tout  celaà  l'ouverture  du  Livre. 
Mitih.  xiï.  Vf.  I.  il  y  a  au  Grec,  Et 
H  arriva  qiit  ifuend  Jefui  tût  tchtvé  ttt 
diftfurs.  11  cft  dair  que  Ver ,  bien  loin 
de  (ignifier  quelque  chofe  ,  doit  êitefup-  . 
pnmé,  parce  qu'on  ne  commence  point 
une  nouvelle  Narration  par  un  F.i.  11 
en  ell  de  même  d'itarriva,  c'efl  un  pur 
Hcbraiïme,  il  ne  s'agit  point  là  d'une 
chok  fortuite,  mais  d'une  chofe  qui  fe  ' 
fait  à  delîein.  Il  ^lîoit  donc  traduire  ' 
comme  on  a  fait:  ^imd  Je/us  tût  a~ 
th-vê  m  difipuri. 

■Vf.  1.  11  y  a  au  Grec  ,  Er  H  vint  <ï 
lui,  il  eft  clair  qu'c/  fignific  dans  cet  en- 
droit ,  «hrs. 

Vf.  4.  au   Giec.     Or  il  Itur  rifcndit. 
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Si  »r  figoifie  quelque  chofe ,  il  faut  que 
ce  Toit  «ji; ,  ou  ,  donc. 

Vr.  i6.  11  y  a  au  Grec:  Et  voici  u» 
homfii  ijti  iafp'ochant  lui  dit.  Veiei  ne 
figniSe  autre  chofe ,  quVn  mlmt  iimpi. 
Ceil  un  homme  qui  fiirvicnt.  Sur  les 
•vaki  ou  peut  voir  la  p.  ccxxiK.  delà  Pré- 
face généra  If. 

7.  11  ftut  éviter  autant  qu'on  peut  les 
fuppicmens  dans  uncVerfion  ,  foit  par- 
ce qu'ils  font  languir  le  tiifcours ,  foit 
parce  qu'on  haiarde  fouTcnt  de  fubfti- 
luer  fa  propre  penfée  ,  à  cdic  de  l'Au- 
teur, Il  yapourtant  des  occafîonsoîiils 
font  inévitables.  La  plupart  des  Langues 
mortes  font  plus  informes  que  les  Lan- 
gues vivantes,  que  l'on  cultive  avec  foin, 
&  où  l'on  évite  autant  qu'on  peut  toute 
équivoque    &  toute   obfcorité.     Ceft 

J pourquoi  l'Eltiffe,  qui  confille  dans  la 
uppreffion  de  certains  mots ,  qu'il  faut 
fuppléer.y  eft  prefque  inconnue.  D'ail- 
leurs il  fcmble  que  les  anciens  Auteurs 
ayint  eu  plus  en  vue  d'écrite  pour  leur 
temps  que  pour  la  poflerité ,  aycnt  cru 
que  les  Leflcurs  fuppléroient  aifément 
certains  mots,  qu'ils  omettent  dansleuri 
difcours.  Il  y  a  quantité  d'cxemplei  de 
ces  Ellipfes  dans  IcN.  T.  &  encore  pluï 
dans  le  Vieux.  Il  en  faut  alléguer  qucl- 
çues  exemples.  Mw\\.  tvf..  t..  "d*  ït»n- 
Â'/  freups  t'y  /«ixirent  ,  v  "A  ^e>  V"'«- 


1_  "■ 
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T!  cft  bien  clair  que  lous  ceux  qui  com- 
pofuient  cette  foule  n'éloient  pas  mala- 
des. On  a  donc  dû  traduire  ,  c  ^' 
guirii  Uurs  maUdtt, 

Vf.  5-1.1  y  aiuGrec,o'<fi(,it  eftvifiblo 
qu'il  faut  fupp1éer,f'EcrJïHrri<ii,Coinme  ça^, 
le  peut  voir  prouvé  dansia  note,  vf,  13...*-' 
j&i  qu'iiltur  imfvlÂi  iismainivrqH'ilpriât^ 
On  ne  fçanroit  trouver  miuVaîs ,  qu'on  ait 
iiiouté,  peur  tux-  vf.  ip.  c,  tu  amirat 
lan  prêchai»  comme  iBÎ-mêmt.  On  pour- 
roit  croire  que  ce  commandement  eft 
(Sans  le  Decalogiie  ,  d'où  font  tirez  le^ 
autres  cotnmandemens  dont  parle  J,  d. 
mais  il  n'y  ell  pas.  Il  fe  trouve  Levit, 
xiï.  18.  On  a  donc  fupplééavecraifon^ 
er,  titausrt.  On  peut  voir  des  exempki 
de  ces  fupplémens  ndceffaires  dans  la  , 
note  fur  Jaques  1,  10.  dans  la  Préface  , 
Générale  fut  leshpitrcsde  S.  Paul,  N. 
xti.  &  dans  celle  de  la  1.  auï  Cortn- 
ihiens  N.  sxvi. 

S.  On  a  e'viié  autant  qu'on  a  pu  )« 
barbatie  fans  tomber  dans  l'afTe^aiion  , 
&  dans  la  Cngularité.     C'eft  pour  cefa 
qu'on  a  changé  le  lei  en  -viius  dans  Ici 
converfaiions.    On  n'a  rien  à  ajouter  X 
ce  qu'on  a  dit  là-delTus  dans  la  Prétâce  m 
Générale  p-  ccxxxr.    11  liut  feulement  « 
remarquer  qu'on    trouver»   peut-Êire  * 
^tttiqaes  endroits  où  l'unifoimafc  ïîïft"' 
tom  i  fait  gardée  i  c«  ég,»ïi-    ^^■'ï 


^^^^P             mité.     Cepcndint 
^^^^V               contre  dins  cette  afTa 
^^■1                liderer  qu'i]  ne  Cembfe 
^^^Hl               paroit  ilTe  ici  commt 
^^^Hl               idoIds  au  commencei 
^^■1               lion  ;  mais  comme  ui 
^^^Hl                puifqu'il  allègue  des  p 
^^■1               re  Sainte,  i,  L'inicn 
^^^Hl                point  dediredesinjuri 
^^^H|               me  cela  parottroit  en 
^^^H                lui  difant  toi,  maisfei 
^^■1              fer  la  tentation  d'un  ai 
^^^y               comme  il  fait  à  l'égard 
^^^H|               XVI.  ^3.  On  dira  peui 
^^■J                ge  foit  Dcmon,  s'agi: 
^^^Hl               lurels     il  falloir  un  l 
^^H               3.  il  y  aura  une  di/f. 
^^^^H               faut  d'utiiformité  con 
^^^1              te  verfioD.    Car  puis 
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res  Otientaks ,  on  en  a  confervé  tout 
ce  qui  éioit  intelligible.  Ce  qui  ne  Vé- 
toii  pas,  on  l'a  exprimé  en  d'autres  ter- 
mes ,  S;  on  l'a  expliqué  dans  les  notes  , 
dont  on  va  parler. 

III.  On  peut  faire  de  trois  fo:te9  de 
notes  fut  le  Nouveau  Teftament.  j.  Lei 
unes  Tont  Théologiques ,  &  fervent  i 
expliquer  le  Myftere  ou  le  Dogme.  On 
n'en  a  point  fait, ou  au  moins  Tort  peu, 
de  cette  nature ,  à  moins  qu'il  ne  fefoit 
agi  de  quelque  veriié  qui  coulât  immé- 
diateinent  de  la  Religion  Chtélicnne  , 
ou  d'éclaircir  les  opinions  des  anciens 
Hérétiques,  C'cit  ce  que  l'on  peut  voit 
dans  les  notes  fur  divers  endroits,  com- 
me fur  Jeati  I.  3.  i.  Tim.  vi,  13,  i, 
Jean  II.  ii:  13.  8cc. 

11  y  a  de  deux  Tories  de  ventci  dans 
l'Evangile  ,  les  unes  y  font  enleignces 
formellement  &direflcment.  les  autres 
s'en  lircnt  par  des  confequences.  Les 
principales  du  premier  rang  font  celles- 
ci  :  ÇJue  J.  C.  eft  le  Fj!s  de  Dieu, 
lui-même  ,  &  le  Meffie  promis  &  an- 
noncé par  les  Propkeies  :  Qu'il  cft  le 
le  Souverain  Doéteur,  ie  fouverainPon- 
tifc,  8c  le  fouverain  Monarque  de  l'E- 
glife  :  Qu'il  a  été  conçu  dans  le  fein  d'u- 
ne Vierge  par  l'opération  du  S.  Efprit, 
^fin  que  la  nature  humaine  fût  exempte 


en  lui  des  fouillures  da  p^ 
elle  devoit  être  lujeiie  ans 
nocentes  de  la  condition 
Qu'il  eà  vcnn  pour  annon 
mes  les  volontés  de  Dieu 
m  lumiertla  vit,  l'immaria 
furreftion  tant  des  bons 
chants,  pour  leur  propofe: 
d'une  éternité  heureufe  ou 
en  corps  8;  en  ame  ,  félon 
dfoient  foin  de  remptir  les 
l'Evangile,  ou  qu'ils  feroii 
heureux  pour  les  négliger  i 
dre:  Qu'il  a  accompli  loirt 
été  figuré  par  l'ancienne  L 
pli  dans  (a  perfonne  les 
FrophetcB  touchant  le  M 
prèî  avoir  confirmé  fa  di 
prédication  par  des  miracli 
pendant  trois  ans  fc  demi 
U  a  oifert  a  Dieu  Tlit  la  • 
crifice  propitiatoire  pour  le 
hommes,  appaifépar  cette 
cieufe  ëc  volontaire  la  jult 
irritée,  &  ouvert  le  Ciel  à 
pics  du  tnonde  ,  qui  voudi 
cil  lui,  les  Juifs  Se  les  Ra 
<fté  ,  fans  le  f^aviar  ,  les 
cette  fatisfaaîon  :  Qu'au  b 
jouis  il  eit  relTufdté  ,  comi 
prédit ,  qa'i  s'efl.  muaué 
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pendant  <iu 3 nnie  jours  «à  Tes  Difciples  : 
Qu'enfin  il  efl  monté   dans  le   Ciel  ofl 
il  a  repris  fa  gloire  &  Ton  auiorité  na-  J 
turelle,  &:  d'où  il  1    donné  par  l'envoi 
du  S.  Erprii  des  marques  Écbtaniude  •, 
fa   Diïiniié  ,  ijui  avoir  été  comme  ca-  j 
chée  fous  le  voile  de  l'humiliaiion  &  de    | 
l'humanité:    Que    1c   jefulrat   de  ' 
cffufion  du  S.  Efprit  a  été  la  Vocation  ' 
des  Gentils  prédite  par   les  Prophètes, 
!k,  par  accident,  la  Téjeélion  des  Juifs, 
parce  qu'ils  ont  eux  nifmei  rejette  l'E» 
yangile  ,  &  refidè  au  S.  Efprit 

On  n'a  pss  manqué  de  faire  fentir 
dans  les  notes  louics  ces  veritez ,  &  de 
tes  éclaircir,  quand  on  a  cru  qu'elles 
pouvoient  en  avoir  bclbin.  A  l'égard 
des  autres  qui  peuvent  fe  lirer  de  celles- 
ci  par  confequence.  comme  elles  ne  font 
pas  du  tcITort  de  l'Interproce,  qui  doit 
fe  borner  â  ftire  entendre  fon  texte  , 
on  a  iaiffé  le  fom  de  les  expliquer  aux 
Théologiens  ,  aux  Commentateurs  & 
aux  Prédicateurs  de  l'Evangile.  D'ail- 
leurs un  bon  nombre  de  Sçavans  ont. 
travaillé  fur  ce  plan  avec  fuccès .  li  ta 
dernier  lieu  Mr.  Martin  dont  les  notes 
ont  été  fort  goiitées  du  Public.  Joint 
à  cela  qu'en  traduifant  l'Original  com- 
me on  3  fait,  en  prouvant  la  verfion 
dans  les  remanjnes  ,  &  en  y  donnant 
Je  fem  du  texte  ,  on  établît  \w  "»«.\\v«. 
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de  U  Rtligion  d'une  manii 
plus  efficace  ,  que  ]orfqu' 
dogmstiquemeni, 

1.  On  peut  faire  auffi  de 
nies  ,  foit  pour  conlirnier 
les  préceptes  ÔC  les  devoir! 
engager  chacun  à  s'en  f^ire  1 
De  ce  genre  font  les  Rema 
T.  du  Père  Qutfnel  ,  qu 
jourdhui  tant  de  bruit.  Mr. 
s(u(Ii  très-bien  réuffi  à  cet 
les  endroits  ,  qui  en  ont  éi 
bles,  comme  dans  U  Sermc 
fur  la  Montagne  &  dans  l'C 
miric.ilc,  8(c.La  Moraleéi; 
pale  partie  de  U  Religion  C 
&  mfmc  te  principil  but  q 
pofe  la  dodrine ,  il  n'y  a  r 
impottant  que  de  bien  éi-lai 
voirî.  Quoiqu'ils  ne  foientq 
remeni  revelei  dans  fEvanj 
plupart  des  pécheurs,  lam 
lie  lailTe  pourwnt  pas  d'em 
vent  qu'on  n'en  connoilTe  ti 
due,  U  faut  donc  prendre  te 
cafions  de  les  approfondir,  S 
ner  une  idée  bien  diflinflc  ,  ■ 
l'a  fait  dans  ces  notes. 

Par  exemple  Matth.  V.vf. 
h  jKitctur  di  la  mifirUtrdt  (' 
caraftéfcs  qui  ont  beaucoup 
«femble  ,  ils  fotrt  'povwum.'i' 


4»1 
fercnce.    Ill 
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&  il  en  fiut  taire  fcntir  la  différence.  _. 
y  3  des  gens  diHX,  qui  ne  font  capables' 
d'aucune  compifljon  ;  3c  il  y  a.  des  geoi 
fort  rufceptibles  de  compaffion ,  qui  bien 
loin  d'être  i/uHx  font  colères  &emporiez,  H 
faut  joindre  l'un  Pc  l'autre  caraâerc.Tf.p. 
Le  caractère  de  fucifitjue  ren  terme  deux  h 
dées,  ce]]edcvhrt  f-ai/!hlimtnt ,  &  cel- 
le de  frtcurirU  ^j(x autant  cju'il  fe  peut, 
comme  on  l'a  expliqué  dans  la  note.  U 
y  a  des  gens  pailiblcs  ,  qui  ne  fe  mefr 
tent  point  en  peinedemeitrc  la  paix  en- 
tre les  frères ,  &  fouTent  auIU  il  n'y  a 
pas  de  plus  grands  brouillons  que  les 
Conciliateurs. 

Ephtf.  IV.  z6.  Comme  la  colère  cft 
une  pallîon  auflj  dangereufc  qu'elle  cil 
commune  dans  le  monde  ,  il  ftut  évi- 
ter foigneuremcnt  tout  ce  qui  pourroit 
fdvotifer  ce  penchant.  C*e(t  pourquoi 
dans  la  note  fur  ce  verfet  ,  Miiuz-vout 
m  celtre,  mais  ne  pickii.  point  ,  on  a  a- 
verii  que  le  deflêin  de  S.  Paul  nelî  point 
d'aHtotifrr  1;  ;3i;-;,  "=;;  rr'j!r~eni  de 
dire,  que  s'il  arrive  à  quelcun  defemet- 
tre  en  colère ,  il  re  la  porte  pas  jufqu'ail 
crime.  On  a  aufli  marqué  la  leçon  du 
texte  Hébreu  dont  ce  pafTagc  a  été  ti- 
ré ,  qui  porte  ,  tr.mili^  c?  w«j  nt  pi' 
chtrez  point  ,  afin  de  faire  connoître 
que  S,  Paul  a  moins  expliqué  fa  pen- 
[ée ,    que  celle   des    IniCTÇifeWï  G^a^. 
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Jaques  I.  3.  fur  le  mot  patience ,  pour 
expliquer  ce  devoir  dans  toute  fon  éten- 
due ,  on  a  mis  cette  note  :  Il  y  a  ici 
deux  idées,     Jl  fe  trouve  des  gens  qui  fouf' 
firent  t^  qui  fouffrent  même  jufquà  la  fin , 
mais  ils  feutrent  impatiemment^     La  pa* 
tience  Chrétienne  renferme  l'un  ct*  l*autre  ca^ 
raâlere.    En  un  mot  dans  les  notes  fur 
les  devoirs  on  a  eu  en  vue  non  de  faire 
des  Réflexions  ,'mais  d'eckirdr  ces  de- 
voirs. Il  y  a  des  gens  à  la  vérité  qui  ont 
befoin  d'être  aidez  à  faire  des  réflexions, 
mais  il  y  en  a  d'autres  »  qui  font  capa- 
bles d'en  faire  d'eux-mêmes  »  &  qui  en 
peu  vent- être  diftraits  par  les  réflexions 
d'un  autre.    Il  eft  malaifé  de  fatisfaire  à 
toutes  les  différentes  fituations  où  l'efprk 
fe  peut  trouver  en  lifant  les  prêches  de 
l'Evangile. 

On  a  aufli  pris  foin  de  tirer  les  pré- 
ceptes de  leur  généralité ,  pour  en  mar- 
quer l'occafion  particulière,  C'eft  ainfi 
que  fur  Jaques  I.  19.  lent  à  fe  met* 
tre  §n  sûlén^  on  applique  cette  exhona- 
tation  ou  aux  engagemens  de  l'Evangile 
qui  irritent  les  pécheurs ,  ou  aux  perfe- 
cutions  qui  excitent  l'impatience ,  la  co- 
lère &  les  murmures.  On  pouvoir  a- 
jouter ,  que  les  difputes  fur  la  Religion  » 
telles  qu'il  y  en  avoit  alors  de  fort  é- 
ciauffées  «font  àeiocc^îlWi^V^^^'^^^'^^ 
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fc  à  Venipotiement  ,  fous  prétexte  de 
zcle  pour  !a  gloire  de  Dieu  &  pour  la 
Verilé. 

3.  Enfin  on  peut  làire  fur  une  Ver- 
Jîon  du  N.  T.  des  notes  qui  fervent  à 
expliquer  le  fens  lireral  du  Icxre,  &  i 
tendre  raifon  de  U  Vetlîon.  On  ccicnd 
kl  par  le  /tns  tntral  ,   le  feus  que  s'eft 
propofé  l'Auteur,     Ainll  ,  s'il  a  eu  en 
vue  que  Ces  paroles  s'entendiffent  diai 
un  lins  myfiiqiit,  ce  fera  alors  le  fens  li- 
tera1.Ce;  fortes  de  Notes  s'appellent  pu 
]es  Savans  des  Notes  Criiijuit ,  c.  a.  d. 
des  Notes,  où  l'on  juge  du  véritable  fens 
J'un  Auteur ,  &oii,  l'on  donne  les  éclair- 
dlTements  que  peuvent  fournir  la  Gmm- 
rnaiTt ,  Kibflme  }  la    Gitirapliit ,  &  la 
Chrent^l'u.    Ces  Notes  doivent  être  le 
fondement  de  toutes  les  autres  de  qud<  ; 
que  nature  qu'elles  foient  ,  parce  qu'A. 
c&  inipofEbte  de  faire  ni  notes  dogmati-^ 
qucs,  ni  notes  morales  qui  foieni  rai- 
Ibnnables,  fans  entendre  bien  le  texte. 
Prefque  toutes  les  notes  de  cet  Ouvrage 
font  de  ce  caraâere.     On  en  a  marque 
les  divers  ufages  dans  la  Préface  Géné- 
lale  ,  pag.  ccuxxv.  Il  y  a  bien  des  en- 
droits, que  l'on   croit  entendre  &  que 
l'on  n'entend  pas.    Par  exemple,  Jaque^ 
1.  II.  nosVetfionsont ,  louii /upcrfluiii 
di  malUt,    Cette  verfion  ne  réveille  au- 
cune idée,  ou,clk  donne  Utw  4î.«^^'^^ 
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qu'il  y  a  quelque  malice  qu 
juptr^Hï.  D'autres  ont  Xni 
dMSliont  fuptrfiias  dupichi,  C 
cela  non  plus,  car  toutes  Ici  p 
du  péchéfonc  fuperfluëi.  D'à' 
t*  làùnidHet  dt  métifti  ce  o'i 
grande  vertu  que  de  n'abond 
malice.  D'autres  cafin ,  Ui  t; 
M,  cela  eft  mieux ,  mais  ce  n 
cote  le  fcDS  de  l'Apôtre,  par 
n'eft  pas  alTez  de  l'ablteoit  des 
vice,  il  faut  l'abRcnir  du  vi 
La  penrée  de  S.  Jaques  eft  âi 
peut  V  avoir  dans  l'erprit,  m' 
gard  de  la  Religion ,  certaines 
ta  indifférentes ,  Se  qui  a'é 
Tidcufeipar  ellei-mtmes  ,  pei 
fupportables.  Il  avoit  ezhot 
vaut. à  écouter  ttanquillemeii 
le  de  Dieu.  Il  exhorte  à  pre 
pouillerlespenfées,  les  préjug 
mouvcmens,  quipounoicntfe 
tr^e  à  la  parole  dans  l'efprit  i 
cœur.  C'eft  ce  qu'il  appelle 
mcitttft  I  comme  on  l'a  traduit 
édaircir  cette  traduÂion ,  on  : 
te  note  :  TtHli  fuftrfiuitê  viei 
fiÊftrfiuiti  dt  maliet.  La  pmfi* 
qMisn'tfifas  qu'il  y  aitqmlqiu 
m  fût  fat  fmftrfiut ,  mail  il  . 
méUa  &  Ui  vUti  qui  m  fortm 
*/  md»viùftih%t\%\  q»itToitt 
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tii»mf ,  c  fi  iitMffati  U  btant  ftmm  . 
UféMt  f^Bi  uffi  Ut  MrrMchtr.  Vtytx,  Mm 
}niAUbU figMrtHtht.  xti.  1;. 

Les  mots  t/ipttr  &  xifitantm  ,  ont 
grand  beToin  d'eiplicition-  Ces  mou 
fîgnitîeDi  piopremenc  dans  k  Grec  4vtir 
Cœil  fur  ja/t^u'a»  Jans  mbi  vue  favtrtiit 
C^  marqium  le  fi'tn  ^a'en  m  frtnd.  Ils 
Te  prennent  en  bonne  &  en  mauvaife 
pan  dansTAndcD  Tel^ament,  poorln 
chàtimens,  &  pour  les  faveurs  ,  parce 
que  d'ordinaire  les  cfaâtimcns  de  Diea 
font  des  gnccs-  Mais  dans  le  N-  T. 
ils  Icptennent  prefque  toujours  en  bon- 
ne put  ,  œmnie  on  le  peut  voir 
fur  Matth-  zk7-  36-  Luc  zii>  44.  Jaq. 
1.17- 

Le  Rcyaumt  ou  U  Rtjnt  dis  Citux  on 
dt  Dit»,  en  encore  un  de  ^esmets  qui, 
quoique  daits ,  en  apparence  ,  ont  be- 
foin  d'explication'  C'elt  proprement 
dans  le  N.  T.  U  difptnfatùn  Ei/an-ili' 
fUé  ,  U  Chriflianifme  ,  le  Rtgnt  Ht  Dku 
far  y.  C.  csmmiTJci  ici  bas  far  (é  fridi- 
Kitum  ,  par  feffitfiôn  du  S.  Effrit  ,  C 
tanfommé  dam  la  glairi  du  Ciel.  Vo/ez 
les  notes  fur  Mafth-  III  x.  vi.  10. 13. 
14.  nvt.  18. 

Le  mot  Barbare  a  auffi  befoin  d'une 
note-  On  entend  ordinairement  pariar- 
târet,  des  gens  impolis  E>i  gro&etï  .  o*^ 
^^angige  greffier  ,  obttiw  ,  uftïi«^^- 


Comme  la  ChroneUgh  &  la 
fhit  font  les  ycui  de  l'Hiftoire 
tâché  de  ne  rien  iailTer  à  délirer 
fus  dans  les  notes.  On  le  fei 
qaand  on  parlera  de  U  Préface 
le.  Cette  maxime.  qiie;Mi«r  »iii 
Mtrilurit ,  il  fani  d'fji'mgHer  tu  t*mpi 
obfervée  autant  qu'on  i'a  pu.  Il 
de  grandes  difficuhés  Ciironologîqi 
tre  les  Suivant  fur  les  deoombi 
d'AuguHe  6c  de  gJioVinwj  ,  dor 
parlé  Luc  II.  r.  I  &  dont  le  p 
précéda  l'autre  de  dix  ans ,  ou  et 
Four  tout  accorder  on  a  pris,  ac 
trèï-rçavans  hommes ,  le  parti  d 
tre  le  vf-  -i-  en  parcuthefe,  &  de 
e  ainfi  :  Ci  âirumbremmt  ft  fit 
'  u  fil  GfHvirntur  dt  Sir 
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de  plus  équivoque  dam  les  Aateurs  ,que 
le  nom  i'Afit.  Quelquefois  on  le  prem" 
pour  une  des  quatre  parties  du  Monde  . 
d'autrefois  pour  VAfit  Mimurt ,  connue 
fous  le  nom  à'jinatol'w  ,  3c  enfin  fou- 
vent  il  eft  pris  dans  l'Ecriture  pour  ]'A- 
fii  Procm/utairi  ippellée  la  Granât  Afi* 
dotit  hphefe  étoit  U  Capitale.  On  n'a 
pas  manqué  d'éclaircir  tout  cela  dans  les 
notes.  On  a  obfervé  la  même  chofe  fur 
les  différentes  villes  qui  portent  le  même 
nom,  QO\fivat  Cifarle,Babyliintiiç\\x-' 
lîcurs  autres. 

Pour  ce  qui  regarde  les  noms  propreî, 
l'Ecriture  Sainte  ne  diftingue  pas  toi- 
jours  de  quel  Herode  il  eft  parlé  en  cet- 
Uins  endroits.  11  a  donc  fallu  bien  dif- 
linguer  Hirùit  le  Viiux  ou  le  Grand ,  Ht- 
rtit  Anlifts  ,  Htrodi  Pftitifpes  ,  Hcredê 
Agrippa ,  &  les  caraéterifer.  I!  en  cil  de 
mËroe  des  Apôtres  qui  ont  porté  le  mê- 
me nom.  Four  donner  ces  éclairciffe- 
nents  od  ne  s'eft  pas  borné  à  l'Hiftoire 
ftintc .  on  a  confolté  PhiUn ,  Jsfcph  ,  Eit- 
Jtit,  les  plus  anciens  8c  le;  meilleurs  E-1 
crivains  Ecdefiaftiques,  &  même  l'Hif-* 
toirc  pto&ne  ,  quand  il  a  été  néccCai- 
rc. 

Quoique  qu'on  ait  é\é  affei  retenu  à 
marquer  dans  les  notes  îes  divciÇM\ti^ciWfc 
àes  Mff,  Grecs  &  de  ceux  à«  \a.  \\iï>.- 
tc.  oa  n"3  pourtant  pas  toti\QWt4  cîM^it- 


\ 
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voir  fe  difpenfer  de  le  faire.  Au  Œap. 
V.  de  S.  Matthieu  vf,  ii.  les  exemplai- 
res Grecs  imprimez  portent  tous»  Qui- 
Cùnqui  fe  mettra  en  tolère  contre  fon  fren 
SANS  CAUSE.  On  a  dû  avertir  que  ces  pa- 
roles fans  caufe  ne  fe  trouvent  point 
dans  plufieurs  anciens  Mfs.  Grecs  >  com- 
me dans  celui  du  Vatican  »  qui  eft  un  des 
plus  anciens»  &  dans  quelques  uns  d'An- 
gleterre. Ces  mêmes  paroles  ne  fe  trou- 
.  vent  pas  non  plus  dans  les  exemplaires 
imprimez  delà  Vulgate  ni  dans  les  plus  an- 
ciens Mfs.  de  cette  Verfion.  Elles  fe 
trouvent  néanmoins  dans  les  Verfions 
Syriaque! /Armeniene»  &  Coptique.  Il 
femble  bien  que  Tertullien  In'eût  pas  lu 
non  plus  ces  paroles  dans  l'ancienne  Ver* 
lion  Italique  dont  il  fe  fer  voit  lorfqu'il 
dit»  *  Comment  frétend-on  afpaifer  U  Pe^ 
r$ ,  efuand  on  efl  irriti  centre  fon  frère  Jfou' 
in  lequel  toute  colère  nous  a  M  défendue 
dis  le  commentemeuif  Cela  paroit  encore 

£ltts  clairement  dans  fon  Apologétique  f, 
^ueVefl  le  irp/mx» dit-il  »i#  dire  »  veusne 
tuerez  feint  »  eu  de  dire  »  vous  me  vêtu 
mettrez  pas  même  en  colère.  Et  en  eflSet 
le  D.  Mill  nous  apprend  qu'elles  ne  b 
trouvent  point  dans  les  plus  anciens  exem- 
plaires de  la  Vcrflon  Italique.    Il  paroit 

^  Teftnll.  et  Ottt.  |«  is)« 
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par  h  féconde  Apologie  de  Jufli»  Ma 
tyr  *  qu'on  nelcsiirojtpas  defontemi 
quoiqu'à  dire  le  vrii,  il  fcmble  qu'il 
cit^  de  mémoire  dans  cet  endroit.  Qu 
à  U  Lettre  à  Zena  &  à  Sircnus ,  où  e 
fe  trouvent ,  -les  Scavins  convierinei 
que  c'elî  une  pièce  ïuppofée-  A  en  ju, 
par  la  Verfion  Latine  de  S.  Irenéc  1 , 
diroit  qu'il  lîfoit ,  fins  ntufi,  dans 
Exemplaires,  mais ,  commeU'areniarqi.. 
le  D.  Mill ,  \  rintcrprcic  Latin  luivoft' 
nne  Verfion  interpolée.    Ea  effet  il  pa- 
ro!t  par  le  même  Chap,  37.  du  Livre 
iT.  ou  il  y  a  dans  !a  citation ,  fam  eauft , 
que  S,  Ircnée  ne  lîfoit  point  ces  parolcf, 
puis  qu'il  dit  plus  bas  :    Au  iieu  que  U 
Loi  defind  C Adultère ,    J.  C.  4  définie 
jkfqu'anx  mouvemmi  di  U  conveiti/e  ,  «y 
am  litu  ifui  U  Lai  défttsd  de  lutr  ,  3-  C. 
défend  mime  de  fe  mettre  en  celtre.     Voi- 
U  pour  les  Auteurs  du  IL  Siècle.  Dans 
le  in«nie  S.Cyprien  5   lifoit  fani  caufe 
dans  fon  exemplaire  ,  à  moins  qu'on  ne 
fuppofc  aulli  qu'il  fe  fcrvoit  d'un  cxem- 
Alaite  de  l'Italique  interpole.     Dans  le 
^^V.  Siècle  CCS  paroles  fe  trouvoient  auf- 
^3  dans  qittlqtus  ixempUim  ,  comme  le 
Y  1  a. 

•*  JujI.Mtrt.  Il.t.l*.  <J. 

;    Irn.  Htr.  L-  II.  i-  J7-  IK  IJ.  ][. 


Mil.  PnJof  ■  CXLy. 


'iH.  Vnin- 


fti.  4t.  fidit<  ova» 


joS  Jour  nal  ais  Sça 
(émoigne  S.  Jcrômc  *  ,  mi 
gut  dam  1*1  tirdii  txâmfûins, 
tfi  ahfaliiï  ,  fW(  t»Mt  teltri  ] 
thét  ,  ^u'ii  y  »  fimpltmtni  < 
mtttra  tu  ceûrt ,  C7  qu'il  faut 
Ciufe ,  ^ani  ffi  txtmpiairts  ei 
vtnt.  11  dit  i  peu  près  la  n 
dans  Ton  II.  Livre  contre  le: 
ob  après  avgir  allégué ,  le 
il  ajoute  ■  t  ^uai/ju»  ut  partU 
vint  pai  dant  ta  fU/utri  d*i  at 
flotni  *»  firit  ,  qn'il  n'tfi  pa 
mil  d§  fw  mtttrt  m  oint  av 
S.  Augultia  ^  lifoit  auffi 
fanicauu,  &  ntéme  jlvoulo 
rapportât ,  à  celui  qui  Te  mer  c: 
à  celui  qui  appelle  Ton  frère 
à  celui  qui  l'appelle /■>«.  Cep 
fes  Rttraglmi^ni  $  ,  À'xin  des 
lès  Ouvrages,  où  il  fit  la  re\ 
les  autres,  il  dit  forme^lemei 
exemplaires  Grecs  n'ont  poim 
fi ,  qu'il  lifoit  dans  fon  exen 
tin.  11  ajoute  même  qu'au 
revient  ï  l'autre  ,  parce  qu't 
titer  contre  le  péché  de  (on 


"  OintH.  l'fl  Mtni.  V. 

t  T.  U.  p.  IIS.  Edit.  Fraben. 

t  T.  IIL  rail.».  î.«.  U(.  Il 


tueip. 
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»r  contre  ù  perfonne,  &  que  celui 
jnite  contre  la  perfonne,  8c  noB 
felepcché.  s'irrite  fans  caufc, 
iencus  Prêtre  ErpagTioI,  qui  floTit- 
S  temps  de  CotiltantiD  le  Grand .  ne 
pit  pas  non  plus  dans  l'enemplute 
liquel  il  compofa  fon  Hifloire  E- 
riique  en  vers,  comme  il  patoitpu 

M«  fixais  taMmlMril  fangnia,  ptlmn 
n»  f'"'  frftiva  vifdùi  fUMU 

dtfiH  idir  fiairïi  fimmi  nxwrii 
kitifus  fanai  fmé  im£u  riiitt, 

ilm  m-f.riv.  ,i.m  /«i  ™.««.  fittum. 

jibns  ont  fait  juger  avec  beaucoup 
lâemblance  .  à  plufieurs  Savans  ■ 
ic  aux  Dodeurs  Mdl ,  Gmbi.  8e 
U,  l'iofeïcur  en  Théologie  à  Tu- 
éi  que  quelque  Copiftc,  irouvant 
ilde  la  fcntencc  de  J.  C,  conçue  cq 
1  ahlblus  ,  a  voulu  l'adoucir  par 
jlofe,  qui  a  palTé  depuis  pluEeurs 
de  la  marge  au  Texte.  Ceci  peut 
Y  3  fuE- 

A  HiA.  £raD{,  lib,  \.  y.  i^.  %\, 
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fuffire  pour  faire  voir  l'ufage  qu'on  a  fait 
des  Variantes  dans  les  notes.  Surquoi  on 
peut  lire]es  pages  cxc.  cxcviii.  de  la 
Préface  Générale.  On  ne  fauroit  trop 
recommander  là-deflus  la  fçavante  Dif- 
fertation  de  Mr.  IcDoâcur Pfaffius ^  im- 
primée à  Amfterdam  en  1709.  La  ma- 
tière des  Variantes  &  des  Manufcrits  y 
cfi  traitée  à  fonds  &  fort  folidement. 
Ceux  qui  voudront  fçavoir  le  pour  &  le 
contre  »  touchant  l'ulage  ou  les  inconvé- 
nients des  Variantes  ,  peuvent  lire  aufli 
la  Préface  qui  eft  à  la  tête  du  Nouveau 
Teftament  imprimé  in  80.  à  Amfterdam 
en  I7ii.>  ^l'Examen  que DantelWhitty 
Profeffeur  ep  Théologie  &  Chanoine  de 
Salisbury  a  fait  des  Variantes  du  D.MiJL 
L'Ouvrage  eft  imprimé  à  Londres  en 
1710. 

Quand  un  piflage  eft  fufceptible  de 

deux  fens  différents  également  bons,  on 

a  religieufement  obfervé  de  les  marquer 

dans  la  note,  pour  laifler  la  liberté  de 

choifîr ,  mais  on  a  mis  dans  la  Verfion 

même  celui  qu  on  a  jugé  préférable.  Par 

exemple  Jaq.  L  11.  après  avoir  été  éprow 

vé  on  peut  aulS  forf  bien  traduire  ap- 

prouvé ,   parce  que  Y  approbation  fuit  IV- 

preuve  quand  on  la  foutient  bien.  Ibid. 

yÇ,  20.  La  colert  de  Vbomtne  ni  accomplit 

point  lajt^ft'icedeDnu.  et\^^t^ax^%\;\^^\  ^ 

oq,  qu'un  homrat  ,  ^mV^^^îv  ^^^^^^^^ 
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n'cft  pas  en  état  de  remplir  ks  devoirs  que 
Dieu  exige  de  lui  ,  ou  que  ce  n'eft  pas 
à  la  colère  à  entreprendre  d'cxeeuier  la 
juflicc  &  lu  vengeance  divine.  On  en  a 
averti  dans  la  nore. 

On  peut  regarder  les  palTages  parallè- 
les comme  des  notes,  ou  même  des  er- 
péces  de  Commentaires.  On  a  oublié 
d'en  parler  dans  la  Préface  générale.  Ces 
parallèles  font  fort  utiles  aux  Théolo- 
giens, aux  Prédicateurs,  &  àtoutChré- 
lien  qui  fe  phit  à  confronter  les  Ecritu- 
res, &  à  juger  de  l'importance  de  leurs 
devoirs  ,  p«  leur  fréquente  réitcta- 
tion. 

On  en  voirqut!ques-uns  de  marqan 
dsns  les  diverfes  Edilions  du  Nouveau 
Teftament  Grec  qu'on  a  données  de 
temps  en  temps,  mais  on  ne  l'uvûtt  pas 
fait  avec  autant  de  foin  qu'il  eflt  fal- 
lu, jufqu  a  l'Edition  d'Fi'.sM  Ceuntihi 
en  1658.  Le  Doéteut  Jina  Frit  Evcque 
d'Oxford  donna  cnfuîte  en  11^75-  foi 
^I.  T,  oii  il  marqua  p!us  de  parallèles 
_u'on  n'avoit  (ait  jufqu'alors.  Mais  k 
Dûiieur  Mill  ,Cban!linnieCaa:llderi,\'cm^ 
h]oh  avoit  mis  la  derniéremiin  à  cetra- 
vail.  Cependant  on  a  encore  enchéri 
par  deduî  dans  le  N.  T.  imprimé  *  Am- 
ftcrdam  par  Wetjlcîn  en  1711  ,  oilo^ 
àéchre  qu'on  a  pris  un  tom  YW\!\':.*\«t 
d';iJouter  les  Parallèles  qui  m^w^i'^'^'i'^'^  j 
^4  "^ 
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fcderupptimer  ceuïquiëtoie 
dans  tes  autio  Editions.  Poi 
donner  U  peine  de  faire  ce  q 
bien  fait,  on  a  tranferit  les  p 
ceite  dernière  Edition. 

Dans  les  pafTiges  difficiles  ' 
tent^  d'en  alléguer  les  diverl 
tions  dans  la  Note,  comme 
l'égard  de  i.  Cor.  xv.  19.  Ja 
I.  Pierre  III.  19:  10.  O 
nieux  aimé  quelquefois  ce 
ignorance  que  d'avancer  des 
certaines  1  ou  peu  probabi 
Pref.  Gen.  p.  ccixxv. 

IV,  On  a  négligé  dans  la  I 
nérale,  &  dans  les  Préfaces  j 
des  Evangiles  une  remarque  f 
EvangeliScs,  qui  en  effet  De 
beaucoup  d'attention.  Cfcpe 
contenicr,  autant  qu'il  (e  pc 
monde  ,  on  lui  donnera  pi 
s'agit  des  noms ,  ou  des  'itre 
fous  îefqoeU  l'Antiquité  Chréi 
figné  les  quatre Evangelifles. 
calion  des  Spéculations  des  P 
fus. 

Le  Prophète  Eiechiel  l.  i 
en  viHon  quatre  animaux  q 
bloient  à  des  hommes.  Le 
voit  la  face  d'un  Hemmt  ,  t( 
/ace  d'un  l»»  ,  \t  «oVïifettït 


I 
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gli.  L'Apôite  St.  Jean  eût  à  peu  près 
la  même  vifion  comme  il  le  raconte  A- 
poc.  IV.  7,  quoique  dans  un  ordre  un 
peu diSëtent.  Les  Anciens fefontexercer 
a  chercher  le  myftére  de  celte  vifion. 
St.  Irenée  *  croyoit  r»voir  trouvée  dans 
les  quatre  Evangeliftes,  &  Te  fervoit  mê- 
me de  ente  raifon  pour  prouver  qu'il  ne 
doity  avoir  quequatre  Evangiles.  Com- 
me St  Matlhieu  commence  parla  naif- 
fancc  de  J,  C.  félon  la  chair ,  il  croyoit 
avoir  trouvé  \'hommi  dans  cet  Evangc- 
JiAe,  Si.  Marc  parlant  d'abord  d'un  ton 
Propheiique  étoit  l'AigU,  à  Ton  avis.  Sr. 
Luc  eft  le  Bnuf ,  à  caufe  de  ce  qu'J 
(lit  de  la  Sacnjitaiurt  de  Zacharie.  A 
regard  de  St.   Jean  c'cft  U  Lion ,  parce 

3u'cn  établiffant  la  Divinité  de  J.  C,  il 
éfigne  le  IJm  de  U  Tribu  di  ^uda. 
St.  Jérôme  |  a  fuivi  la  même  vue  à 
la  rérerve  qu'il  prétend  que  St.  Marc  eft 
U  Lion,  parce  qu'il  commence  par  la 
voix  ifiti  trie  dans  li  dtftrt  ,  &  que  St. 
Jean  eft  l'ÂigU  qui  porte fon  voljufqu'au 
Ciel ,  eu  cnreignant  la  Divinité  de  noire 
Seigneur.  Quant  à  St.  Augullin  i  U  eil 
du  même  fentiment  que  St-  Jejome  à 
y  s  1'^ 

*lt«n.  L.  IILe.  11. 

t  HltiDD.  ia  Eitih.  c.  I. 

t  Aogalï.deCOBi:toii,  £TUS.L,l.C.e.t«n^ 

'■  iMt.  a,  ^3 


IJI4  ToORNAt  SES  SÇAT: 
l'égard  de  St.  Luc,  ScdeSr.J 
ilaciu  rrouveric  £m»  dans  Sx  ] 
ptrcc  que  cet  Eringelifte  ne 
rigine  Royale  de  J.  C.  par  1 
étoit  de  la  Tribu  de  Juai ,  i 
c!t  appelle  le  Lwn  dam  î'Apocal 
l'homme  dans  St.  Marc  parc 
Evatigeliflc  ne  parle  ni  de  la  Rai 
ni  de  la  facrificiture  de  J.  C- 
s'eft  contesté  de  raconter  I 
entant  qu'homme.  Mais  le 
(ie  St.  Jcromc  eft  le  plus  géi 
fuivi.  Si  les  Pcrei  ne  nous  a 
dédommagez  de  ces  puerili 
meilleures  chofes,  il  feroit  A 
geux  de  s'épargner  la  peine  i 
On  ne  fera  pourtant  peut-é: 
ché  de  voir  cette  tradition  ( 
ire  Evangeliftei  exprimée  dai 
de  StJiMMi  qui  a  Âiivi  la  pe 
Jérôme. 


Su  Mtnbiau  tffnt  htmium  iiun 
Mtrim  rn  Mlufrimit,  wk  ftr  it 
Jan  Stariuii  Imou  tmt  trt  Ja 
Uni  vtUai  fmU  Vtrttféit  ^fr 

Chaque  Livre  a  fa  Préface 
On  y  donne  la  rie  de  l'An 


*  Afac.  V.  ï. 
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marque  auianr  qu'il  Te  peut  la  datie  de 
l'Ouvrage.  On  parle  de  l'aiiloriié.  Se 
du  Slile  des  Evangdilks,  Se  on  fait  u- 
ne  partition  générale  de  toute  la  pièce. 
Dans  la  Préface  de  St.  Matihieu  on  pen- 
che pour  l'opinion  que  cetEvangelifle  a 
écrit  en  Grec,  &  non  en  Hébreu  ,  Tans 
pourtant  prendre  parti,  On.conjeflurc 
que  l'Evangile  Hébreu  de  St.  MailUieu 
eft  une  Traduction  que  les  Nazaréens 
firent  du  Grec  de  cet  Evangelillc,  avec 
leurs  additions,  &  interpolaiion?.  Con- 
jeéîure  d'autant  plus  vraifemblable  que 
félon  St.  Epiphane  les  Juifs  de  Tyberia- 
de  avoient  traduit  en  Hébreu  l'Evangi- 
le de  St.  Jean,  &  les  Afles  des  Apô- 
tres, C'eft  ce  que  St.  Epiphane  avoic 
oui  raconter  à  un  certain  ^o/i^A  qui 
ayant  embraffé  le  Chriflianifme  tut  fait 
Cemii  de  lyberiade  par  l'Empereur  Con- 
ftaniin.  Epiph.  H<er.  xxi.  n.  v.vt. 

Au  relie  Matthieu,  xx.  i^.  on  a  o- 
mis  par  mégardc  après ,  baptifii. ,  ces 
paroles  ,  du  Eupiéme  dent  je  da'ii  être  bapiifé. 

il  n'y  a  rien  de  particulier  à  remar- 
quer fur  la  Préface  de  St.  Marc,  finon 
i».  Qu'il  e(l  incertain  s'il  étoic  duoom- 
brc  des  tî.  Difciples ,  ou  s'il  avoir  été 
infiruir  des  Vetitet  de  l'Evangile  par  St. 
Pierre  ,  8c  par  les  autres  qui  avoient 
conveifé  avec  J.  C,  Ce  qui  cft. \t  ■^■^'^ 
vniCeiDblible.  zo.  Qu'il  n'eî:  -ç-m,  V« 
V   6  «fi' 
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qu'il  ait  eu  intention  d'abréger  St.  Mat- 
thieu. 30.  Qu  il  eft  douteux  qu'il  ait 
prêché  en  Egypte,  &  qu'il  ait  été  Evê- 
que  d'Alexandrie.  40.  Qu'Eufebc;  &  a- 
près  lui  St.  Jérôme  fc  (ont  trompez  en 
prenant  pour  des  Chrétiens  les  Tberapeu^ 
Us  de  Phibn ,  qui  conftamment  étoient 
des  Juifs  myftiques.  50.  Que  St.  Marc  a 
écrit  en  Grec  ,  &  non  en  Latin.  Les 
Vénitiens  prétendent  avoir  cet  Evangile 
en  Latin  écrit  de  la  propre  main  de  r£- 
yangelifte.  Quoi  que  ce  Manùfcrit  de 
Venife  foit  très-mal  aifé  à  lire,  on  ne 
peut  pourtant  guéres  douter,  fur  le  rap- 
port qu'en  fait  le  Père  Dom  Bernard  de 
Montfaucon ,  qu'il  ne  foit  en  effet  Latin; 
mais  qu'il  foit  de  la  main  de  St.  Marc , 
c'efl  dequoi  on  ne  fe  met  pas  même  en 
(bin  d'alléguer  aucune  preuve.  On  peut 
Toir  Fhiftoire  de  ce  Manùfcrit  de  TEgli- 
fe  de  St.  Marc  à  Venife  très- bien  circon- 
ftanciée  dans  le  Voyage  d'Italie  de  ce  Sça- 
Tant  Benediftin.  * 

Dans  la  Préface  de  St.  Luc  on  a  re- 
marqué que  Marcion  rejettoit  tous  les 
£vangiles  hormis  celui  de  St.  Luc  qu'il 
avoit  même  fort  corrompu  Se  tronqué 
en  plufieurs  endroits ,  comme  cela  pa- 
Tolt   par   le   témoignage  de    St.  Ire- 

néc 

;f  Diflxim  Italicttia  ^.  5s*  ^v 
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Scd'Origenct  St.Epiphsiiei  rap- 
:  les  TetrancbeHieiis  &  les  ait c ration t 
les  Marcionites  avoient  faiies  i  l'E- 
ile  de  St.  Luc.  Cependant  fi  l'on 
■oit  Tertullîen  S  &  ifidore  de  Da- 
c  f  ,  il  fsmble  que  les  Matcioniiei 
[Tent  l'Evangile  (elon  St.  Matthieu, 
jue  CCS  Auieuri  lemarquenl  que 
CLDn  retranchoit  certains  palTagei  qui 
;  trouvent  que  dans  cet  Evangile, 
me  Matih.  V.  17.  &  la  Généalogie 
.  C.  par  St.  Malihicu.  St.  Luc  eft 
ul  des  Evangelillcs  qui  ait  dcdié  fei 
s  à  quelcun.  Il  y  en  a  qui  croycut 
Jhtopb'iU  à  qui  il  les  adrcfTc  cft  un 
1  général  pour  défigner  un  homme 
t,  qui  aimoit  Dieu  ,  ic  qui  en  ^- 
aimé  félon  l'éiymologie  du  mot 
.  Mais  le  titre  de  Tris-exulUm ,  qui 
lonné  à  Théophile ,  fait  juger  plm 
remblablement  que  c'étoit  quelque 
étien  de  difiiniajon.  St.  Luc  eft 
i  le  Tcul  qui  nous  ait  donne  les  beau» 
, tiques  de  Marie  ,  de  ZachaiiC  ,  & 
liraeon.  Cet  Evangclide  mourut  3- 
Ieë4.  ans  ou  envitoD.  Le;  Auteurt 
Y  7  M 

iKn.  I.  19.  Se  ni.  19. 
Mg.  fhilocil.  Cip.  V, 
Èpiph.  brrcf  41.  Scâ.  II. 
Tenyll.  ad».  Mare.  Lib.  4.  C»b,  7, 
ISâ,  ïctu£  Ub.  1.  EpiA.  171, 
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ne  conviennent  pas  en  quel  pays.  Se- 
lon St.  Jérôme  ce  fut  en  Achaïe  d*où 
il  dit  que  fon  corps  futtranfportéà  Con- 
fiantinople.  Grégoire  de  Nazianze  k 
St.  Paulin  ont  prétendu  qu'il  fut  cou- 
ronné du  Martyre*. 

Comme  dans  ces  Préfaces  on  a  tâché  de 
ne  rien  avancer  que  de  fur ,  ou  qui  au 
moins  ne  fût  appuyé  fur  d'anciens  Au- 
teurs on  a  négligé  de  remar<|uer  que  fé- 
lon la  tradition  St.  Luc  étoit  Peintre& 
qu'on  avoir  apporté  de  Grèce  à  Rome 
diverfei  images  de  fa  façon,  de  entre  au- 
tres celles  de  J*  C.  6c  de  la  Vierge. 
C'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans  le  Voya- 
ge d'Italie  de  Dom  Bernard  de  Mont- 
faucon  t  qui  ne  paroît  pas  y  ajouter 
beaucoup  ae  foi.  On  trouvera  dans  la 
Préface  fur  l'Epître  aux  Hébreux  ce  qu'on 
penfe  du  fentiment  de  ceux  qui  ont  crû 
que  cette  Epître  étoit  de  St.  Luc.  On 
a  encore  attribué  y  mais  fans  preuve»  à 
St,  Luc  une  conférence  de  Jafon  Juif 
d'origine  &  Chrétien  de  Religion  avec 
Papifijui  Juif  d'Alexandrie.  Origenecon- 

'  tre 

^  JiU  Pdtir  xAndrtÂ  ér  méfff  nêmim  Lttc^» 
Ménrtjnr  &  Uludris  Séu$£mnt  Nmxjârms, 

Paulin. 

I  Diai.  Italie.  ^,  ïf.  ^^'  '^^^ 


\ 


tre  Celfe  8f  St.  Jérôme  ont  pïrlé  de  cet- 
te pièce,  miis  non  commed' un  Ouvra- 
ge de  St.  Luc.  Elle  eft  perdue ,  Se  on 
n'en  trouve  que  la  Préface  parmi  le» 
Oeuvres  de  St.  Cypricn. 

On  a  temarqué  dans  la  Préface  Tur 
St-  Jean  qu'il  a  eu  en  vue  les  hérétiques 
qui  s'élevcrentde  fon  tcms,  commcCr- 
rinihi  ,  les  EbienUis  Ce  les  hérétiques 
connus  depuis  fous  le  nom  gênerai  de 
GaeHi^uis,  Si  qui!  a  établi  la  divinité  de 
Jefus-Chrift  plus  formellement  qu'aucun 
autre  EvangeJiile.  Au  relie  il  s'ed  giif- 
fé  deuï  fautes  dans  cetic  Préface  I.  13. 
14.  ta  emplehant  ^urlcua  il  faut  meilre 
&  lorfqu'ils  veulurint  impichtr  quelcun 
).  3  r-  f»ur  y  h»pti/tr  il  faut  mettre  pour  y 
tenftrir  U  Si.  Efprit  à  eiux  qui  iviuitt  éit 
mntiirlii  t7  baptifiz.. 

La  Préfecefur  lesAflfs  efi  formée  fur 
le  même  plan  que  tes  Préfaces  fur  les  t- 
vangiles,  St,  Chtyfolîome  fe  plaint  dms 
fa  première  Homélie  fur  cet  excellent 
livre  qu'il  étoit  inconnu  à  plufieuts  , 
qu'on  douioitdc  fon  Auteur,  &:  qu'il 
y  en  avoit  même  qui  ignoroient  qu'il 
exiflàt  comme  on  l'a  remarqué  en  peu 
de  mots  dans  la  Préface.  II  y  a  pour- 
tant lieu  d'être  furpris  du  doute  oij  l'on 
étoit  de  l'Auteur  de  ce  Li^te  ^m^Q,\i\\. 
fe  dcfigne  àèi  /'entrée  du  M-itC  co"mmc 
le  même  Amtat  qui  avoit  comîo^^'^^^ 
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yangile  à  moins  que  de  douter  aulfi 
que  ce  dernier  foit  de  St.  Luc.  Il  n'eft 
pas  moins  furprenant  que!  ce  Livre  fût 
fi  inconnu, puifque'St  Chryfoflome  lui- 
même  *  témoigne  que  c'étoit  l'ancien 
ufage  de  lire  les  Ades  des  Apôtres  le 
jour  de  la  Pentecôte,  f  J^^  necep  $fi 
iicêtnup  quâ  d$  com/m  Patres  noftri  ftatut* 
tant  ut  Ùbêr  ASUrum  in  Pêntecofte  Ugert- 
tnr.    Il  eft  vraifemblable  que  pendant 

3ue  St.  Paul  étoit  à  Rome  St-  Luc  fit 
ivers  voyages ,  mais  il  venoit  rejoindre 
cet  Apôtre.  Il  étoit  avec  lui  peu  avant 
fon  Martyre.  11  n'y  a  rien  de  certain 
fur  ce  qu'il  fit  avant  fon  départ  de  Ro- 
me. St.  Ëpiphane  dit  feulement  qu'il 
prêcha  en  Dalmatie ,  dans  les  Gaules  »  en 
Italie  &  en  Macédoine  ,  mais  fur  tout 
dans  les  Gaules. 

Comme  la  plupart  des  Epîtres  de  St-  Paul 
font  dogmatiques  &  qu'elles  renferment 
plus  de  difiicultez  que  les  Livres  pré- 
cedens  9  il  a  fallu  y  joindre  de  plus  lon- 
gues Préfaces.  On  a  même  jugé  à  pro- 
pos de  faire  unePréface  générale  fur  toutes 
ces  divines  Epi  très-  On  y  inftruit  le  Lec- 
teur fur  la  matière»  Tordre  &la  date  de 

ces 

^  Ccft  ce  ^m  Mt  c^iaL*i.tt(me  fcmbloît  dcHh 
ICI  qae  ce  ^alTi^c  f^t  ^  ^x.  OA^^^^'^^MOft^ 
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ces  Epitres,  furie  flile  ,  fur  le  cariflc- 
le  &  fur  la  vie  de  cet  Apôire  jufqu'i 
fon  Martyre  qui  arriva  en  67'  ou  68. 
On  s'eft  principalement  réglé  dans  cet- 
te Préface  fur  la  Chronologie  du  fçar 
Tant  Pearfon. 

Dans  la  Préface  fur  l'Epitre  aux  Ro^ 
miins  on  parle  r.  du  lieu  d'où  cette  E- 
pitie  fut  écrite.  C'efl  de  Corinthc-  i. 
On  y  fait  voirque  St.  Irenée  s'efl  trom- 
pé en  attribuant  a  St.  Paul  la  fond.ition 
de  TEglife  de  Rome,  3.  De  ce  palTago 
de  St.  Irenée  on  prend  occalion  de 
propofer  des  doutes  confidérables  fur  la 
tradition  qui  porte  que  St.  Pierre  a  éï6 
à  Rome.  4.  On  y  parle  du  défîr  que  Sx. 
Paul  avoii  depuis  lorg-iems  d'aller  dans 
cetteCapitale,  de  l'occafion  que  lui  en 
donna  fon  appel  à  l'Empereur,  &  du 
principal  fujct  de  fon  Epîire,  qui  cli  de 
prouver  que  c'i/îl'Evan^îU  crtiùnta  L»i, 
5««  i[i  la  j/uijfunct  dt  Diiu  pour  fauTtr,  - 
que  c'efilafm  i]ui  ifi  lamniiiiionàu  fatut , 
C  nan  Us  au-vrts  de  la  L«i ,  que  c*  faiut 
rt^ardi  cgaltmeni  ttui  Itscroyans fe'tt  Jkift^ 

fan  Gentils.  ;.  On  y  entre  dans  le  paraj-, 
lele  que  ftit  St.  Paul  entre  les  Juifs  «C, 
les  Gentils  en  les  enveloppant  tous  datif 
uncmême  condamnation,  parce  quelea 
uns  avoient  violé  la  Loi  révélée,  ôc  les 
iulresh  Loi  naturelle  cjuc  ^\çu  ino\X. 

iaprimée  dans  Jcur  cotifciencc  ,  Îa  ^^ 
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montrant  que  Dieu  efl  le  Di 
&  d«  autres  &  qu'il  veut 
tous  par  grâce  fous  la  cond 
foi  &  en  vertu  de  la  Rédem] 
fus-Chrift,  6,  On  y  explique 
ne  de  St.  Paul  fur  la  juftifica 
caraélere  de  la  vraye  foi ,  fi 
ûxé  de  la  SanAiScation  qui  ( 
naturel ,  fur  la  foibleffc  &  i 
puilTaucc  de  l'homme  an  bi 
grâce  du  St.  Efprît.  On  y  l 
fouTeraine  libené  de  Dieu  dan 
fation  de  fcg  g'aces  &  on 
en  même  temps  que  la  difg:i 
jeflion  des  Juifs  n  eft  venue  q 
jmpenitence  &  de  leut  incrci 
C'efl  \  peu  près  fur  quoi  ri 
miere  partie  de  cette  Epitrc- 
de  contient  les  devoirs  du  C 
peut  fervir  de  commentaire  i 
ne  de  St.  Paul  fur  la  nituri 
On  y  trouve  des  exhortation 
lit^,  à  la  faintet^,  âla  charité 
très  vertus  Chrétiennes ,  en  p: 
l'obeiflance  aux  Magiftrats.  < 
te  de  la  Uberii  Chrêtltant  ou  i 
êc  de  l'abus  qu'on  en  peut  fài 
dalifant  les  foiblcs  par  des  pr 
différentes  en  elles-mJmes. 

La  dernière  pa«\c  de  cette 
employée  à  des  ïcmwt^viw  ^ 
{oïiûcs  que  Si   Pai\  tii'i*  * 
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XVI,  ti\  expliquer  certaines  eipreffiotu 
de  cetApoire  comme  celle  de  S«<»(j,  Ji 
Lai,  d'ŒH-urei  àe  la  loi,  de  foi,  àe  jufti' 
fctihn  ,  de  jujlict,  de  ju/lùt  di  Diiut^e. 
On  y  coDcilie  en  pillant  Si.  Paul  avec 
St,  Jaques. 

Dans  la  Préface  fur  la  première  Epî- 
tre  aux  Corinthiens  ,  i,  on  tait  uncdrf- 
cripiion  générale  de  Corinthe.  ï-  Delil 
on  paiTe  a  ce  <]ui  donna  occalîonàceite 
Epilre.    C'etoit  principalement  les  divi- 

-  fions  de  cette  Eglile  ,  &  les  pariialîrez 
qu'y  fornenioient  de  fiiix  Doéteuis  8î 
de  fiux  Sçavans.  St.  Paul  y  fait  avec 
beaucoup  de  force  Ç;  de  vivacité  fon  A- 
pologie  contre  leurs  jogemens  témérai- 
res touchant  fa  perfonne ,  fon  fîi!c  &  fi 
Doétrine,  &:  y  caraiflerifc  leur  fauffefa- 
gelTc-  3.  On  y  eiplique  par  occalion  le 
fens  du  mot  spirituel  bi.  \g  caraiJîerc  de 
ceux  (]ui  font  delîgneï  par  ce  Nom. 
C  etoit  ceux  qui  étant  ornei  des  dons 
du  St.  Efprit  avoicni  acquis  une  con- 
noilTarce  particulière  des  fens  profondi 
&  mylliques  des  Ecritures,  oEiceux  qui 
par  la  grâce  de  ce  même  Efprit  étoîent 
parvL-ntis  ï  un  degré  de  foi  8c  de  pieté 
plus  éminent  que  les  autres.  4.  On 
s'explique  furie  défordre  de  Vindjiueux 
pour  lequel  l'Eglife  de  Com\^e  in-^a 
une  tolérance   crimineUe    Bt  toTviè  ^■sK. 

de  fiux  principes.  j.CcQuoïi^  iw-QOCr 
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tre  les  procès  »  contre  la  fornication  & 
louchant  le  mariage,  le  célibat,  la  vir- 
ginité »  fur  la  penfée  des  Apôtres  tou- 
chant la  fii^  prochaine  du  monde»  mérite 
attention.  St.  Paul  y  diflingue  ce  qu'il 
dit  comme  Dodeur  6c  comme  Apô- 
tre d'avec  ce  qu'il  commande   de  la 
part  de  Jefus-Chrift.    Les  confeils  qu'il 
donne  touchant  le  mariage  6c  le  Ccli'* 
bat  font  relatifs  aux  personnes  6c  aux 
conjonâures ,  fur  tout  à  celle  de  la  per- 
fécution.  6*    On    donne  le  précis  du 
Chap.  VII-  où  St-  Paul  exhorte  les  gens 
mariez   avec  des  Infidèles  à  demeurer 
dans  l'état  du  mariage,  lesProfelytesdu 
Judaïfme    à   ne   point    fcandahfer   les 
Juifs  par  des  marques  d'averfion  affec- 
tées &  malhonnêtes ,  6c  les  efclaves  à  de- 
meurer dans  la  foumiffion  6c  dans  l'o- 
beiSance  à  leurs  Maitres  »  fans  fe  pré- 
valoir de  la  liberté  Evangelique.  7.  On 
fait  des  réflexions  importantes   fur  les 
viandes  confacrées  aux  Idoles  6c  fur  les 
feftins  que  faifoient  les  Payens  à  cette 
occafion  6c  auxquels  l'Apôtre  défend 
aux  Chrétiens  de  fe  trouver  auffi  bien 
que  fur  l'ufage  de  ce  qui  fe  vend   au 
marché  ou  de  ce  qui  fe  fert  fur  la  ta- 
ble 6c  que  St.  Paul  regarde  comme  in- 
diffèrent ,  po\XTv^  ^w'ow  ^ti  ufe  fans 
/candalifer  les  fo\\>\t%  ^  fe^^  ^^x^xsrx 
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]■  diflbiution.  St.  Paul  Te  propofe  ]| 
même  pour  exemple  &  pour  niodi 
à  cet  égard.  80,  On  trouTcri  dans  cet 
Préface  des  éclairciUcmens  étendus  I 
très-uliles  fur  le  Chap.  xi.  où  St.  P« 
défend  aux  hommes  de  fe  voiler  la  te 
en  priant  ou  en  prophetifant ,  &  aux  fcï 
mes  de  faire  l'un  &i  l'autre  Tans  voite ,  ai 
fi  bien  que  fur  les  abus  qui  fc  coiiim< 
toieni  dans  la  cdébration  de  la  Sai^ 
Cène ,  &  des  Agapii.  On  fait  de  n^ 
ine  des  réflexions  pour  éclaircir  les  C^ 
pitres  su  ,  &  xiii.  Air  ce  que  St.  P^ 
dit  des  dons  du  St  ETpritquiétoicnt  d{ 
lineï  à  unir  les  fidèles  &  non  à  ksi 
vifer  pai  des  motifs  d'ofleniation  ou 
jaloufie,  fur  la  charité  quel'Apôtrc  n 
au  delTus  de  tous  les  dons  de  Dieu, 
de  toutes  les  vertu; ,  fur  la  vanité, 
VcTtravagancc  de  ceux  qui  fe  fervoh 
de  Langues  incor^nues  dans  le  culte  j 
blic.  On  trouve  que  îe  Chapitre  » 
*^  un  des  plus  difficiles  de  cette  Epîtr« 
^~^eme  de  tout  le  N.  T.le  Style  de  St.R 
efl  fort  concis, fescxpreffionseitraol 
'/"«s.Sc  la  matière  en  eftpeu  cona 
a  été  obligé  d'ufer  de  piriphrafeti 
-  X^s  tomber  dnns  un  défaut  qui  txi 
»afiport  à  celui  que  St.  Paul  cenfl 
**  «zc  chapitre.  On  tcmirque  fn| 
■*?'  *:  re  xv,  oii  St.  Paul  traite  au  U 
*^     ■Réfuncâion.  i".  Qa'uadci 
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cipaux  argumens  de  cet  Apôtre  pour 
prouver  cette  Vérité,  eft  la Refurreâion 
de  J.  C. ,  ce  qui  lui  donne  lieu  de  par- 
ler des  direrfes  apparitions  de  ce  divin 
Sauveur.  2.  Qu'il  s'agit   principalement 
dans  ce  chapitre  de  la  refurreâion  des 
Julles  comme  étant  celle  qui  intereffe  le 
plus  les  fidèles.  30.    Que  le  but  de  l'A* 
pôtre  eft  de  combattre  des  Hérétiques 
oui  difoient  que  la  réfurreétion   etoit 
déjà  arrivée ,  ne  la  fiifant  confifter  que 
dans  la  régénération  ou  dans  la  vocation 
des  Gentils.    Le  Chapitre  xvz*  confifte 
dans  des  reglemens  touchant  les  CoUec* 
tes  ,  dans  des  recommandations  &  des 
falutations.  Cette  Lettre  fut  écrite  d'Ephe» 
ieiaufïïlbien  que  la  fui  vante*  Comme  on 
afuivi  le  même  plan  dans  les  autres  Prefk* 
ces  il  fuffit  d'avoir  £iit  le  précis  de  cd- 
les-d  pour  donner  un  échantillon  des 
autres. 

On  a  obfervé  la  même  méthode  dans 
les  Pre£ices  fur  les  Epitres  Cathûlifms  on 

Comme  l'Apocalypfe  eft  un  Livre  fin* 

golier  •  on  donnera  un  préds  delà  Prefiu 

ce  fur  ce  livre.    On  y  traite  de  troit 

quc^ons»  xo«  Sur  l'Auteur  du  livre,  lo. 

lur  le  tems  auquel  il  a  été  écrit.'  30.  for 

U  manière  de  Veii^lvcvaer,  i*  L.^  pw  fiù- 

fie  partie  de  VKtiÀ<(V^x&  ^  m%xssA.'4fii 

Moteurs  du  Si«dt  Kv^A^^^V^^ 
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tccLivreelt  de l'Apôlre St. Jean. 
fvcrs  îafin  du  fecondCecle  (jud- 
hiquirevoqucrenv  en  doute  I'^m- 
li  de  ce  Livre.  Sur  la  ta  de  ce 
3,  ,  &  au  commcncenienc  du 
ic  ;  un  certain  Froclut  ou  Pn:H- 
ntanilte  qui  étoîc  i  Rome  ,  s'e- 
vi  de  l'Autorité  de  TApocalypfe 
lUtenit  le  ChilUfmt\ti  plus  grof- 
cft-à-dire,  le  Règne  charnel  de  J. 
la  terre  pendant  mille  ans,  Calut 
Romain  coupa  le  noeud  Gordien 
I  réfuter  &  prit  le  pirti  de  rejet- 
Livre  l'attribuant  à  Ctrinthat  Ân- 
a  Syfleme  du  Règne  Millénaire 
.  L'on  peut  voir  dans  la  Pré- 
bftirdité  de  Cette  pcnfe'e  de  Caiui 
différence  qu'il  y  a  entre  la 
c  de  Cetinthus  &  celle  de  1"A- 

>re. 

jouta  aufG  de  Vauloiité  de  ce 
:d  Orient.  Un  Evéque  d'Egyptt 
!  Kipos  yenfeignant  iamèmedoc- 
«  Produs  fur  le  Règne  de  mille 
fc fondant  auflifur  l'Apocalypfe , 
îvéque  d'AIciandrie  entreprit  de 
iattte,  &  ébrarOa  beaucoup  l'Au- 
Bl'Apocalypfc,  conjedtutant  qu'el- 
;  d'un  certain  Jtan  furnoinmé  U 
PDtempoiaia  de  l'Apôlf^.  De- 
'  Inique  pouiu&l  Au  ce  fujet  »• 
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fc  ont  été  ciufc  du  pirtage  fur  !c  terni 
auquel  cette  vifion  tui  addrclTée  à  St. 
Jem.  On  entre  dans  ia  difcuflion  des 
divers  fentimens  des  Sçavnns  fur  cette 
queftion  ,  &  on  condut  pir  pluficurs 
taifons  quï  ce  Livre  a  été  écrit  foui 
l'Empire  de  Domiiien  &  non  fous  ce- 
lui de  Claude  ,5  011  de  Ncron,  contre 
l'autoriié  de  St.  Epipliane  ,  &  de  quel- 
ques Sçavans  modernes  qui  l'ont  fuivi 
pour  fivorifcr  leur  Hypothefc.  On  d'« 
garde  pourtant  de  donner  les  raifonne- 
niens  qu'on  a  faits  là-deffus.  non  plu| 
que  fur  d'autres  queftions  tjui  regardent 
ce  Livre  .comme  des  décilions.  On  ne 
les  regarde  que  comme  des  conjcclurcï 
que  l'on  croit  plus  probables,  &  on  fe- 
rs toujours  difpoféà  fedédirc,  dèsqu'on 
fera  mieux  éclairci  fur  des  quellions  qui 
au  fond  n'appartiennent  point  à  l'elTcn- 
tiel  de  la  foi  ni  des  mœurs. 

m.  Le  partage  n'a  pas  été  raoinj 
grand  fur  la  manière  d'expliquer  l'Apo- 
calypfe.  Quelques  Anciens  ,  comme 
le  prétendu  St.  j<mt«yî,  ont  crû  trouver 
toute  la  Théologie  dans  l'Apocalypfe, 
mais  leurs  esplieations  font  extrêmement 
forcées.  D'autres,  comme  St.  Auguftiii 
danslaCiV/i/fD»!! ,  ont  regardé  ce  Livre 
comme  une  Morale  myftique.  0'l\  ■hwx». 
àaiis  M  Préface  les  raifons  qu'ont  «x  it 
'"vjfager  d'un  AiiUeœM^  ^^^-^-gt'm.- 
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dre  pour  une  Prophétie  qui  a  dcja  eu  êc 
qui  doit  avoir  encore  fon  accomplif- 
iement  dans  la  fuite.  Mais  de  trouver 
cet  accompli ffement  t  ceflla  grande  difficul- 
té ty  l*écueil  des  plus  habiles  Interprètes  » 
fomwe  cela  paraît  far  la  diverfitê  de  leurs 
iXpHcations,  11  faut  pourtant  convenir 
jquil  y  en  a  ds  plus  vraifemhlables  les  u* 
ms  (\ue  les  autres  ,  mais  on  ofe  bien  dire 
^uil  ny  en  a  aucune  qui  fatisfaffe  entière- 
ment.  Après  avoir  rendu  diverfes  rai- 
fons  de  ces  difficultés  on  paffe  aux  trois 
principales  Hypothefcs  fur  l'Apocalyp- 

La  première  eft  de  ceux  qui  ont  crû 
que  par  l'ouverture  des  fept  fceaux  font 
décrites  les  deftinées  de  la  Republique  des 
Juifs,  jufqu'à  fon  entière  fubverfion  par 
les  armes  des  Romains,  laquelle  ils  cro- 
yent  repréfenrée  dans  le  nxieme  fceau 
par  le  Soleil  obfcurei.  La  féconde  écablit 
que  par  les  fix  premiers  fceaux  font  re- 
préfentées  les  dedinées  tant  de  TEmpirq 
Romain  que  de  TEglife  jufqu'à  la  Cata- 
ftrophe  arrivée  parla  converuondeCon- 
ftantin  décrite,  à  ce  qu'on  prétend ,  par 
le  fixieme  fceau*  A  l'égard  du  feptieme 
fceau  auquel ,  felon  cette  Hypothefe  » 
les  fept  Trompettes  font  liées ,  on  pré- 
tend que  Tun  &  l'autre  annonce,  juf- 
qu'à  la  fin  des  S\c<àts  ,  \t&  xtxûbles  ju- 
£emens   de    D*\c\x  %   vwx  Ixst  ^^xMt 
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'ïycnnc,  que  fur  Rome  Chréiiennt,  mal» 
'ombée  dans  h  l'upcrlHlion  6c  dans  l'i- 
^olaine.  Enfin  félon  11  troîflcme  wpli- 
^lion  on  diftmgue  les  emblèmes  dei 
^pt  fcemx  d'avei:  ceux  des  fepi  irorn- 
ritcs  ,  &  on  prcten-d  que  les  fcpt 
«un  comienneni  jufqu'à  la  fin  des  Sit- 
es l'hilloire  géncialc  des  prindpiles  rc- 
ùluiion;  arrivées  dans  le  Monde  &  dans 
Eglife.  A  l'égard  des  fept  trompetteî, 
Qoiquc  félon  ce  fyrteme,  elles  renfer- 
Bent  des  fujeis  difFercms  de  ccuï  de» 
%«QX.  elles  cmbraffcnt  pourtant  la  mè- 
ne fuite  de  tems  &  déciivcnc  par  ordre 
es  maux  8c  Ici  calamil^t  que  Dieu  pré- 
«aroit  rant  i  Rome  Païenne  qu'à  Rome 
^ppftatc.  Ceux  qui  ont  fuivi  runcoul'm. 
Tc  de  ces  hypoiheks  ne  font  pas  loù- 
lOUts  d'accoid  furies  applications  pirti- 
trulieres  ,  mais  it  fuffir  qu'ils  convien- 
nent quant  au  fond  pour  les  réduire  i 
ce  nombre. 

On  marque  enfuitc  les  incon»eniens 
de  ces  trois  hypothcfcs,  &(,  en  particu- 
lier, on  fait  voir  le  foible  de  celle*  de 
deux  grands  hommes,  c'eft  Grotius  Sî 
Jaques  Bénigne  Boffm-t  Evêque  de 
Meaux.  Quoiqu'on  ne  prenne  point  de 
parti  entre  ces  diverfes  explications  on 
trouve  pourtant  que  la  troifiemc  ell  U 
plus  vraifembiablc  ;  on  s'étend  même 
â  montrer  pluficurs  eonfbrmitcz  eatte  l» 
7  i  Bï- 
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^ète  de  T Apocalypfe  &  l'Eglife  Romal- 
ne.  Mais  comme  la  juftice  de  la  vérité 
de  la  Réformation  font  appuyées  fur  d'au« 
très  fondemens  qui  font  certains  &  in- 
dépendants de  l'Apocalypfe  »  on  n*a  pat 
xrû  devoir  infifter  fur  des  vraifemblan- 
ces  dans  un  Livre  que  Ton  confacre  i 
Tufage  &  tous  les  Chrétiens  ,  &  on  a 
mieux  aimé  ne  prendre  point  de  parti 
dans  des  notes  deftinées  à'  édaircir  le 
texte  &  non  à  le  commenter.  On  a 
fait  voir  aurefte  amplement  quelesPro* 
teilants  n'ont  point  été  les  Auteurs  de 
:Ces  applications,  8e  qu'ils  en  4>nt  trouvé 
l'exemple  dans  le  fein  de- l'Eglife  Re^ 
maine  elle-même  plufîetn^  fiedes  avnt 
la  Reformàtion.  On  ne  pneut  s'empf- 
cber  en  finifiant  de  rendre  ici  la  juftice 
qui  eft  dûèf  au  fçavant  Mx.Campêgt  vi^ 
trtnga  ProfefTeur  en  Théologie  h,  en 
Hiftoire  à  Franequer.  On  s'eft  fcrvi 
très -utilement  de  fon  excellent  Com* 
inentaire  fur  TApocalypfe  pour  l'expli- 
cation des  mots  9  des  phrafes^des  coutil 
mes  9  des  allufions  &  on  ne  Ta  pres- 
que point  perdu  de  vue.  Il  emhrafle  i 
.la  vérité  le  fyfteme  ordinaire  desProteP 
tants  comme  le  plus'  vraifémblable  ; 
mais  il  paroit  par  fa  Préface  qu^l  ne  l'a 
fait  qu'avec  une  efpcce  de  répugnance 
après  avoir  tktk  \)!Ài\ici  \^\  mC^ns ,  & 
vaincu  cnfixi  çw  }mql  ÔLtçfe  ^^  "«vùSk^ 
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blancc  de  beaucoup  Tupeneur  à  toi»  lei 
autres  S/ftemes.  11  fait  des  applicitiooi 
particulières ,  félon  qu'il  a  crû  que  la  pro» 
phetierépoDdoit  mieux  à  certains  évenc 
mens  qu'à  d'autres  auxquels  on  l'a  ap- 
pliquée ;  mais ,  en  tout  cela, il  explique 
tes  fentimcns  avec  une  modeftie,  &  n- 
ne  modéiation  qui  doit  fervir  de  mode-' 
le  à  tous  les  Sçavans. 

On  parlera  le  mois  prochain  de  1« 
Préface  générale  fur  coulle  N.  Tcflanient.r 

Eïamen  DilTerlationum  de  Jure  publicO*' 
&  feudali ,  de  Juiifdiflione  feudali  Stf\ 
fupefioritatc  teiriioriïli,  ncc  non  d»^ 
ratura  &  pr»tOgajivii  feudoruin  Ro». 
gni  Boemiœ,  nupcr  ediiarum  à   CL 

Ido  WïNCEtLAO  XâïEUlO  N£U;dA)t^ 

NO  DE  PocHOLTï  ;  c'ell-j-dire,  Exa^ 
rnin  liti  D'jfrrlaliiins  di  M,  Neuman  rff. 
Pucholtz  fur  le  Droit  fntiic  c  ftcdut, 
fur  la  fifiritrilé  terf'uaritlt  ,  c^  lur  tif: 
nature  cr  la  prirc^ali'Jti  des  fiefs  d»' 
Royaume  dt  Bohême.  A  Lcipfic  ,  che^ 
Jean  Frédéric  GlcditCch ,  1 7 1  !i.  in  quap.^ 
10,  pagg.  m.  &  fe  vend  à  Amlte^• 
dara  chez  les  Waesbcrge. 

T  T-MPEMEDit  a  donni!  des  Dedarsiions 
*-'  en  1708.  &  en  171a.  par  lerquclles 
il  a  reconnu  que  le  Duc  de  Saxe ,  en 
qualité  de  Marquis  de  MiMc ,  i'«.'&^\cNx- 
2.V  ** 
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noDvelks.  Mais  on  obfcrvoil  tofljoun 
en  Allemagne  les  anciens  ulages  des  E- 
tats  Germaniques.  Cependant  ce  Recueil 
des  Loii  féodales  de  Lo:iibardic,  ayant 
éié  mis  à  U  fin  du  Corps  du  Droit  de  Juili- 
nien  ,oii  s'accoutuma  dunskquaiorzie- 
me  (iecle  à  regarder  l'un  &  l'autrecom- 
ne  un  Droit  commun,  qui  ne  doit  ce- 
pendant Éirc  fuivi,  qu'autant  qu'il  n'eft 
point  contraire  aux  anciens  uf^gest  à  la 
qualité  &  à  la  nature  des  Etats  Germa- 
niques. D  oùnoircAuteurconclutqu'on 
ne  doit  pas  toujours  t'arrftcr  au  Trai- 
té des  fiefs  des  Lombards  ,  quand  il 
s'agit  d'examiner  i^uels  font  Ici  dtoiti 
des  Etats  de  l'Empire. 

M.  Ncuman  na  point  fuivi  celte  rè- 
gle ,  en  parlant  de  la  fupcriorilé  ou  ibu- 
veraioeié  fur  un  certain  territoire,  il  la 
confond  avec  le  &ef  Royal.  Pour  en 
bien  tonnoître  la  diflinifiion  ,  il  faut 
remarquer,  dit  notre  Auteur ,  que  ks 
Lombards  avoiem  été  vaincus  par  les 
Empereurs ,  ti  que  les  Scigncuis  qui 
polVedoieni  des  fiefs  dam  ce  pais, n  ont 
eu  pendant  pluiieurs  (tedes  aucun  droit 
de  Souveraineté.  Ils  ne  pouvotent ,  fé- 
lon Gunterus,  Ridevjc,  Se  Otthon  de 
faim  Biaife,  faire  la  guerre,  faire  battre 
monoye,  ri  lever  <lcsimç6w-,H  Qji.y 
Jfre'rfc fie/Rfgalien  ,  n'éto\t  t^iiusiV»-- 
nc  de  dignité  émincnte  ,  (\ai  at  ^o^-^ 
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soit  point  aux  pofTefleurs  de  ces  fiefs  les 
droits  qu'on  appelle  Régaliens  ;  au  lieu, 
que  celui  qui  a  la  fuperiorité  ou  la  fou- 
▼eraineté'du  territoire ,  peut  faire  des 
liOix  nouvelles»  ou  abroger  les  anciennes  » 
hiït  batre  de  la  monoye,accorder  des  Let- 
tres de  grâce,  de  légitimation  &  de  benefr^ 
ce  cl*âge ,  établir  des  Magidrats  »  6c  des  Â- 
cademies'»  punir  comme  criminels  da 
leze  Majeftéy  ceux  qui  fe  révoltent  con^ 
tre  lui ,  &  jouir  de  plulieurs  autres  pré- 
rogatives qui  appartiennent  aux  Etats 
Germaniques  ,  6c  qui  n*ont  point  ap- 
prtenu  autrefois  aux  Seigneurs  deLom- 
bardfe»  fur  les  Terres  defquels  tous  ces 
droits  étoicnt  refervcz  à  TEmpercur, 
Les  Princes  des  Etats  d'Allemagne  prê- 
tent le  ferment  à  l'Empereur  &  à  l'Em- 
pire ,  dont  ils  font  eux-mêmes  partie  , 
puifqu'ils  ont  un  droit  de  fuffirage  dans 
les  Diètes.  Si  l'ufage  de  ces  droits  Ré- 
galiens eft  limité  en  quelques  articles, 
c'eft  parce  que  les  Etats  fe  font  foûmis 
volontairement  à  ces  limitations  »  pour 
éviter  les  troubles. 

Mais  le  Roi  de  Bohême  a  feu]  le 
droit  dans  fon  Royaume  &  dans  les 
Fiefs  qui  y  ont  été  réunis ,  de  faire  la 
guerre,  de  lever  des  impôts  ,  &  déju- 
ger les  causes  eu  dernier  reffort.  Ce 
droit  lui  eft  2LUT\Vi\3i^  V^x  \^  ^vi^ç.  lîC^t  ^ 
&  par  une  c\vwu^  à^\BA£^^ç.\^>a  Cîûax- 
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les  IV.  C'eft  ainfi  que  raifonne  M,  Neu- 
min  ,  mais  noire  Auteur  lui  répond 
que  la  Bulle  d'or  n'attribue  point  d'au- 
tres pterogatives  aui  Rois  de  Bolieme  , 
qu'aux  autres  Elciîlîurs  ,  qu'elle  porte 
au  contraire  en  termes  exprès,  que  fes 
droits  Teront  reglei  Tur  ceux  des  autres 
Elefleurs;  &  par  confequent  qu'ils  ne 
s'étendront  point  hois  de  fon  territoire. 
Que  la  chattre  de  Charles  IV,  donnée 
à  Rome  en  13;;.  en  faveur  du  Roi  de 
Bohême,  ne  lui  attribue  point  le  pou- 
voir de  juger  les  appellations  de  tous 
les  fiefs  qui  relèvent  de  lui  ,  mais  de 
ceux  qui  font  énoncez  dans  cette  Bul- 
le. Ce  qui  eft  ajofilé  dans  la  Bulle  Se 
Ui  tutrti  terres  qui  le  Rai  de  Bohême  titnt 
cTfofjede  en  ^lUrnagne  ,  ne  comprend 
pas  tous  les  fiefs  de  l'Empire  qui  relè- 
vent de  la  Bohême,  mais  ceux  qui  font 
fituei  dans  ie  païs  qu'on  appelloit  Alle- 
magne dans  le  quatoriiémc  liéde  ,  c'ell- 
â-dire  ,  dans  la  Souabe ,  8c  dans  une 
panie  de  la  Franconie.  Or  la  Mifnie 
n'eft  point  fiiuée  dans  ces  pais,  11  elî 
vrai  que  Lichieinflein  ,  qni  cH  énoncé' 
dans  la  chartre  de  Charles  IV.  cft  à  prc- 
fcnt  un  Bàurg  de  la  Mifnie.  mais  dans 
le  quaiorîiéme  ficcte  ,  ce  Bourg  s'ap- 
pelloitPinfenflein ,  &  eommciltv'j.^<a\wv 
été  acheté  du  Palatin  du  V.\\e.ra  >  ■i\'e>^ 
çBc  le  porte  ia  chartte  ,  ca  ■çwXi.w-  ^, 
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fief  qui  y  eft  énoncé,  on  ne  peut  point  ' 
dire  que  ce  foit  le  Bourg  de  Mifnie , 
qui  eft  aujourd'hui   appelle   Lichtein- 
ilein. 

De  ce  que  les  fiefs  de  Mifnie  relè- 
vent de  la  Bohême  pour  la  mouvance 
féodale,  on  n'en  doit  point  conclure , 
continue  le  Critique  de  M.  Neuftian, 
c^u^ils  en  relèvent  auilî  pour  la  jurifdiç- 
tion  &  le  Reffort»  en  cas  d'appel.  Car 
la  mouvance  féodale  8c  le  Reflbrt  font 
des  droits  très-di(linguez ,  &  le  fief  do- 
minant ne  donne  en  Allemagne  de  Ju- 
rifdiâion ,  fur  le  fief  fervant  •  que  pour 
ce  qui  concerne  les  droits  féodaux,  te 
]a  fucceŒon  au  fief:  la  Jurifdidion  & 
le  Reffort,  relient  au  Seigneur  du  ter- 
ritoire, pour  toutes  les  autres  contefta- 
tiens  11  y  a  plufieurs  fi^fs  dans  TAr- 
chi duché  d'Autriche ,  qui  relèvent  de 
TEleéleur  de  Brandebouig  pour  la  mou- 
vance féodale  ,  &  fur  lefquels  il  n'a 
point  de  droit  ,  pour  ce  qui  concerne 
les  appellations.  Ou  a  plufieurs  autres 
exemples  en  Allemagne  ,  qui  juftifient 
que  le  droit  de  Reffort  n'eft  pas  toujours 
uni  avec  la  mouvance  féodale;  ce  qui 
doit  s'appliquer  au  Marquifat  de  Mif- 
nie ,  qui  a  toujours  eu  un  territoire 
limité  ,  auquel  les  mouvances  du  Roi 
de  Bohême,  tfoîkX  ^^  Ac^^^tx  vicune 
arreinte.  _  ^ 
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Celte  propofitLon  engage  notre  Au- 
teur à  établir  la  dillinAion  que  Tont  les 
Jurifconfultes  Allemans  entre  les  tctri- 
toiresiimitCT,  qu'ils  appellent  urrireria 
ciaufa  ,  &  les  territoires  non  limiiet. 
DiilinÀion  que  M.  Neunnn  a  préten- 
du détruire.  1!  cft  certain  ,  dit  noire 
Auteur,  quelesDucs&  les  Comtes  gou- 
veiDoient  ks  Etatsde  l'Empire,  fous  les 
ordres  de  l'Empereur.  Ces  Gouverncuis 
ivoient  fous  eux  d'autres  Seigneurs  dans 
leurs  tertitoites.  Entre  ces  Gouverneurs, 
il  y  en  a  qui  font  reilei  dans  leur  an- 
cien éiat,  il  y  en  a  d'autres  au  contrai- 
re, qui  après  la  mort  des  Ducs  8c  des 
Comtes ,  fans  héritiers ,  ont  été  réunis  à 
l'Empile.  Par  là  les  ValTaux  immédiats 
des  Comtes  &  des  Ducs,  font  devenus 
les  Vafi'.iux  immédiats  de  l'Empire,  fans 
avoir  aucun  droit  les  uns  lur  les  autres. 
Les  premiers  ont  une  Jurifdiclioa  terri- 
toriale fur  un  territoire  drconfciit  :  les 
aurres  ne  l'exercent  que  fur  les  terres  _ 
qu'ils  avoient  pendant    qu'ils  n'éloienr 

Slu'atriere-VaffsgT  de  l'Empire.  C'eft  , 
elon  notre  Ameor,  la  raifon  pour  la- 
quelle la  Soujbe  n'a  point  de  territoire 
limité;  il  prétend  qu'après  la  mort  des 
Ducs  de  Souabe,  chaque  Seigneur  par- 
ticulier de  ce  pais-Ià  ,  confcrva  fur  f« 
ficft  11  ^urifJiÀion  temtonî\e  »  e^-i^  «ç- 
'trtcaoit  tupuimm  aiij.  tiu«'.  ^'i^'''^'*: 
■LC  ^ 
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qne  k  Duc  de  Bohême  s'étoit  empiré 
de  ce^  ficft  de  Mifrie ,  pendant  les  con- 
teiliiiions  d'enire  l'Empereur  Henri  IV. 
&  Timon  Mitquis  de Milbie;  Sctjuece 
Seigneur  n'a  pu  reniicr  dans  ces  Terres 
particulières  ,  qu'en  failant  la  foi  8c 
l'hommage  au  DiK  de  Bohême,  fan» 
déroger  à  h  Jarirdidion.  A  l'égard  de 
l'iflc  par  lequel  on  prétend  que  le  Mar- 
quis Frédéric  a  vendu  laMifiiie  àWen- 
ccHas  IL  Roi  de  fiohctnc  ,  notre  Au- 
tcur  cioit  que  cetafier'ell  point  vérita- 
ble, parée  que  Balbiniis  qui  le  rappor- 
te, le  dite  de  l'an  1199.  Bc  que  Bccler 
qui  le  rapporte  auffi  ,  le  date  de  l'an 
ii8^.  li  y  eft  parlé  de  Rodolphe  d'Hi- 
fpourg ,  qui  éioit  QiOTt  huit  ans  avant 
la  date  de  cet  aéle  marquée  par  Balbinus. 
On  trouve  auITi  des  anacbronilmes  dans 
cette  pièce, en  fuivant  la  date  de  Bcder. 
On  y  fuppofe,  que  le  Roi  de  Bohême 
a  donné  en  recompenfe  au  Marquis  de 
Mifnie,  des  Terres  que  le  Roi  de  Bo- 
hcme  ne  polTcdoit  pas  dans  ce  temi- 
U.I 

^a  dernière  objcflion  de  M-  NeiHi 
man,  étoit  tiiéc  deceque  les  M.irquiï 
de  Mifnie  n'étoient  point  en  poiTelEoti 
depuis  long-tems,  de  donner  leur  tuF- 
fragc  dans  tes  Diètes.  A  quoi  'lotre 
Auteur  répond,  que  fclon  les  Jurifcoi>- 
fulCcs  Aile mans  I  qui  ont  tiaiic  ccvu  ma.* 
T,  7  v«>i 
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tiere  .  le  fuâfrage  dans  les  Diètes,  cit 
un  droit  de  iimpie  faculté  ,  qai  ne  fe 
prefcrit  point  contre  les  Etats  à  quiilap- 
partienu 

JoANNis  Franci  Spicilegium  de  Eu- 
phragia  herba ,  Medicina  polychrefla 
verumque  oculorum  folamen  ,  diù  in 
alienis  baerens  manibus  «  plurimis  ve- 
terum  Mcdicorum  monimentis  locu- 
pletatum  »  ad  Botanices ,  tam  Philo- 
fophicae ,  quàm  Medicie  cynofuram 
elaboratum»  &c.  Francofurù  cr  Lsf' 
fu  t  apud  Wolfgang,  Schumacher  t  Bi- 
iliopol.  Vlmtnf.  i?!?.  c'eft  -à  -  di- 
re :  Traité  de  I^Eufraifi ,  par  Jean  Franc. 
vc    A  Francfort  &  à  Liphc  chez 

.  Wolfgang     Schumacher   ,     Libraire 
d'Ulm.  1717.  in  odavo»  pagg.  80. 

V^Onfieur  Franc  s'eft  dcja  fait  connoî- 
tre  par  divers  Ouvrages  concernant 
FHiftoire  naturelle.  Nous  avons  de  lui, 
10,  Un  Traité  du  CaHor  (  CaftoroUgia  ) 
imprimé  à  Augsbourg  ,  en  1685.  ^^  ^^' 
tavù.  zo.  Une  hiftoiredu  Trèfle  de  ma- 
lais (  Hifiorta  Trifolii  fibrini  )  publiée  à 
Francfort,  en  1701.  in  efîavû,  30,  Un 
petit  Traité  fur  la  Véronique,   intitulé, 
VerênicA  Thetfam  tïv\%  ^^\  \our  à  Lipfic , 
en  1700.  in  doutât  »  %t  vji^w^XowTiai^^-k 
dans  une  Diffcïm\oîiY\^xiS'^^^^>  ^x^i.- 
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■nit  en  i7ii.  à  Paris  ,  fous  ce  titre  ,  I* 

Thi  dt  i'Etirtfi  ,  ou  lu  pmfrittiX.  di  It 
Vtraniifui.  40  ,  Un  Trjité  fort  étendu  de 
la  plante  noitimée  Mlrluya,  imprimé  i 
Ulm  en  1709  in  deau  :  fans  compter 
plufieurs  autres  pièces  de  fa  façou  ,  pu- 
bliées en  Allemand. 

Il  futi  dsus  CL'Ik  d  ï  peu-pr^E  la  mG- 
me  meihode  qu'il  s'crt  prefctiie  dans  In 
autres  Ouvrages,  de  ce  genre;  e'eft-i- 
dire,  qu'il  exporc,  d'abord,  les  divcri 
noms  de  l'Ëufiaife,  &  Tes  différences; 
enfuiie  il  en  donne  II  del'cdplioa,  il  in- 
dique les  emiroits ,  oii  elle  croit ,  &  le 
lems  où  elle  fleurit  ;  il  en  examine  la 
couleur,  l'odeur  ,  &  la  faveur  ;  enfin 
il  en  parcourt  les  vertus  médicinales  , 
fans  oublier  de  tJirc  un  dén  ombre  me  ni 
des  ren!i<:dM  où  elle  enire.  Nous  don- 
nerons un  précis  de  tous  cts  arti- 
cles. 

Le!  anciens  Médecins  n'ont  faitmert- 
lion  d'aucune  plante  ,  appeliée  Eufimft. 
S'ils  ont  connu  lous  un  autre  nom  celle 
(iont  il  s'agit,  c'crt  ce  qu'il  efi  impoflr- 
ble  de  décider  fur  leurs  écrits  ,  où  l'on 
ne  trouve  ni  defcripiions  exafles,  nica- 
laéli^res  de  plantes.  Celle-ci  félon  tou- 
tes les  apparences  a  éténommée  Euthr»- 
fia  &  Eu^hroiynt  par  les  Grecs  moder- 
nes ,  qui  ont  voulu  par  là  defigncr  la 
vertu  qu'ils  lui  aiiribuoieDt ,  d'inCçiict 
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la  joye*.  Matthieu  Sylvaticus ,  ^mcaz 
Me4ecin  de  Mantouë  ,  qui  âorilToit  eh 
nzo.  efi  un  pes  premiers  qqi  ayent  par- 
lé de  rEuffî^iie  ;  &  c'eft  dans  fcs  Pandtfi' 
ta  de  Midfcfnf^.dcdiécs  à.  Robert  Roi 
de  Sicile.  11  avoit  fans  doute  puifé  la 
connoiflance  de  cette  herbe  dans  les  li- 
vres des  Médecins  Arabes  »  qui  l'appel- 
lent  jidhU ,  &  qui  la  vantent ,  comme 
jm. merveilleux  ipecifique  pour  les  ma- 
ladies des  yeux;  Depuis  Sylvaticus ,  J'£a- 
fcaiCe  devint  célélire  en  Europe,  6c  l'iH 
face;  s*çn  répandit ,  non  feulement  dans 
toute  Italie»  mais  en  Allemagne,  en  Fran- 
ce» &dans  les  autres  Païs.  Ses  noms 
fe  multiplièrent;  les  Grecs  modernes  la 
nommèrent,  encore  Ophthalmicm  ^  & 
Opththalmodulia  ;  on  l'appella  en  Latin 
Ocularis ,  Oeularia ,  Herha  facra  »  Lumi* 
nella;  &  les  Allemans,  les  Flamans  8c 
les  Angioisl'appellent,  en  leurs  Langues, 
l'Herbe  aux  yeux. 

Parmi  les  différentes  cfpeces  d'Eufrai- 
fe,dont  Jes  Botanilles  comptent  jufqucs 
à  dix,  pn  n'employé  dans  la  Mededne, 
que  cellje  qui  eft  connue  fous  le  titre 
à'Ettphragia  ver  a  officinarum  C.  B.  P. 
C'eft  une  plante  dont  la  racine  eftligncu- 
fe  ,  garnie  de  fibres ,  peu  pénétrante 
dans  la  terre,  &c.dc  faveur  douce.  De 
cetre  racine  s*é\cNC  \  X'îk.  \v\\i\ç.\x\  ^v\- 
rixon  ub  pîtlïue ,  uu^  lt>^A\\^^  ^^\\i^  > 
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nâsi  Tcluc,  de  {Touieur  de  pouri 

qui  fe  parrtge  quelquefois  en  plufi 
anchei,  d'où  Tortent  de  petites  fi 
s  ftifécs ,  veinées  ,  dentelées  à 
rconference,  vêtues  d'un  côté  ,  1 
(rd  obfcur ,  d'une  odeuT  afTeï  ag 
c,  d'une  faveur  un  peuamerc, 
Jnipagnéede  quelque  afttidion  , 
Ses  deux  i  deuïfur  les  branches,  auxq 
s  eîîcs  font  attachées  immediatemi 
cft-à-dire, fans  pédicules.  La  fleur, 
t  d'un  blanc  mêlé  de  jaune, depout 
:  de  noir ,  6f  qui  na.ît  entre  les  feuille! 
régulière,  d'une  feule  pièce,  taillé 
luÉe  partagé  en  deux  lèvres, dontli 
:neurc,  qui  clt  relevée, a  plulîeutï 
iiipures,  &  l'inférieure  elï  divifét 
ois  pallies ,  chacune  dcfq'jelks  cil  j 
ue  en  deux.  Cette  fleur  ,  qui  ,  f 
Lielqucs  BotaniAes ,  a  la  £gurc  d'un 
:  en  reprefontc  les  dîverfcs  coulo 
evient  un  fruit  rond  8c  oblong.ilei 
lur  blanche  &  cendrtîc; 

Celle  plante  fe  trouve  communén 
n  Italie,  en  Allemagne,  aux  Pais  I 
a  Angleterre  ,  Se  en  France  ,  où 
'ott  ordinairement  fur  les  noniagi 
uelquefois  dans  les  pàtutages  ,  B<  i 
s  pre7,  fuivant  le  tt^moignage  de 
!  Tournefort.  Elle  fleurit  aux  t 
S  Juillet,  d'Août,  &  raérac  de 
oibic.  On  doit  U  cueillit  pai  unt 


54^    Journal  des  Sçavans. 

fcc ,  pour  la  confenrcr  le  rcfte  de  l'an- 
née ,  après  ravoir  fait  fecher  ;  &  pren- 
dre garde  que  les  feuilles  n'en  foient 
point  tachées ,  ce  qui  arrive  lorfqu'on 
Va  cueillie  par  un  tems  pluvieux;  &  a- 
lors  elle  fe  moifit  très-focilement. 

De  ce  que  rEufraife  a  de  l'amertu* 
me ,  &  qu  elle  rougit  un  peu  le  papier 
bleu,  M.  Franc  infère  qu'elle  contient 
du  fel  armoniac  ,  mêle  de  particules 
fulphureufes ,  &  aqueufes  ;  ce  qui  la 
rend  capable  de  détruire  les  acides,  d'at- 
ténuer ,  d'incifer  •  de  déboucher  ,  de 
diifoudre  ,  de  même  que  par  fes  mole* 
cules  aflringentes,  elle  eft  propre  i  ra- 
fermir  les  fibres  trop  relâchées.  Ceft 
de  ces  différentes  qualitez  que  refulte  la 
vertu  qu'on  lui  attribue  pour  la  cure  de 
plufieurs  maladies  ,  mais  fur  tout»  de 
celles  qui  attaquent  les  yeux. 

Telles  font  h  rougeur  &  l'inflamma- 
tion de  ces  parties,  les  tayes,  la  foiblef- 
fe,  &  l'obrcurcifTement  de  la  vue  ;  les 
commencemens  de  la  cataraéle  ,  dont 
on  s'apperçoit  par  des  filets  ,  des  mou- 
ches, des  nuages  qui  fcnblent  voltiger 
devant  les  yeux.  L'Eufraifc  eft  d'un 
grand  fecours  dans  tous  ces  cas.  On 
en  pile  les  feuilles  6c  les  fleurs,  dont  on 
fait  un  catap\aÇme  »  ^'citi  ^^^Ucyae  fur 
h  partie  maUàc.  \Joyi  to^  lt.\\xv««vsx 
ecs  feuilles  ôc  ces  î^cuxs  ^w%\^<vo.^^ 
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dans  lî  bière  ,  &  l'on  en  boit  la  quan>. 

tiic  d'un  Terre  tous  les  matins  à  jeuni 
On  les  réduit  en  poudre,  apvès  lesavoiT' 
fait  fécher  à  l'ombre,  &  l'on  prend  cet- 
te poudre  au  poids  d'un  gros  dans  quet 
^uc  véhicule  convenable.  On  eiprimè 
le  fuc  de  cctie  même  plante  ,  après  i'tf. 
Voir  pilde.  On  en  tire  une  eau  diftll- 
léc,  un  efprit,  une  teinture  ,  8c  un  fêl, 
qu'on  employé  ave^  fuccès.  On  en  fait 
une  conrerve ,  un  firop ,  &  un  âcftuai- 
te,  qui  fervent  aux  inêmes  ufagei.  Il 
n'y  a  pas  julqu'aux  cendres  de  l'Eu^aiÂ 
fe,  qu'on  ne  mette  en  o;uvre.  On  peut 
voir  toutes  ces  différentes  préparations^ 
décrites  plus  particulierementdïns  le  Lî- 
Tte  même,  où  rAuteur  rapporte  auffi 
l'hiftoire  de  quantité  de  cures  opéréei 
par  le  moyen  de  cette  Plinie,  Il  eft 
ntai  que  parmi  ces  guerifons  ,  il  y  en 
a  pluiieurs  qui  font  fort  équivoques, 
puifque  pour  les  procurer,  on  a  joint  i 
l'EuFraifc  divers  autres  midicamcns.qui 
ne  font  pas  moins  fouverains  dans  Jet 
maladies  dont  il  s'agit.  Telles  font  It 
cbelidoine, le  fenouil, la  rue,  la  poudre 
âc  cloportes  ,  &c.  De  pareils  faits  nb 
fcroient  gueres  propres  à  defabuferceui, 
qui  mettent  les  ptoprietei  atttibuées  i 
l'Eufraife  pour  les  yeux,  au  rang  da 
vertus  purement  imaginaires;  8c  de  ec 
nombre  cil  M.GuridetiCommt^ïiM&V*- 
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TODS  rémarqué  en  donnant  l'extrait  de 
fon  Biftoirê  des  plant ts  de  ProvêUCê. 

M.  Franc  n'a  pas  borné  aux  feules.  ma« 
ladies  de  l'œil,  les  épreuves  qu'il  a  fai- 
tes de  l'Eufraife.  II  a  reconnu  par  fes 
expériences ,  qu'elle  n'étoit  pas  moins 
efficace  pour  fortifier  la  mémoire  »  pour 
guérir  la  jauniflfe  ,  pour  chafler  h  gra* 
vclle  ,  &  les  vers.  Tous  ces  effets  dé- 
pendent de  la  combinaifon  des  princi- 
pes qui  la  compofen.t ,  &  qui  (  com- 
ipe  nous  l'avons  déjà  obfervé  plus  haut) 
\k  rendent  incilive  ,  aperitive^-  5c  pé^ 
netrauté. 

Du  relié  ,  nous  ne  nous  amuferons 
pas  à  fuivre  notre  Auteur  dans  quel- 
ques digreûions ,  où  il  s'engage  ;  par 
exemple,  touchant  l'Art  de  deffîgner  6c 
de  peindre  les  plantes  d'après  nature  ; 
touchant  les  vifions  d'un  Médecin  Para-- 
ceinte  »   qui  prodigue  aux    différentes 

Î parties  de  l'Eufraife  la  vertu  de  guérir 
es  maladies  les  plus  defefperées  »  fuivant 
Sue  chacune  de  ces  parties  reçoit  l'in- 
uencc  de  certaine  Conftcllation  ,  &c. 
Mais  nous  ne  faurions  trop  repeter  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  dans  plufîeurs 
de  nos  Journaux:  Qu'il  feroit  à  fouhai- 
ter ,  que  la  plupart  des  Livres  qui  vien- 
nent d' Allemagrve ,  ivxff^ut  imçrimez  a- 
rec  plus  de  fom  &.  ^Xvs^"^  ^^  c.çk\\^^\Qj^\ 
Se  qu'il  y  va  4c  \'YkOx«vç.\xx  ^  ,^^\\\!iX^- 
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rét  dei  Auteurs ,  que  leun  Ouvrages, 
qui  d'iilleurs  ne  font  pat  indignes  de 
1  attention  du  Public,  paroilTent  au  jour 
un  peu  moins  dé&gurez  pu  les  fautes 
d'impteHion. 

H'iivtaux  Syflimts  «u  nmviaux  plant  d» 
mtthodt  ,  9M1  marqutni  un*  rmtâ  a»»- 
■vtlU  f»ur  psntnir  t»  ptu  ittimi^f^ 
ciUmtnt  à  U  cô«noi(f^Ket  dis  Langmic' 
des  Sciencti ,  dii  AUl  O"  d"  txircicti 
du  tarpi.  Par  M.  de  VallanCe. 
A  Paris ,  chez  Claude  Jombeit ,  rua 
Siini  Jacques,  à  l'Image  Notre-Da- 
me ,  en  jean-Biptifte  Lamélc,  Ira- 
piimeur  Libraire  ,  rue  de  la  Hu- 
chette  ,  à  la  Minerve  1719.  vol,  ia 
douze,  pagg.  511. 

T  E  deiTein  de  l'Auteur  dans  ccLÎïic,' 
■*-'  cil  de  fiiire  voir,  que jufqu'ici,  on 
n'a  point  fuivi  les  routes  convenables, 
pour  élever  Se  pour  inlltuire  comme  il 
faut  les  enfans.  Il  montre  en  général 
celles  que  l'on  doit  tenir ,  pour  réuflir 
dans  une  entieprifc  fi  importante;  Se 
il  nous  hit  entrevoir  U-dclTus  des  plans 
te  des  méthodes  ,  qui  fur  rexpor<^ 
^u'i!  en  denhc  paroiflcnt  (i  propres  i 
abréger  te  tems ,  &  3t  lever  lou»^  V^% 
i^&ciUtez,  qu'il  elt  im^Qib\ft  Àt-a«. 
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pas  fouhaîter  que  l'Auteur  exécute  au 
plutôt  fes  promefles. 

Que  fait-OD  fiaire  aux  enfans  depuis 
qu'ils  font  fortis  de  nourrice  »  jufqu'à 
ce  qu'ils  apprenent  à  lire  ?  Ceux  du  pe- 
9»  tit  peuple  t  dh  M,  de  Vallangê  ,  cou« 
t9  renc  les  rues»  fe  battent  8c  apprenent 
n  à  jurer  ;  les.  enfans  de  qualité  font 
,,  renfermex  entre  quatre  murailles» 
,9  entre  les  mains  dés  Gouvernantes  6c 
I»  des  Femmes  de  chambre:  Quelle  inf- 
,y  truétion  reçoivent -ils  pendant  cinq 
,»  ou  fix  ans  i  Ils  apprenent  à  faire  le 
^  figne  de  la  Croix»  à  reciter  de  pe- 
9»  tites  prières  &  quelques  mots  de  ca- 
,y  techiimes.  Voilà  déjà  cinq  ou  fix 
,y  ans  de  perdus  pour  les  enfàns  de  qua- 
,»  lité»  les  autres  en  perdent  bien  plus. 
»»  Ce  n'eft  ordinairement  que  les  enfàns 
y»  de  Qualité  »  ou  de  famille»  qu'on  faic 
,»  étudier  :  Mais  comment  s'y  prend- 
«»  on  pour  cela  ?  A  fept  ou  huit  ans 
9,  environ  en  leur  fait  apprendre  le 
„  Rudiment»  qu'on  ne. met  ordinaire- 
,»  ment  dans  leur  mémoire»  qu'à  coups 
M  de  fouets  6c  de  férules;  on  leur  ap- 
»»  prend  »  SingUUrittr  mminâtivo  héc  Mu^' 
^»  y«»  la  Mufe;  genitivo»  hujus  Mujé^ 
„  delà  Mufe»  êcc.  "  Belles  idées  de  la 
Latinité ,  l'écrit  (^Auteur  »  qu'elles  font 

claires ,  qu'cWes  toxa  d\^\Ti^t!^\  "  ^t  tas 
,,  rciïbuvicns  ioù^o\xx%^^^^SsA\^^\^tî.  > 


"%"% 


^^ 


de  ces  lemi  de  martyre  ,  je  ne  fi- 
Tois  (i  l'on  me  prenoit  pour  an  foti, 
ou  fi  le  Maître  réloic  lui-même.  Un 
en&tit  ne  tombe  t-il  p«  des  mies  , 
quand  il  entend  ces  mots  batbares  , 
dont  il  ne  peut  former  aucune  idée  ! 
Que  ctoit-on  qu'il  puifle  penfet  de 
ce  (in^ulariter ,  de  ce  iteminjiiva,  àt 
Mufa,  &  de  U  Mufc.  Tout  lui  eR 
également  inconnu  ,  le  voih  tombé 
dans  la  Région  des  ténèbres.  C'cll 
pourtant  par  cetle  entrée  que  l'on 
conduit  les  enfans  dans  l'étude  de  la 
Langue  Latine.  On  commence  pit 
immoler  leur  Raifon.  J'ennuyerois  le 
Leftcur,  coniinuëM.  deVatlange,  (î 
je  voulois  parler  ici  déliai  manière 
jlont  on  leur  eiifeigne  les  Déclinai- 
lions:  Combien  de  tems,  combiende 
Fpeines  pour  les  leur  faire  »pp'endrc 
-machinalement  ?  Ont-ils  quitté  les 
Dcclinaifons  des  Noms  ,  on  les  jet- 
te dam  les  Pronoms,  &  dans  les  Re- 
latifs ,  auire  embitrïF.  ,  .  .  Suppo- 
fons  qu'à  huit  ans  un  enfant  lâche 
écrire. Srqu'il  aille  en  Sixième:  Qu'y 
fait-il  Ml  y  apprend  ou  Defpauterci  . 
ou  la  Grammaire  de  Port  Royal;  il 
y  fait  quelques  thèmes.  A  neufacS, 
i!  monte  en  Cinquième:  Qu'y  fait-il 
encore  ?  Il  coniinuë  d'apprendre  le  ■ 
Defpautere,  il  contitiuë  di  iw-e-iK* 
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„  thèmes,  &il  y  explique  quelque  pc« 
py  tit  Auteur  Latin.  A  dix  ans  en  Qua- 
^y  triéme  »  il  continue  la  même  chôfe 
py  qu'en  Cinquième.  En  Troifiéme, 
,y  a  douze  ans  on  continue  les  the- 
,y  mes ,  on  y  fait  la  verfion  d'un  nou- 
py  vel  Auteur  Latin  »  &  on  y  apprend 
„  la  Verfification  Latine,  avec  la  Pro- 
^,  fodie  ou  la  Quantité.  En  Seconde 
,,  à  treize  ans  on  continue  de  faire  ce 
f,  qu'on  faifoit  en  Troifiéme  »  &  l'on 
f>  y  apprend  (du  moins  on  l'y  appre- 
,y  noit  de  mon  tems)  'Afbtonn  fro^m- 
,y  nafmatM  »  oà  font  quelques  figurei 
„  de  Grammaire  »  lefquelles  on  reg;aF- 
„  de  comme  une  introduéHon  à  la 
,y  Rhétorique;  on  ne  s'attache  qu'àap- 
,»  prendre  par  cœur  les  définitions  de  ces 
„  figures ,  en  Latin ,  fans^  qu'on  fe  croyç 
^,  obligé  de  les  entendre. 

M.  de  Vallange  remarque  que  depuis 
le  Berceau,  jufqu'à  6.  ou  7.  ans,  on  nt 
fkit  qu'apprendre  l'alphabet  ,  un  peu  les 
prières  &  quelques  mots  de  catechirme", 
que  depuis  ces  6.  ou  7.  ans  on  va  au 
Collège  pendant  5.  ans  pour  apprendre 
un  peu  de  Latin,  &  un  peu  de  rerfifi- 
cation.  Or,  félon  ce  calcul ,  dit-il,  il 
s'enfuit  que  depuis  le  premier  âge ,  voi- 
là quatorze  ^tvs  tm^\o^tz  pour  appren- 
dre un  peu  de  L^x\ti  ^  tei'^  ^^s^\\\s.^TOi.  I 
^ois;  ou  y  joitil  \x\i  ^^>x^^^«Sitev>L\^ 
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Liiine,  chofc  irès-.iriutilc  :  Que  con- 
clure de  là,  fÎBon,  dit  M.  de  Vallan- 
ge ,  Que  voilà  bien  du  temi  perdu  pour 
,,  ce  peu  de  Latin  ,  c'eft  néanmoins 
„  pour  ce  peu  de  Latin,  coniinue-t-il, 
„  tju'il  y  a  dans  l'Europe  tant  d'Eco- 
„  les,  8;  tant  de  Maîtres  de  Pendons, 
„  tant  de  Regens  ,'  &  de  ProfciTeurs, 
„  Pendant  ce  temi-Ià,  il  femble  qu'on 
„  eft  Touc  au  Latin ,  on  ne  fonge  qu'à 
,,  cette  Langue,  comme  fi  toutes  lej 
„  Sciences, tous  les  Ans,  &  les  exerci- 
,,  CCI  du  corps  ,  étoient  interdits,  ei- 
„  cepté  la  dinle,  qu'oncnfeigneàqucl- 
„  ques  cnfajis  de  qualité  ou  de  iamil- 
»  le- 

Notre  Auteur ,  au  lieu  de  ces  qua- 
torze ou  quinie  ans ,  qu'on  employé  fi 
inutilement  dans  l'étude  du  Latin  ,  ne 
demande  tout  au  plus ,  que  depuis  le 
berceau ,  jufqu'i  huit  ans ,  pour  enfei- 
gner  à  un  enfant  leFrançoiî  dans  fuper- 
feflion  ,  l'orthographe  ,  le  Latin  1  le 
pouvoir  parler  couramment ,  &  à  pou- 
voir  expliquer  les  Auteurs  Latins.  U  ' 
ajoute  à  cela  tous  les  élemens  des  Scieii> 
ces,  ceux  de  certains  Art»,  &  ceux  des 
exercices  du  corps  ;  il  veut  que  l'on 
commence  par  enfeignerle  François,  & 
qu'on  renfeignc  par  règles.  Qujnd  un 
enfant  fçait  Ton  François  de  cette  fotici 
il  fçait  tous  les  termes  d«  1*  Gi'mîito.tB 
^Tdm.  lxv.  a  a 


1 


554      JOUB.NAL    DES    SçAYANf, 

re  y  &  les  rapporte  fur  la  Grammaire  La- 
tine; enforte  cjuepar  ce  moyen»  ilfçait 
plus  de  la  moitié  de  la  Grammaire  La- 
tine. Le  François  appris  par  règle ,  cft 
une  introdudlion  au  Latin  »  &  à  toutes 
les  autres  Langues.  M.  de  Vallange  a 
compofé  une  Grammaire  Latine  ,  qui 
doit ,  dit-il  »  bien-tôt  paroître.  Cette 
Grammaire  Latine  eft  en  François,  &c 
c*e(l  celle  qu'il  faudra  mettre  entre  les 
mains  des  enfans  ;  on  y  trouvera  une 
traduâion  analogique  des  mots.  Latins 
en  François»  par  le  moyen  de  laquelle, 
les  enfans  pourront,  dit -il ,  apprendre 
.  en  cinq  ou  fix  heures ,  près  de  la  moi- 
tié des  mots  Latins ,  qui  font  dans  les 
y\uteurs  clafTiques ,  &  ceux  dont  on  fe 
fert  dans  les  Sciences:  on  y  verra,  par 
exemple,  que  tous  les  noms  Latins  en 
lOf  deviennent  François,  en  y  ajoutant 
une  n.  &  par  confequent  qu'un  égal 
nombre  de  mots  François  terminez  en 
cHf  deviennent  Latins,  en  retranchant 
Tn  qui  les  termine,  comme  aâiicn  ,  ac' 
tto  ;  relation ,  reUtio  ;  dicton  ,  di^io.  Il 
y  a,  dit  M.  de  Vallange,  je  ne  içai  com- 
bien de  mille  mots  qui  fuivent  cette  rè- 
gle. 11  parcourt  de  m^mc  toutes  les 
terminaifons , .  &  obferve ,  par  exemple , 
qiie  les  noms  L^vius  en  Uas ,  changent 
tas  en  ti  àiSi%  \c  Yux^ç^ox^  >  ^  ^^  K^^z 
conlecucnt  ks  V;om^  \n^t.s^\^  ^^^'«^^^ 
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nn  en  ti,  deviennent  Latins,  en  cbïn- 
geant  ti  en  »«( ,  comme ,  vaniii  .  dtx- 
iirité ,  finceriti  ,  duplieUi  ,  firoe'ui  ,  hit- 
maniié,  tjc.  II  e(l  vrai  qu'il  y  a  des  ex- 
ceptez, mais  ils  font  en  petit  nombre, 
&  l'Auteur  donne  le  moyen  de  les  ap- 
prendre en  fort  peu  de  icms.  Un  en- 
fant apprend  tout  d'un  coup  par  ce 
moyen  une  infinité  de  noms.  M.  de 
Vallange  fuit  h  même  méthode  à  l'c- 
gard  des  veibes  ;  puis  il  vient  à  la  Gram- 
maire. On  voit  par  !à  que  notre  Auteur 
cft  bien  diflêrent  des  [autres  Grammai- 
riens ,  qui  veulent  qu'un  enfant  fça- 
che  une  bonne  partie  de  la  Grammaire, 
avant  qu'il  fçache  les  mots ,  &  encore 
comment  s'y  prennent-ils ,  pour  les  lui 
apprendre ,  ce  n'eft  qu'à  force  de  lui 
faire  feuilleter  un  Diâîonnairc.  M.  de 
Vallange  montre  le  ridicule  qu'il  y  a  de 
hire  commencer  les  entans  par  la  De» 
dinaifon  des  noms  Latins,  puifqu'ilsne 
favcnt  pas  encorcàquoiaboutilTent  toui  , 
les  fingutariter  naminaiiv»  ,  gtaitiva.  W 
commence  par  les  genres  des  noms  , 
parce  que  cette  connoilTance  n'en  (up-^ 
■  pofe  aucune  autre,  au  lieu  que  la  De* 
clinaifon  fuppofe  le  régime  de  tous  !ei 
cas  qu'elle  coniient.  Af.  de  yailangt  fe 
fait  une  loi  de  conduire  les  enfa,tvi  ^w 
h  raifon  ;  c'cfi  pourquoi  \\  te  gKie\i\c\i , 
pour  Aire  coonoltie  ces  gcai»  -,  ^^  ^^ 
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fervir  de  Omne  viro  foli^  ni  d'aucune  au- 
tre règle  Latine.  Il  nous  aifûre  que  de 
la  manière  dont  il  s'y  prend  ,  un  Eco- 
lier fçaura  dans  trois  ou  quatre  jours  » 
routes  les  règles  des  genres.  Il  enfeigne 
à  loifir  toutes  les  exceptions.  Voilà  bien 
du  tems  épargné^»  dit-il ,  &  bien  des 
coups  de  férule  évitez;  il  ayertit  qu'on 
peut  auffi  commencer  par  la  Conjugai- 
fon  des  verbes»  parce  qu'elle  ne  fuppo- 
fe  non  plus  aucune  autre  connoiflance. 
De  la  manière  dont  il  dit  qu'il  a  arran- 
gé les  tems ,  il  prétend  que  dans  TeTpa^ 
ce  d'une  heure  ,  l'Ecolier  peut  conju- 
guer tous  les  verbes  rtguliers  duDiâion- 
naire ,  par  le  moyen  d'une  conjugaifon 
artificielle.  Mais  quelle  eft  cette  conju- 
gaifon  artificielle?  C'eft  une  découverte 
que  l'Auteur  n'expliquera  que  dans  le 
fyftéme  de  fa  Grammaire  Latine.  Il 
donne  enfuite  les  prépoiitions  »  parce 
qu'elles  aident  pour  les  Declinaifons  »  & 
il  les  fait  paiïer  devant  y  parce  qu'elles 
ne  fuppofent  rien.  Enfin  il  vient  aux 
Declinaifons  »  à  l'occadon  des  verbes  & 
des  prépoiitions  y  /k  il  en  explique  les 
cas;  il  veut  que  l'Ëcolier  poflede  tonte 
cette  fcicnce  fpeculatiyement,&  par  ju- 
gement, avant  que  d'en  charger  fa  mé- 
moire. Celte  Dtclinaifon  fpeculative 
rient  T Ecolier  àeun  o\x  x\oN&\wa^ ,  a- 
près  quoi  TienX\^Dc;d\Tv»ioTi^\vW 
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qui  eft  le  moyen  de  décliner  touî  l.es 
noms  Latins.  Notre  Autcar  lui  donne 
enfuite  une  Dccljtiïiron  artificielle  ,  par 
le  moyen  de  laquelle,  il  peut  en  deiir 
heures  tout  au  plus  décliner  tous  les 
noms  réguliers.  M.  de  Vallange  prie  id 
fes  Lefteurs  de  trouver  bon  qu'il  las 
renvoyé  encore  au  plan  de  fa  Gram- 
maire ,  pour  leur  expliquer  ce  myltcre; 
il  donne  le  moyen  d'apprendre  aiKmenc  " 
les  adverbes ,  les  conjondions ,  &  lei 
intetjc-flions;  toui  ces  termes  étant  ev. 
empts  de  variaiitjns, n'ont  prcfque  point  ' 
de  ditlicultez.  La  Syntaxe  n'a  que  forS 
peu  de  règles  qu'il  t^it  apprendre  daai 
quinze  ou  felie  jours.  Une  commodirii 
té  iiès-gvande  dans  la  Méthode  donc  fe  ' 
fert  M.  de  Vallange  pour  enfeigner  I^' 
Latin, c'el^  qu'il  ne  fait  faire  aucun  the,- 
me,  &  que  cependant,  à  ce  qu'il  nous 
afl'ûrc,  il  ne  faut  pai  plus  de  trois  mois 
aux  perfonnes  tailbnnablcs  ,  pour  ap- 
prendre cette  Langue,  ni  plus  d'un  aa 
aux  petits  enfans;  mais  mettons-en  deux, 
dit-ii,  pour  n'avoir  rien  à  nous  repro- 
cher. Il  ne  s'en  tient  pas  au  Latin,  il 
a  des  Méthodes  auili  faciles  pour  enfei- 
gner  le  Grec  ,  8;  les  autres  Langues  : 
mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  imçQai.'W.» 
c'ell  qu'il  en  a  pour  enfcigpcv  \.u<iX«'\'i"i- 
res  de  Sciences ,  &  toute*  to^"  ^"  '  g 
aux  eniiias.  Et  pour  en  dona'  J 
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pie ,  nous  nous  bornerons  à  ce  qu'il  dit 
de  la  manière  d'enfeigner  la  Logique.  Se- 
lon ma  Méthode  »  dit-il ,  les  enfans  qui 
apprendront  à  lire  »  apprendront  en  mê- 
me-tems  la  Logique  :  par  le  moyen  de 
cet  Art  f  refprit  de  la  jeunefTe  conferve- 
la  ce  que  la  nature  a  mis  en  elle»  qui 
eft  leraifonnement  aufli  bien  quelaRai- 
fon.    Car  à  proprement  parler»  la  Lo- 
gique n'eit  inventée  que  pour  lever  les 
obllades  qui  peuvent  engager  à  raifon- 
ner  mal.    Elle  n*eft  inventée  que  pour 
conduire  la  Raifon  en  droiture  ;  ainfi  la 
Logique  eft  moins  pour  établir  quelque 
cbofe»  que  pour  remédier,  &  pourpré- 
ferver.    On  ne  fçauroit  donc  ,  obferve 
judicieufement  M.  de  Vallange ,  com- 
mencer trop  tôt  à  foire  ufage  de  cet 
Art  ,puifqu*il  eft  plus  facile  de  faire  aoî- 
tre  un  arbre  en  droiture  >  que  de  le  rc- 
dreffcr  quand  il  eft  courbé.  Cet  Auteur 
a  compofé  une  Logique  ,  dans  laquelle 
il  donne  d'abord  aux  entans  des  model- 
Ics  de  toutes  fortes  d'argumens,  com- 
me des  fyllogifmes,dcs  cnthymêmes,  & 
des  dilemmes;  il  les  leur  donne  à  lire»  à 
copier  &  à  apprendre  par  cœur  ;  il  les 
accoutume  à  toutes  ces^  façons  de  rai* 
fonner.   Comme  ces  raifonncmens  font 
naturels,  on  tfeÇt  ^o\tv\  Ç)\i\\%,i  ^tç.  Vcs 
expliquer  d^iti*  \e  ^xtmxtx  xxSa."?,^  ^^^ 
en  fait  faire,    Orv^xxeiA>^u\v^  ^\>^^^- 


1     ni9.  îî9 

vancé,  pour  en  faire  conooîirc  !a  con- 
ftruttion.  L'hibitude  s'en  pc'jt  acquérir 
machinalement.  Comme  louî  les  argu- 
mens  ne  font  que  des  proDolitionsi  ar- 
rangées dans  un  certain  otdrc  ;  on  en 
peut  donner  àc  toutes  les  rories  aux  en- 
tans,  en  leur  Jâifant  faire  retlexion  aux 
termes  qui  dsfignent  ces  argumens, 
comme  ttus  ou  lour.  Tout  les  hommes 
font  mottels,  ou  tout  homme  cft  mor- 
tel. Ils  fcntiront  aifément  que  tous  & 
tout  Tont  des  propolïtions  univerfdlej. 
Quand  on  mettra  q'itl'juis,  ^Heljuis-um , 
flufiturs  ,  on  leur  dira  que  ces  propoii- 
tions  font  particulières.  Ils  connolttonc 
aifément  que  la  propofiiion  feia  fmgu- 
licie,  quand  ilsverrontii  ou  «(/*.  Fatit- 
jl ,  dit  M.  de  Vallange ,  avoir  de  h  bar- 
be au  menton  ,  pour  connoître  ces  for- 
tes de  propotiiions!" 

Quand  on  mettra  les  négatives,  an- 
ttinoaaui,  on  leur  dira  que  cespropo^ 
fitionî  font  négatives, i'sle  fcntiront  bien 
d'eux-mêmes  ;  8î  quand  il  n'y  aura  point 
de  négative, on  leur  dira  qu'elles  font  af- 
firmatives. Lorfqu'ili  atiront  l'habitude 
de  faire  toutes  fortes  de  propoCtions, 
on  leur  apprendra  aifément  ,  dit  notre 
Aurcur,  ce  qui  en  efl  le  fujet,  l'afttihut 
&  le  lieu.    A  l'âge  de  ttD\s  ou  ivx'iWt 


cn/ànt  efl  capaWc  4c  c«  co^-^ 


roiffinces,  Jâns  qu'il  fo\t  ob\\|,t  &«■  ^*'*' 


560     JOURNAt    DESSÇAYANS^ 

aucun  effort  d'efprit.  Eft-il  bien  diffi- 
cile ,  reprend  notre  Auteur ,  de  lui  fai- 
re entendre  la  quantité  d'une  propoû- 
tion ,  quand  il  fait  ce  que  c*eft  que  les 
propoiitions  uni  verfelles  »  particulières  & 
fîngulieres.  Premièrement ,  L^  qualité 
fe  découvre  »  par  l'affirmation  &  par  la 
négation.  Pourquoi,  demande-t-on  i- 
çl,  avoir  fait  tant  de  myfleres>pouren- 
feigner  des  minuties/  Faut-il,  pourfuitT 
on ,  citer  Âriilote  pour  donner  des  dé« 
finitions  fur  toutes  ces  bagatelles  ?  Ba- 
gatelles en  elles-mêmes;  mais  qui  font» 
dit  l'Auteur,  ce  qu'il  y  a  de  plus  effen- 
tiel  dans  la  Logique.  M. de  Vallangene 
donne  ici  qu'une  idée  groffiere  de  la 
liOgique  :  le  plan  qu'il  a  compofé  fur 
ce  fujet,  &  qui  paroîtra  dans  fon  tems, 
fera  mieux  connoître  fa  Méthode  ;  nous 
ne  faurions  fuivre  plus  loin  notre  Au- 
teur ,  nous  nous  contenterons*  d'obfer- 
ver,  qu'on  verra  dans  ce  Livre,  qu'il  n'y 
a  forte  de  Science,  forte  d'Art  ,  forte 
d'exercice  ,  foit  d'efprit  ou  de  corps, 
fur  lefquels  il  n'ait  inventé  des  Métho- 
des, qui  en  applaniiïent  les  difficultez^ 
&  qui  rendent  toutes  ces  chofes  à  h  por- 
tée des  plus  petits  enfans.  Mais  il  ne 
ifaut  pas  oublier  de  remarquer  ici  qu'il 
veut  fur  tout  c^u'on  s'applique  à  infpirer 
la  politeffe  a.u\  tt^i^vv^.  ^WQAi&V'^^cim- 
mcs  étoicut  i^oWs  >  àixX  K>3X«va  ^  \i^\\^ 
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ie  fcroit  infiniment  plus  douM 
gréibk.  Li  politelle  &<  la  cl 
ciiainemeiiT  les  liens  de  la  Sol 
snt  vertuinjui  adoudflVni  les| 
Iles  foni  l'ame  de  nos  c 
tous  conduiront,  fans  peine, 
[j  prochain.  .  .  On  peut  mfl 
[11' elles  donnent  de  la  grâce  à  tr 
'ertus,  &  qu'elles  iei  rendent  il 
Se  defirables:  Quelle  différence  I 
igelTe  d'une  Diine  polie.  Se  ccl 
1^  femme  ruftique  &  groffierc?! 
ifot  brutal  rend  la  defoiion  odicq 
.icu  qu'un  homme  de  pieié  qui 
Icftc  6i  poli  .  donne  du  goût  f 
^ertu;  tous  ces  avantages  de  li  ( 
b  doivent  nous  engager  à  la  con' 
luer  à  U  jcuneOc ,  &  à  la  leur  en 
le  bonne  heure.  &  fur  tout  pjrl' 
le.  En  voil»  aiTez  pour  mcitrc  Ii 

s  en  état  de  j  uger  des  l'yllïmei 

is  de  l'Auteur. 

^^limint  da  DifHuntire  ii  Cit  1 
Cl,  dont  tm  frtmitrt  firtii   1 
ma  graAÀ  nembri  di  nsHVtUis  lii 
aftcond*,  Ui  Addiii»rii ,  ttrrti 
mangemeni   aioat4t.it  la  frtmk 
's   ctt  Ou-uréige  :    là  trii/Si 
Hi/hriijut  dis  AiUiHrs  , 
I  beaMCiuf'  «ugmitiiie  ;  9  m; 
[  mêlitru  tfts  -  Hwpli.    g* 
M  OH 
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rt  Jean  Pontas  ,  Vrètrt ,   Doâieur  en 
Droit  Canon  de  la  Tdculté  de  Paris,  & 
Soùpenitencier  de  tRglife  de  Paris,  Pri- 
ma falus  efl,  reâae  fîdei  regulam  cu- 
flodire,  &  à  conftitutis  Patrum  nulla- 
tenus  deviare.  Hermifdas  in  Can,  Pri- 
ma 9.  iç.  ^.  I.  A  Paris,  chez  Pierre 
Auguftin  Le  Mercier,  rue  Saint  Jac- 
ques, à  Saint  Ambroife;  Simon  Lan- 
glois  ,  rucf  Saint  Eûienne   d*£grés  : 
Jacques  Joife,  rue  Siînt  Jacques  ,  à 
la  Colombe  Royale  :  Pierre-François 
£merv  ,  rue  Saint  Jacques,  près  la 
rue  des  Maturins  ,  à  Saii^t  Benoît  : 
Jacques  Quillau ,  rue  Galande ,  pro- 
che la  rue  du  Fouarre  :  Louïs-Anne 
Sevcftre  ,.fur  le  Pont  Saint  Michel; 
&  Jacques  Vincent ,  rue  Saint  Serc- 
rin,  à  l'Ange.  17 18.  in  folio. 

TjE  D1CTICNAIRE  DE  Cas  de  Con- 
*^  sciiNCE  parut  en  1715.  &  nous  en 
parlâmes  dans  le  Journal  en  17 16.  Nous 
prédîmes  dans  nôtre  Extrait ,  que  cet 
Ouvrage»  quoi-fort  confîderable ,  feroit 
augmenté  dans  la  fuite;  tel  étant  le  fort 
des  Diéiionaires ,  fur  tout  quand  la  ma- 
tière efl  abondante.  Or  fi  jamais  une 
natiere  peut  étrefufceptible  d'additions  » 
remarque  M.  ÇoivU-à  ,  c't^  affurément 
celle  qui  lïa\te  àtX^^V^^^^^'^wî^^  ^ 
où  la  momdic  clco\^^\v^^^'^'^^^^^ 
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cider  d'une  manière  toute  diffcrente,  & 
Couvent  toate  contraire  ,  les  difficultez 
qu'on  proppfe.  Il  en  ttt  d'ïilleiits ,  1- 
juiite  t-tl,  de  fi  épineorcs,  que  les  plus 
cdebres  Auteurs  n'ont  pu  s'accorder  , 
dai^s  les  décidons  qu'il)  en  ont  don- 

DÉCS. 

Ce  nouveiu  travail  de  M.  Pontas , 
renferme  un  grand  nombre  dç  Cas ,  qui 
forment  comme  un  petit  Didionaire  il 
part,  avec  fes  décifîons.  Mais  fes  foins 
ne  Ce  font  pas  homci  à  cette  augmenta- 
tion ;  il  a  revu  &  perfcflionné  divers 
endroits  des  deux  premiers  volumes. 
Cette  rcvifion  l'a  engagé  à  plufieurs  cor- 
reflions,  qui  d'un  cûtê  rendent  ce  Sup- 
fUnimt  necefTaire  à  ceux  qui  ont  Ton  Dic- 
tionaire;  &  de  l'autre,  font  éclater  f» 
droiture  8ï  Ton  exaflrtude.  Rien  n'eff, 
plus  louable  que  ces  fortes  de  reirafla-*; 
tions  ;  &  il  a  raifon  de  dire  aveef 
farnt  Auguftin  :  Ntquf  tn'im  tjui/qi 
aiji  imprudtns ,  tii»  ifuia  mm  tnat, 
fTihtnâa ,  ms  riprehenitri  tudibit. 

On  trouve  à  la  tête  de  ce  volume  «H 
ne  labli  Hifttri^uiAci  Auteurs  citez  danU 
l'Ouvrage.  Elle  avoir  dcj»  été  imptlnr.dc 
dans  les  volumes  precedens;  mais  iIonE 
elle  ne  contenoit  pas  tout-i-Eiit  cin<' 
cens  Auteurs,  au  lieu  qu'i  prefent,  el 
le  en  icnlerme  près  de  fix  cens.  Noui 
ra?portàmci  en  1716.  le  premitt 

ti.2.  6 


m  Auvergne,  u  n: 
tobrc  1559.  entra  ch 
Jcfuites  le  ii.  Août 
me ,  où  il  fut  Secrei 
zc  ans  du  P.  Aquav 
)on  Ordre  ,  &  il  ■ 
liaifon  ivec  le  Cirdi 
les  Cardinaux  Barbei 
fit .  &  Bellatinin. 
en  ifioS.  &  y  fut  R 
gc  de  ClermonC  en  : 
fcur  de  Louis  X[1I. 
rut  le  7.  Oiftobre  16. 
vint  dix  ans.  Nous 
CoIIecî:on  des  anci' 
France  ,  en  trois  t 
qu'il  acheva  en  i6ig 
le  Supplément  en  de 
li»;  Le  premier  fait 


17 19. 

7  pour  ce  qui  regarde  le  Droit  Canonî- 
„  que,  fe  crouTe  dans  la  Collciflion  du 
,,  P.  Labbe.  Le  même  P.  Sirijiond  a 
,,  fait  un  grand  nombre  d'autres  Ouvra- 
,,  ges,  Se  des  Noies  lur  plus  de  cjuaran- 
,,  te  Auteurs  Eccletialtiques ,  dont  il  a 
„  fait  imprimer  les  Oeuvres.  On  im- 
„  prima  en  quatre  volumes  in  folie,  en 
,,  1696.  les  autres  Ouvrages  de  ce  fa- 
„  vant  Jeluiic. 

„  Tkommhn  (Louis)  naquit  à  Aii 
„  en  Provence,  le  18.  Août  1619  Son 
,,  père  Jofeph  Thomaflin  tioii  Avocat 
„  Général  de  la  Chambre  des  Comptes, 
„  &  de  la  Cour  des  Aides  de  Proven- 
„  ce,  &  avoit  pris  pour  femme  Jean- 
„  ne  d'Antraigucs.  Il  étudia  d'abord 
„  chei  les  Per«  de  l'Oratoire,  &  il  en- 
„  tra  dans  leur  Congtegation ,  dès  l'âge 
,,  de  treize  ans  &  demi.  Aj^aut  acbevé 
„  fes  études,  on  l'employa  à  enftjgner 
„  les  Humanité!, &  les  Mathématiques 
„  à  Vendôme,  à  Troyes  ,  &  à  jiilly. 
„  Il  profeifa  enfuitc ,  U  Philofophie  à 
„  Lyon ,  lur  les  principes  de  Platon  .• 
„  il  cnfeigna  la  "Théologie  a  iaumur.' 
„  11  vint  à  Paris  en  11^50.  puis  il  fut, 
„  chargé  par  le  Petc  Bourgoin  fon  Gé- 
„  néral,  de  faite  les  Conférences  dans 
„  le  Séminaire  de  Saint  Magloiie,  fiiC 
,,  y  cnfeigna  la  Théologie  àeçu\^  1*!=,^- 
„  jufqato  iCCB.  De  Vi  ,  \\  î»5î.  ^> 
Ax  1.  « 
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■„  nous  a  encore  laiiTé  un  Traité  du  Jeû- 
„  ne,  un  des  Fêtes ,  un  de  l'OfScc  Di- 
,,  vin,  unduMenronge&duJuiement, 
„  &  un  Hidorique  &  Dogmatique  for 
„  divers  points  de  la  Difdplîne  de  1"E- 
„  giife;  à  quoi  il  faur  ajouter  Tes  Ou- 
,,  vrjges  Theologfques  en  iro^S  volu- 
„  mes  in  folio.  ...  Ce  favant  homme 
„  mourut  ianuit  de  Noël  en  lôçj.âgéde 
,,  loixante  diï-fept-ans  &  quatre  mois," 
Suivent  deux  autres  Tables:  L'une  des 
uiddithns  ,  thangemens  ,  &  comilîom'. 
L'autre  des  Tnra  ,  dont  on  traite  dans 
ce Difiionaire.  Voici  quelques  Cas  tire* 
du  Tifrt  Restitution,  i",  CissfuS  ri-^ 
che  Partitin  ,  taxé  à  huit  cens  mille  li-~ 
■»tes,  par  la  Chambre  de  Juftjce  .  étant 
perfuadé  que  fa  taxe  étoit  trop  forte  de 
inoitiéjs'ett  adrelTc  à  Pauhne  qui  a  beau- 
coup de  crédit  à  la  Cour,  &  l'a  fuppliéc 
de  vouloir  s'employer  pour  lui  faire  di- 
minuer fa  taxe  ,  offratic  de  lui  donner 
diï  mille  livres, pour  chaque  fomme  de 
cent  raille  livres  ,  dont  elle  obtiendra  la 
lemife  en  fi  faveur.  Pauline  a  obtenu 
la  remife  de  la  moitié  de  la  rai:e  de 
Cr^fiis,  qui  lui  a  donné  quarante  miîlc li- 
vres de  gratification.  Pauline  ne  peut-  4 
eile  pas  profiter  de  cette  fomme,  &  la 
retenir  fans  péché  ?  i» ,  F»ùwwi\>M  K- 
vocar  (fcs  plus  éloqucns»  s'ctTinx  «Saw^ 
de  plaida  une  cmfe  (itt'ii.t».NQ^i  ^^\^  " 
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jufte  9  l'a  (1  bien  défendue  par  fon  adref* 
fe  ordinaire  à  donner  de  la  yraifemblan* 
ce  aux  plus  mauvaifes  caufes  »  qu'il  l'a 
gagnée.  £ft-il  obligé  en  confcience  & 
dans  la  rigueur ,  à  rellituer  vingt  pifloles 
qu'il  a  reçues  pour  fes  peines?  30,  Ful- 
cinius  a  volé  à  Jacques ,  pendant  la  nuit, 
un  cheval  qni  étoit  fourbu»  &c  qui  eit 
-mort  precipiumment  quatre  ou  cinq 
heures  après  le  vol  commis ,  eil-il  obli- 
gé en  confcience  à  en  reftituer  la  valeur  à 
Jacques?  M.  Pontas  dans  fes  réponfeso- 
blige  à  reftitution;  10,  Pauline»  parce 
ce  qu'on  ne  peut  vendre  ni  acheter  que 
les  chofés  qui  tombent  dans  le  commer- 
ce ordinaire  des  hommes  :  or  »  dit  il» 
la  faveur» le  crédit»  &  les  grâces»  n'en^ 
trent  point  dans  ce  commerce:  lo,  Fa- 
rinacius»  fi  Jufiitia  fincerità^  con/nlattir  , 
dit  faint  Augultin  »  Jtêftius  dicitur  Advo» 
€iUo:  Redde  quod  accififtif  nuand»  contré 
veritatem  fletiftï  »...  qtéàm  cuîquam  in 
quêlibit  Officio  miiitantt  »  ^c,  30.  Fulci- 
nius,  parce  que»  félon  faint  'Thomas» 
c«lui  qui  a  volé  une  chofe  »  eft  tenu  à 
en  ^ire  la  refticution  »  non  feulement 
^  raifon  de  la  chofe  même  qu'il  a  vo- 
lée »  mais  encor^  à  raifon  de  î'aâion 
înjufte  qu'il  a  commife  en  la  volant. 

Le  volume  e^  .xt\m\.wé  par  une  très-^ 
aboad^uxc  Ta\A^  4s&  Tau\«i^%^ 
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Pr'mc'rfis  d'Hydrauliqut  o-  dt  Meihi 

fuivU  d'une  Differiatien  fur  les  nouvel- 
le! Pomfts  de  la  Samarimine  ,  avec  ia 
mtniert  de  faire  iltvtr  par  lelie  tia- 
chim  deux  fois  autant  à'tau  qu'elli  m 
éUve  :  frtfenlez  à  t.Ujfiiurt  dt  l'A- 
cademie  Royalt  dei  Sàtncti  ,  far  Mon- 
fieur  de  la  JONCHfiBE.  1719.  in  fehc, 

T  Es  Piincipes  d'Hydîuliquc  appliquez 
aux  nouvdlïi  Pompes  de  1>  Samïri- 
taine,  ayant  é\é  examinés  par  l'ordredc 
l'Académie  Royale  des  Sciences ,  les  Eia- 
uiinaieurs  donnèrent  fut  cet  Ecrit  des 
Reâexionsqtiine  firent  pas  plaifît  à  l'Au- 
teur, £{quî  font  imprimées  ici.  M. de  la 
Jonchere  s'ïtlache  à  répondre  i  cette  criti- 
que. Nous  ne  cf  oyons  pas  devoir  inter- 
pofer  notre  jugement  dans  cette  dirpuic. 

mjfirlaiisn  fur  la  Glace  ,  eu  expUeatiort 
Phyfiqat  dt  la  Jarvialien  dt  la  glact ,  C 
de /ti  divin  Phentminei ,  qui  a  rtm- 
perlé  le  prix  à  l'Académie  RojAte  dit 
BtlUr  Lettre!  ,  Sdincei  tr  Arti  ,  dt 
Saurdtaux ,  le  1.  Mai  1716.  Par  M, 
DortousoeMairan,  Semnde  (ditian, 
re-vûë  (T  corrigée  par  i' Auteur.  A  Be- 
ziers ,  cbfï  tticnnc  Ba^Wx  ,  \to'}\v- 
jccur  de  Moufeigncuï  Y'VWwB.uïïia^^  *^ 
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Reverendiffime  Evêque  &  Seigneur 
deBcziers.  I7i7.in  o<aavo,pagg. i6j. 

TA  théorie  de  la  congélation  a  fait  le 
•^  fujet  de  la  première  partie  de  cette 
Diâfertation  ;  '&c'eflde  quoi  nous  avons 
rendu  compte  dans  le  Journal  da  mois 
paiTé.  On  a  TÛquelesprindpes  quepo- 
îe  M.  de  Mairan»  pour.expÛquerla  for- 
mation de  la  glace  »  ont  tout  l'a  vantage 
de  la  vraifemblance.  Mais  ce  rtainement 
rien  n'eft  plus  propre  à  convainae  de 
leurjufteffe,  que  la  facilité  avec  laquel- 
le on  rend  raiion ,  par  leur  moyen ,  des 
principaux  phénomènes  de  la  congéla- 
tion; &  c'eft  précifément  de  quoi  il  s'a- 
git dans  cette  féconde  partie.  Pour  les 
embrafler  tous ,  (  ces  phénomènes ,  )  il 
fandroit  donner  un  Ouvrage ,  d'une  tou- 
te autre  étienduc ,  que  celle  d'une  fimple 
Differtation  Aufîi  l'Auteur  a-t-il  cru 
devoir  fe  renfermer  uniquement  dans  les 
circonftances  qui  accompagnent  la  con- 
gélation de  l'eau  ;  &  pour  garder  quel- 
que ordre  dans  l'expomion  de  ces  diffc- 
rens  faits,  il  confidere  d'abord  la  glace 
de  l'eau  dans  fcs  commencemens  ;  en- 
fuite  dans  fa  perfedlion  ,  ou  lorfqu'ellc 
eft  toute  formée  ;  &  enfin  dans  fa  deC- 
truâîon ,  ou  àAi\s\c  àt^'d.  Il  finit ,  par 
i'explication  des  effets  àt%  fe\^>  ^'i.wvi- 
port  à  l'eau  &  à  \2^  5^^ct, 
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l.LesT'htiioiiiêres  de  la  congé 
de  l'eau  ,  dans  fcs  commencemens 
la  formation  des  premiers  fili 
la  glace;  10.  Si  celle  des  bulles  d'à 
fe  voient  dansl'eaa,  quand  die 
mence  à  fe  geler. 

1.  Les  premiers  fiieis  de  glace  p 
ïcnt  d'abord  vers  la  furficc  du  liq 
couchez  horizontalement ,  ff  att 
parvm  bout  aux  parois  du  vaiiTeau, 
Jefqudles  ils  forment  divers  angles 
rement  l'angle  droit.  A  ces  filets, 
joint  d'autres,  qui  leur  font  aufli 
fement  inclinez:  &  ainfi  de  fuite 
qu'à  ce  qu'il  en  jcfuiteiin  prcmie 
de  glace,  qui  devient  loûjouri  [ 
pais,  à  proportion  que, le  froid 
nue,  oti  qu'il  augmente.  On  ce 
facilement  que  ces  filets  déglace  foi 
mez  de  plufieurs  petits  glaçons  qui 
crochent  bout-à-boui;  nuis  quellt 
fe  produit  le  premier  de  ces  peiii 
çons  ,  &  qu'ell-ce  qui  les  déte 
a  prendre  une  telle  (ituadon  entr 
M.  de  Mairan  eft  pcrfuadé  que 
la  nature,  il  n'y  a  point  de  corps 
feitement  uniforme  ,  qu'il' n'ad 
quelque  inégalité  de  parties.  Or  il 
qu'un  liquide  ait  quelques-unes 
parties  inregrames,  plus  grofles, 
polies  que  les  aurres,  ou  plus 
eaa'elles,  pourdonnct  prile  " 
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droit  à  la  caufe  de  la  congélation ,  qui 
formera  le  premier  glaçon  ,  d*un  petir 
amas  de  ces  fortes  de  parties.  A  ce  pre- 
mier glaçon  fe  joindront  les  parties  inté- 
grantes du  liquide  les  plus  voifines  »  auf> 
quelles  il  communique  fa  froideur;  & 
voici  comment  fe  fait  cette  communi- 
cation. Les  particules  qui  compofent 
le  glaçon ,  ne  font  pas  fi  étroitement  u> 
nies»  qu'elles  ne  laiflent  entr'elles  quel- 
ques intervalles  »  lefquels  quoique  fort 
étroits,  offrent  à  la  matière  fubtile  une 
route  plus  libre  »  que  les  interflices  qui 
feparent  les  autres  parties  du  liquide»  5c 
qui  varient  à  chaque  infiant,  à  caufe  du 
mouvement  inteflin  de  toutes  ces  par- 
ties. Ainfi ,  félon  la  loi  invariable ,  Qu'un 
fluide  prefiTé  detouscdrez,  s'échapevers 
celui  »  où  il  eu.  le  moins  prefifé  »  la  ma- 
tière fubtile  doit  abandonner  les  parties 
du  liquide  les  plus  voifines  du  petit  gla- 
çon ,  pour  paûer  dans  les  petits  canaux 
de  celui-ci, 5c  laifTer  par  confequent im- 
mobiles les  molécules  »  dont  elles  s'éloi- 
gnent, lefquelLes  forment  elles-mêmes 
d'autres  petits  glaçons. 

Mais  pourquoi  s'uniffent-ils  bout-à- 
bout  ?  L'Auteur  fuppofe  pour  cela ,  que 
chaque  gh^otv  cft  en  petit ,  ce  qu'eft 
un  paquet  dluTi^  Nm%\m^  ^^  N^ixo^s  de 
cire  d'Efça^wc  ,  ^^x  ^^^m^\^,  O^;^-^ 
me  le  paqucl  Uv&toSx ,  S»xn^^x  ^'^\^^ 
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£ucur ,  plus  de  piflage  à  l'iir ,  que  fui- 
v»nt  f»  largeur;  de  même  les  premiers 
glanons  lailTint  plus  d'ouverture  à  U  mn- 
liere  fublilc  félon  leur  longueur  ,  que 
félon  leur  largeur ,  ils  doivent  Te  join- 
dre entr'eux  bout-i-bout  >  plutôt  qu'ca 
tout  autre  fens. 

Les  premiers  filets  de  glace  font  cou- 
chez, horiionialemcnt,  fur  la  furficc  de 
l'eau;  10.  Parce  que  cette  furftcc  étant 
plus  expoféc  au  froid  ,  que  le  dedani  ; 
c'eH  par  l'extrémité  du  liquide  ,  que  la 
congélation  don  commencer;  10,  Par- 
ce qu'en  quel  qu'end  toit  que  le  forment 
les  filets,  lorfque  la  congclatiou  fefait 
lentement ,  ils  ont  le  tems  de  monter 
à  U  furfàce , étant  plus  légers,  qu'un  pa- 
reil volume  d'eau. 

Les  filets  font  d'oidinsire  attache?,  par' 
un  de  leurs  bouts  aux  cotez  du  vailTeiu^  1 
10,  Parce  que  la  coitgelaiion  devant  cotit^J 
mencerpar  tes  endroits  les  plus  mincrfj 
du  liquide ,  les  bords  de  la  furFace ,  piiSfl 
des  càtcï  du  vailTeau,  font  ce  qu'elle  ^M 
de  plus  facile  à  pénétrer  par  le  fioîdlB 
lo,  Parce  que  quand  même  les  file»  1§B 
formeroient  vers  le  milieu  de  U  furfàce^jU 
ils  iioient  bien-tôt  d'eux-mfmei  i'atti^l 
cher  aux  paioisdu  vailfeau,  pourvu qufPV 
ne  foii  pis  plein  jufqucs  pardetîus  Iwfl 
&ords,  ou  qu'il  ne  foit  pas  enduit  par'  I 
tJcdins  de  quelque  ïiqneur  gralfe-,  î^tt- 
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la  conformément  à  ce  phénomène  cu- 
rieux ,  expliqué  dans  quelques  Traitez  de 
Phyfique:  Que.  tout  corps  qui  nage  fur 
Teau ,  6c  qui  fe  mouille  facilement ,  va 
toujours  le  joindre  aux  parois  du  vafe 
oui  contient  l'eau ,  en  quelque  endroit 
de  la  furface  qu'on  le  mette  »  pouryû  que 
le  vafe  foit  mouillé  lui-même  par  cette 
eau,  ôc  ne  foit  pas  tout  à  fait  plein  « 
au  lieu  que  ce  corps  viendroit  des  pa- 
rois vers  le  centre  de  la  fur  Ace,  û  le 
vafe  étoit  ft'oté  par  dedans  de  quelque 
matière  grafle»  ou  qu'il  fût  plein  juf- 
ques  par  deffus  les  bords. 

Enfin  ,  les  premiers  filets  de  glace 
font  avec  les  cotez  du  vaiiTeau  divers 
angles,  &  rarement  l'afigle  droit, par- 
ce qu'un  premier  filet  de  glace,  qui 
tend  à  fe  coler  perpendiculairement 
aux  parois  de  ce*  vafe,  n'eft  pas  plutôt 
formé,  qu'il  s'en  forme  de  féconds  à 
côté  delui,  lefquels  s'attachant  à  cepre- 
mier  par  un  de  leurs  bouts,  tendent  par 
l'autre  vers  les  bords  du  vafe,  &  atti- 
rent le  premier  filet  du  côté  où  ils  fe 
rencontrent  plus  forts  &  en  plus  grand 
nombre.  Or  comme  il  arrive  rarement 
que  cette  attraâion  foit  égale  de  part 
&  d'autre,  il  eft  rare  auffi  que  lespre- 
mîers  filets  demeurent  perpendiculaires 
aux  côtei  du.  vaÀSt^^x>^lwm^\îX^lIcc 
eux  un  an&\e  à\o*vu 
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L'Auteur  employé  Ii  m*mc  mécha- 
quc  j  pour  expliquer  comment  il  fe 
>iDi  de  féconds  fiiets  aux  premiers.  Se 
ni  leur  font  diverfemcnt  înclinei.  De 
)us  CCS  filets  fc  forme  une  première 
ellicule  de  glace  ou  un  premier  cane- 
as ,  dont  on  peut  examiner  la  tilT^- 
;,  en  f^ifaot  écouler  par  un  trou  fait 
li  bas  du  ïafe  ,  la  liqueur  non  encore 
lacée  qui!  contient.  M.  de  Mairan  a- 
erlitque  cette  tîflure  offre  aux  yeux 
ne  prodigieufe  variété  .  dans  la  gran- 
eur ,  le  nombre  1  l'affemblage  des  filetg 
c  gUce.qui  formenctintôt  des  figures 
régulières ,  tantôt  reprefentent  une  ra- 
:  campagne  variée  par  des  champs  di- 
erfemenl  fillonei ,  quelquefois  font 
oir  une  plume  avec  fes  barbes,  dts  é- 
ailes,  une  croix  de  Malte  façonnée  par 
;s  bords;  mais  le  plus  fouvent  font  fî- 
urez  en  morceaux  de  feuilles  ,  ou  en 
;ui11es  entières ,  où  l'on  diftingue  la 
rollc  côte,  les  petites  côtes  ,  la  net- 
ure ,  les  veines ,  le  refeau  ,  &  même 
:s  découpures.  L'Auteur  trouve  des 
lifons  pour  tout  cela  1  dans  le  mé- 
lanifmc  fécond  dotiE  fon  efprit  cft 
rmpli. 

ï.  li  n'explique  pas  moins  ingenieu- 
:ment  la  formation  des  bulles  d'air  , 
ans  l'eau  qui  commence  à  fe  geler, 
:  les  divers  effets  qu'elles  y  proi>\\teiw,^\^ 


titïsjjl 


57<^     JOUHKÀL   DBS  SçàVANS. 

cxemple,pourquoi  ces  bulles  font  toujours 
&  plus  groffes  &  en  plus  grand  nombre 
vers  le  centre  &  le  fond  du  vaifieau, 
que  vers  les  bords  &  la  fuperficie  :  pour- 
quoi elles  fortent   plus   grofles  &  en 
moindre  quantité  »  lorfque  la  congéla- 
tion ell  prompte ,  &  qu'au  contraire  el- 
les fortent  en  très-grand  nombre  &fort 
petites»  lorfque  la  congélation  eft  len- 
te :  pourquoi  la  glace  contient  une  in- 
finité de  petites  bulles  imperceptibles  , 
&'  qui  ne  fe  découvrent  qu'avec  une 
loupe  :  pourquoi  fur  le  milieu  de  l'eau 
glacée ,  dans  un  vaifTeau  cylindrique , 
deux  ou  trois  fois  plus  haut  ^ue  fa  ba- 
fe,  il  fe  forme  prefque   toujours  une 
boffe  plus  ou  moins  naute  :    pourquoi 
lorfque  la  congélation  eft  fort  prompte, 
un  tel  val  ffeau  crevé  fou  vent:  pourquoi 
la  glace  formée  dans  un  vaifTeau  »  mê- 
me grand  &  plat,  fort  expofé  au  vent, 
a  toujours  un  monticule  vers  le  côté  du 
vaiffeau  qui  regarde  le  dcflbus  du  vent; 
'enfin  pourquoi  ces  effets  arrivent  rare- 
ment ,  lorfque  la  congélation  eft  très- 
lente  ,  &  à  l'abri  du  vent ,    du  lorf- 
qu'on  a  fait  bouillir  pendant  qucl(jues 
heures ,  Tcau  qu'on  veut  expofer  a  la 
gelée. 

II.  M.  àe  'W^'îXuxv  N\^TX  enfuite  aux  I 
phcnoméT\ts  c\\\ow  o\5R«^<t  e^^^w  \^\\  \ 
glace   loïtc^a  cW^  <i'M^\tîv^^  ,V.  ^\\si^ 
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fa  pefanteur  Se  Ton  volume  <  fa  dure- 
té &  fa  reriftance,  fon  goât.  Ta  tranf- 
parencc  &  fa  couleur ,  fa  refradion  & 
Tes  figure! ,  pat  rappoit  à  la  palîngenc- 
ûe. 

Quoiqu'il  foit  Tr»i  ,  à  la  rigueur  ; 
que  tout  liquide  fe  rcfferre  à  mefure 
qu'il  fe  refroidit,  &  que  par  conféquent 
il  doit  aroir  moins  de  volume  ,  étant 
gelé,  qu'en  tout  autre  dtat;  il  cftcepcn- 
daot  certain  ,  que  la  gUce  de  l'eau  efl 
plus  légère  ,  ou  occupe  plus  d'efpicc 
qlie  cette  inêmc  liqueur  ,  puifque  tes 
glaçons  nagent  toujours  deffus  ;  &  il 
n'cfl  pas  moins  indubitable  que  c'eit 
l'air  feul  renfermé  dans  la  glace  ,  qui  la 
rend  plus  légère  que  l'eau  ,  puifque  cel- 
le-ci étant  bien  purgée  d'air ,  par  la  ma- 
chine pneumatique  ,  la  glace  qui  en 
Tient ,  a  moins  de  volume  .  que  l'cati 
ordinaire  ,  Se  defcend  au  fond  ,  Û  on 
l'y  plonge.  L'Auteur  s'applique  ï  dé- 
couvrir pourquoi  l'air  qui  étoit  difperfé 
dans  l'eau  en  une  infinité  de  parcelles, 
avant  la  congélation  ,  augmente  le  vo- 
lume de  l'eau  ,  lorfqu'il  s'eil  raflcmWé 
en  de  plus  groifes  goûtes  après  la  con- 
gélation ,  fur  tout  quelque  portion  de 
cet  air  s'écliapant  du  liquide,  pendant 
qu'il  fe  gele  i  en  un  mot ,  commctA  -^ 
ell  poûjble  qu'une  buUc  à'ait  .cm  ti-tva-  ■ 
>Ie,  formée  de  huit  petites  ao^AW  S*"'"'»  J 
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rin  trouve  que  cette  diiFetence  va  d'or- 
dinaire à  une  dix-rcuviémc  ou  vinitîé- 
tne  partie  du  poids  de  l'eau. 

A  l'égard  de  la  force  de  U  dilatation 
de  la  glace  ,  par  rapport  aux  VaifTeani 
qui  la  contiennent  >  &  qu'elle  crcvc,  il 
feroit  beaucoup  plus  difficile  de  la  me- 
furer.  Mais  on  peut  dire  en  général, 
que  fcs  effets  font  quelquefois  fi  vio- 
lens  ,  qu'un  peu  d'eau  ou  d'humidité 
dans  les  pierres  Se  dans  les  marbres,  efl 
capable  de  les  fendre  &  de  les  faire  îdi- 
(er  pendant  la  gelée. 

La  glace  eft  d'autant  plus  dure  &  p!m 
forte  ,  qu'elle  s'eft  formée  plus  lente- 
ment, parce  qu'alors  elle  contient  moins 
d'air.  On  peut  juger  de  fa  tefiftanec  en 
général,  par  celle  d'un  petit  cylindre  de 
glace  ,  long  de  fu  pouces,  &  du  dia- 
mètre de  quatre  lignes  ,  lequel  foûte- 
noit  dans  Ton  milieu  ,  fans  fe  rompre. 
le  poids  de  dix-fept  onces  deux  gros. 
Mais  cette  expérience  eft  fujette  à  beau- 
coup de  variations  ,  &  l'on  en  apper- 
çoit  aifément  la  raifon.  Dans  la  gran- 
de gelée  de  1683.  la  glace  de  la  Tamf- 
fe  n'avoit  qu'onic  pouces  d'épailTcur, 
lorfqu'on  alloit  delTus  en  carofle.  L'Au- 
teur rapporte,  d'après  les  Relations  de 
divers  Voyageurs, pitilieurs  obfervations 
curieufes  fur  la  dureté  &  la  denfiié  des 
glaces  qui  fe  trouvent  dans  la  Nl«  Cl^■^- 
ciale.  Bb  X  ^t^  i 
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En  parlant  de  la  fareur  de  la  glace  t 
qui  lui  a  toujours  paru  la  m£me  auc 
celle  de  l'eau  ,  avant  qu'elle  fût  gelée» 
il  réfute  l'opinion  de  quelques  Phyfi- 
cieos  9  qui  ont  avancé  que  l'eau  de  la 
Mer  devenoit  douce  en  fe  gelant. 

La  glace  ordinaire  efl  plus  blandie, 
8c  moins  tranfparente  ,  que  l'eau ,  à 
caufe  des  bulles  d'air  qu'elle  renfenne, 
8c  des  fêlures  qu'elles  y  caufent.  Mais 
la  glace  formée  de  l'eau  purgée  d'air , 
efl  d'une  couleur  plus  foncée»  8c  quel- 
quefois fi  tranfparente»  qu'étant  taillée 
en  lentille  fpherique  >  par  le  moyen 
d'un  baffin  concave  un  peu  chaud ,  elle 
raiTemble  les  rayons  du  Soleil  ,  prc^ 
quavec  la  mêroejuftefle»  que  les  meil- 
leurs miroirs  ardens.  Les-  glaces  du 
Groenland  »  &  de  la  plupart  des  Mers 
du  Nord ,  font  fort  différentes  des  nô- 
tres »  &  par  la  couleur  »  &  par  la  tranP 
parence.  Elles  font  (au  rapport  d'un 
Voyageur)  d'um  tres-btéu  hUu  ,  un  ptH 
tirent  fur  le  rjerd  .,  femhUble  à  U  coukur 
du  vitriel  de  Chypre  ,  ty  feulement  un 
feu  plus  trâuffarentes  que  le  vitriol  ;  a» 
lorfque  le  tems  eji  pluvieux  »  U  bleu  de  U  '^ 
partie  fuperîeure  exfofée  m  tair  »  devient 
plus  pale,  crfous  Veau  ces  gUces fareijjent 
vertes.  On  peut  voir  de  quelle  maniè- 
re »  &  avec  quelle  facilité  M.  de  Mai- 
ran  explique  lous  ces  phénomènes.    H 

ob-  ] 
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obrerve  que  la  rcfraiSion  de  II  g!»«  elt 
UQ  peu  moindre  .  que  celle  de  l'eau 
dont  elle  eft  formée ,  Ôî  il  en  donne  la 
raifan. 

Quant  aux  différentes  £gures  que 
prennent  les  glaçons  dans  les  Riïierei 
&  dans  les  Mers;  figures,  qui  quelque- 
fois approchent  beaucoup  de  certain! 
Ouvrages  de  l'Art;  l'Auteur  eft  perfua- 
àé  qu'il  fcroit  inutile  d'en  rachcrcher 
la  caufe  ,  qui  dépend  prer^uc  toitjours 
-d'un  enchïinemcnt  de  drconflances 
ignorées  ,  &  qu'il  eft  impoffible  de  dé- 
terminer. Ce  font  (à  Ton  avis)  ces  tigu- 
res  qui  ont  jette  dans  l'erreur  quelques 
perfonnes ,  lefquelles  n'ont  pas  fait  alfex 
d'attention  à  la  caufe  qui  pouvoit  les 
produire.  En  effet  ,  quelques  Chymif- 
tes  ont  crû  ,  non  feulement  qu'en 
échautfint,  fuivant  certaines  régies,  les 
cendres  d'une  plante  ou  d'un  animal, 
ces  cendres  dévoient  s'élever  en  une 
fumée  tout  à  fait  fcmblablc  à  la  figure 
&  à  la  couleur  de  la  plante  ou  de  l'ani- 
mal ;  mais  qu'en  failant  geler  une  îeiliïe 
de  ces  mêmes  cendres,  on  verroit  Ii  fi- 
gure, l'image,  l'irfw  de  cette  plante  ou 
de  cet  animal,  fideilcment  tracée  fur  U 
fuperfide  de  la  glace  ;  &  c'ctl  ce  qu'ils 
appellent  Palingentfit ,  comme  qui  di~ 
roit  nfHrrtflia» ,  nnaijfanct.  M.  de  Mai- 
tan  fait   Toix   que  ces  fi£\i'i&\  tit  ^d'**- 
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dues  qu'à  Taflemblage  fortuit  des  parti* 
cules  hétérogènes  qui  nagent  dans  la  li- 
queur lorfqu'elle  fe  glace  ;  &  qu'elles 
n'ont  rien  de  plus  furprenant  que  les  vé- 
gétations métalliques ,  fi  connues  dans 
la  Chymie  ,  fous  le  nom  à'Artn  de 
Diane* 

IIL  L'Auteur  pafle  de  là  aux  pheno^ 
mènes  de  la  deftrudioa  de  la  glace ,  qui 
lont  I.  La  lenteur  avec  laquelle  eUe  fe 
fond  ;  1.  L'évaporation  qui  s'en  fût; 
3.  Et  le  dégel. 

I.  Comme  la  glace  fe  doit  détruire 
par  des  caufes  contraires  à  celles  qui 
l'ont  produite  ,  il  femble  qu'il  n'y  a  pas 
de  manière  plus  naturelle  d'en  expliquer 
la  deftruâion  ,  que  par  l'inverfîon  de  la 
plupart  des  raifonnemens  >  qui  ont  fer- 
\i  à  montrer  comment  elle  fe  forme. 
ÎMais  il  faut  obferver  qu'elle  ne  fe  dé- 
truit pas  exaétement  dans  Tordre  ren- 
verfé  de  fa  formation  »  puifqu'elle  fe  dé- 
gelé beaucoup  plus  lentement ,  qu'elle 
ne  s'étoit  formée.  La  raifon  en  eft^que 
la  matière  fubtile  intérieure  trouve  bien 
plus  de  facilité  à  s'échaper  d'entre  les  à 
parties  intégrantes  d'un  liquide»  pen- 
dant qu'elle  les  tient  feparées  ,  qu'elle 
n'en  trouve  à  s'y  glifler»  après  que  leurs 
furfaces  fe  font  appliquées  l'une  contre 
l'autre ,  &  que  plufieurs  de  ces  parties  ne 
lui  laiffenl  îiucutv  ^^ï^'i<t  ^ova  \r^  divi- 
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fer,  &  pour  vaincre  la  compreffion  de 
U  matière  fubtile  covironnanre.ijui  en- 
tretient leur  union.  M.  de  Mairan  clli- 
me,  qu'il  faut  prefque  toujours  que  I2 
matière  fubtile  ébranle  les  pirtîcules  de 
la  glace  par  fon  choc  ,  avant  cjuc  de 
pouvoir  s'inférer  entre  elles,  &  que  cet 
ébranlement  demande'  un  grand  nom- 
bre de  molécules  de  cette  matière  fubti- 
le ,  une  extrême  agitation  dans  ces  mo- 
lécules, &  un  tem*  confidcrable. 

C'el^  (ajoute  l'Auteut)  !a  taifon  pour- 
quoi une  pièce  de  glace  demeurera 
beaucoup  plus  long-tems  à  fe  fondre  au- 
près  du  feu  ,  Sti  une  diliance  oii  l'oil 
aurott  peine  à  tenir  la  main  ,  que  dans 
lie  l'eau  tiède  &  même  un  peu  froide. 
En  eSi;t,  les  parties  intégrantes  de  l'eau 
empruntant  toute  leur  agitation  de  la 
maticre  fubtile  ,  heurtent  continuelle- 
ment les  parties  de  la  gh'ce  ,  les  fepa< 
rcnt  5c  s'y  font  un  palTage  ,  comme  le 
choc  des  ghçons  ^  des  troncs  d'arbres 
pouffez  par  une  rivière  ,  abbarcnt  ua 
pont ,  d'ailleurs  inébranlible  à  la  feu- 
le impetuolité  de  l'eau.  L'a^fUon  de 
l'air  fur  la  glace  ,  (pourfuit  M,  de  Mai- 
ran)  eil  fort  inférieure  à  celle  de  l'eau, 
non  feulement  parecque  fes  petits  fioc- 
cons  font  fept  à  huit  cens  fois  plus  le- 
!  gcrs  qu'un  pareil  volume  d'eau  1  TOva 
I  encore  parce  qu'il  affoiWk  ç\\ii\vm.v- 
Bb  4  ■^'■■^^*- 
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fiere  fubtile  à  cet  égard  par  fes  ra- 
meaux ,  qu'il  ne  lui  aide  par  la  grofleur 
des  particules  qui  le  compofent.  Car 
tout  le  refle  étant  é^l ,  un  morceau  de 

Îdace  qui  eft  fix  minutes  vingt-ouatre 
econdes  à  fe  d^eler  dans  Tair  libre, 
fe  fond  en  quatre  minutes  dans  la  ma- 
chine du  Yuide. 

2.  Il  eft  prouvé  par  plufieurs  expé- 
riences, que  la  glace, toute  folide  qu'd* 
le  eft,  s'érapore  en  plus  grande  quanti- 
té •  pendant  une  forte  gelée  ,  que  ne 
fiit  Teau  dans  un  tems  moyen  entre  le 
grand  chaud  Se  le  grand  froid  ,  ce  qui 
paroît  aflez  extraordinaire.  Voici  la 
raxfon  qu'en  donne  l'Auteur.  Il  Aipoofe 
que  révaporation  des  liquides  peu  fpiri- 
tueux,  Tient  principalement  da  choc  de 
l'air  contre  leurs  parties  extérieures,  & 
que  cette  diflîpation  fe  fait  moins  félon 
leur  quantité  <jue  fuivant  la  grandeur 
des  furfaces  qu'ils  prefentent  à  l'air.  Or 
la  glace  ayant  prefque  toujours  des  ri- 
des ,  des  inégalitez  &  une  bofle  fur  fa 
fuperficie,  &  de  plus  fe  détachant  ordi- 
nairement des  Vaifleaux  évafez  qui  la 
contiennent ,  elle  prefente  plus  de  par- 
ties à  l'air  ,  que  n'en  prefentoit  l'eau , 
dont  elle  eft  formée.  A  la  rerité  elle 
reiidc  davantage  par  fa  dureté  au  choc 
des  particules  de  l'air  ;  mais  en  recom* 
penfe  ccUcvcV  tu  tt^sntu^dc  plus  grof- 
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bord  de  s*affûrer  du  fait  par  des  expé- 
riences très-exaftes;  d'où  il  refulte:  Que 
de  quatre  morceaux  de  glace  parfaite- 
ment égaux»  de  même  figure  »  8ç  dont 
trois  feulement  étoient  également  enve- 
lopez  9  le  premier  de  fel  marin  ,   le  fé- 
cond de  fel  armoniac  &  le  troifièn)e  de 
falpetre  ;  le  premier  morceau  s*eft  tou- 
jours fondu  en  moins  d'une  heure  ;   le 
fécond  ,    cinq  à  fix  minutes  après  ;  le 
troifîéme»au  bout  de  près  de  trois  heu- 
res; 6c  le  quatrième,  qui  étoit  de  glace 
pure, a  toujours  duré  plus  de  cinq  heu- 
res &:  demie.  L'accélération  de  la  fon- 
te de  la  glace  par  les  fels  ,  vient  certai- 
nement de   leurs   corpufcules  pointus» 
qui  comme  autant  de  coins ,  écartent 
çà  &  là  les  parties  intégrantes  de  l'eau 
glacée  ,  ou  du  moins  les  ébranlent  par 
leur  choc  ,  en  détruifant  la  contiguité, 
&  font  en  un  moment  ce  qu'une  aiTez 
grande  chaleur  ne  feroit  qu'à  la  longue. 
Pour  expliquer  maintenant  la  proprie- 
té  qu'ont  ces  mêmes  fels  de  procurer  la 
congélation  de  l'eau  enfermée  dans  une 
bouteille ,  lorfqu'étant  mêlez  avec  de  la 
glace  ou  de  la  neige ,  on  les  applique  à 
l'entour;  l'Auteur  fuppofe  un  fait  avéré 
par  le  raifonnement  &  par  l'expérience: 
favoir ,  Que  les  fels  en  fâifant  fondre  la 
glace ,  augmentent  pour  quelques  mi- 
nutes fa  ftovdcui«    Oc  cette  augmenta- 
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tion  de  froideur  ne  venant  que  de  la 
diminution  du  mouvement  &  du  rcffort 
de  k  matière  lubtile  ,  contenue  dans 
les  pores  de  la  glace  ,  &  que  l'écarte- 
ment  fubît  des  particules  de  ccitc-a  par 
les  Tels,  oblige  à  dilater  fon  relîort  ;  il 
cil  clair  ,  que  la  matière  fubtilc  enfer- 
mée dans  le  liquide ,  Se  qui  en  fait  tou- 
te la  liquidité  ,  le  doit  quitter,  &  fc 
mettre  en  partie  ï  la  place  de  celle  qui 
ccffe  par  fon  relâchement  de  lui  rcfLller, 
ou  de  lui  faire  équilibre  ;  c'eft-à-dire  , 
que  ce  liquide  doit  fc  geler.  Cette  gla- 
ce artificielle  eft  en  toiit  fembiablcàcel- 
le  qui  fc  ^ic  naturellement  par  un  froid 
très-vif  &  très  prompt,  ï  quelques  pe- 
tites diS^rences  près ,  dont  M.  de  Mai- 
ran  allègue  les  caufes  ;  car  rien  ne  lui 
échappe,  &  il  rend  raifon  de  tout. 

Il  fe  fert  du  même  principe  que  nous 
venons  d'expofer,  pour  exp.iquet, com- 
ment fe  forme  très-promptement  une. 
croûte  de  glace  autour  de  la  penu  des 
fruits  que  I'ob  fait  dégeler  en  les  plon- 
geant dans  de  l'eau  médiocrement  froi- 
de ;  pourquoi  le  froid  augmente  confi- 
dcrablement  dans  le  point  du  Jtgilj 
pourquoi  la  dilFcrenie  promptitude  dei 
congélations  ,  félon  les  diflerens  fels 
qu'on  y  employé,  ne  fuit  pas  les  ditfe- 
icns  degrei  de  promptitude  de  la  fon- 
te de  la  glace  par  le  moyen  de  «\'v^Vv, 
Bb  6  \ti>«!' 
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pourquoi  la  congélation  artificielle  eft 
plus  prompte  »  félon  que  le  Vaifleau  en- 
vironné de  fel  &  de  glace  ,  eft  d'une 
matière  plus  dure  &  moins  pliante; 
pourauoi  le  fel  armoniac  &  le  nitre  dif- 
lous  a  froid  dans  Teau  en  fuffifante 
quantité,  la  rafraichiflent  extrêmement, 
en  forte  qu'elle  peut  fervir  >  faute  de. 
glace  9  à  rafraicbir  une  bouteille  d'eau 
ou  de  vin  ;  enfin  »  pourquoi  les  fels  en- 
tretiennent la  liquidité  de  l'eau ,  ôc  font 
un  obftacle  à  fa  congélation»  quoiqu'ils 
la  refroidiflent.  La  facilité  avec  Iaquel« 
le  l'Auteur  donne  le  dénouement  de 
tous  ces  problèmes  »  fans  s'écarter  de 
fon  hypothéfe  ,  fert  merveilleufemei^t  à 
la  confirmer.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on 
publiât  fouvent  des  Difiertations  phyfî- 
ques ,  auffi  folidcment  écrites ,  que  cel- 
le-ci 9  &  qui  fe  foûcinfient  auffi  parfai- 
tement dans  toutes  leurs  parties. 

Joannis-Gerardi  MfiuscHfiN  de  Con- 
curfu  Statuum  Imperii  circa  nego- 
tium  Pacis  Schediafma;  c'eft-à-dire, 
Dijfertation  fur  le  droit  quênt  Us  Buts 
d$  rHmpir$  de  concourir  avec  VEmpe- 
teur  dans  les  Traitez»  de  Paix  qui  re- 
gardent  V Empire  ;  ^tfr  Jean  -  Gérard 
Mcufchen.  A  Jeune ,  cbez  George 
Chriftien  Troebcrt,  1718. in  quarto, 
pagg.  10%.  St  uou^t  i  iimfterdam , 
^chcii  les  Wîic&^Tg»^.  V^ 


TE  Droit  de  hire  la  Guerre  &  la 

appartient  dans  chaque  Etat  à 
qui  y  «ietcc  l'Autoriti  fouvcraînc 
que  cette  Autorité  lelide  dans  une  i 
perfonne  ,  foit  qu'elle  fe  trouTC  p 

fée  entre  plufieurs  petfonnes, 
Empereur  a-t-il  le  droit  de  faire 
des  Traitei  de  Paix ,  dont  les  clauft 
tcreflent  les  Etais  Germaniques,  o 
Etats  doivent-ils  toujours  avoir  p; 
ces  Traitez  ;  c'eft  une  queflion  fu 
quelle  il  y  a  un  partage  entre  les  ] 
confultes  Allemans  ,  dont  les  dif[ 
fur  ce  fujet  fe  font  rcnouvcilées  i 
cafion  des  Tiaîtcï  de  Bide  &  de  R; 
Notre  Auteur  fe  propofe  de  faire 
par  des  exemples  &  par  des  raifo 
mens, que  l'Empereur  ne  peut  lâire 
aucun  Traité  de  Paix  ,  dont  les  ce 
lions  interelTent  tous  les  Etats  Gei 
DÎqueS. 

Pour  bien  connoître  la  ibrme  du  ( 
Terncment  de  l'Empire  Germaniqui 
ne  faut  pis  remonter  ,  dit  M.  K 
chen.  jufqu'à  Cbarlemagne, &  aux 
pereurs  François  fes  SuccelTeurs  , 
gouvernoient  en  Maîtres  abfolus  ; 
on  doit  commencer  cet  examen  p 
Traité  que  l'Empereur  Olthon  le  G 
»  ftit  en  964.  avec  le  Pape  Léon  1 
&  le  Peuple  Romain.  Je  icdusûww 
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pendant  plus  haut  ,  ajoute  notre  Au- 
teur >  &  je  ferai  voir  que  fi  les  pre- 
miers Empereurs  qui  aroient  un  pou- 
voir abfolu  9  ont  appelle  les  Grands  de 
TËropire  pour  faire  des  Traitez  de 
Paix»  on  doit  à  préfent  à  bien  plus  for- 
te raifon  confulter  les  Etats  quijouïf- 
fent  du  droit  de  Souveraineté. 

L'Hiftorien  Eginhart  remarque  en 
plufieurs  endroits  »  que  c'étoit  aans  les 
Afiemblées  générales  des  François ,  que 
Charlemagne  prenoit  la  refolution  de 
faire  la  Guerre  ,  ou  la  Paix.  Les  An- 
nales de  faint  Bertin  ,  qui  fe  trouvent 
dans  le  grand  Recueil  de  Duchefne» 
font  aflez  connoître  que  Louïs  le  Dé*' 
bonnaire  ,  6c  fes  Enfans  ont  fuivi  cet 
exemple.  Mais  ces  Empereurs  étant 
indépendans  ,  ont  plutôt  pris  l'avis  des 
Seigneurs  par  bienfeance,  dit  M.  Meuf- 
chen  9  que  par  neceffité.  Sous  les  Suc- 
ceifeurs  d'Otchon  le  Grand  ,  on  trouve 
fur  ce  point  tant  de  diverfité ,  qu'il  faut 
convenir»  félon  notre  Auteur  »  que  les 
Grands  de  l'Empire  ont  eu  plus  ou 
moins  de  part  dans  les  Traitez ,  fuivaot 
^ue  les  Empereurs  avoient  plus  ou 
moins  d'Autorité.  Cependant  le  Trai- 
té que  fit  Ottbon  le  Grand  ,  avec  Be- 
lenger ,  fut  arrêté  dans  une  Afiemblée 
générale  des  François  »  des  Saxons ,  des 
fiavarois  i  dc^  &\\tm\w^  ^  Se  des  Lom- 
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bards.  Le  Règne  d'Hemi  II.  fournit 
un  exemple  pareil.  Quand  le  Clergé 
d'Allemagne  voulut  renoncer  à  toutes 
les  grandes  Seigneuries  qu'il  poiTedoit, 

four  ne  point  être  obligé  d'en  prendre 
inveftiture  de  l'Empereur  ,  !c  Traité 
fait  entre  les  Légats  &  Henri  V.  fut 
ratifié  par  plufleurs  Ducs  &  par  plu- 
iieurs  Comtes  de  l'Empire  ,  qui  jurè- 
rent qu'ils  feroieiit  exécuter  le  Traité , 
fi  l'Empereur  manquoit  de  l'obrerver. 
Les  Evêques  d'Allemagne  n'ayant  point 
voulu  abandonner  les  Seigneuries  qu'ils 
poffedoient ,  les  difputes  fe  renouvelle- 
rent  ,  &  on  tint  fur  ce  fujet  plufieurj 
Afferablées  des  Etats  Germaniques.  Ce 
fut  dans  une  de  ces  AfTemblées  des 
Grands,  que  Frédéric  I.  fit  la  Paix  avec 
Boleflas  Duc  de  Pologne  ,  comme  le 
rapporte  Radevic  Chanoine  de  Frifin- 
gen.  Après  le  grand  Interrègne  Ro- 
dolphe d'Harpourg  fut  élûEmpeteur,  8c 
renouvela  les  Privilèges  accordez  au  Pa- 
pe par  fes  Predece fleurs.  Ce  Traité 
fut  ratifié,  approuvé  &  confirmé  par 
les  Princes  d'Allemagne  en  ll■^CJ.  Louïi 
de  Bavière  ayant  fait  un  Traité  avec 
le  Pape  Clemcnc  VL  en  fit  lire  les  clau- 
fes  dans  une  AlTcmbtée  de  l'Empire; 
mais  il  ne  put  Vexecuter ,  parce  que  les 
Princes  refuferent  de  l'approuver ,  at- 
tendu ^ue  le  Tiaité  avoit  été  (xs.  ^viiv 
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BtTitguc  qui  fui  conclue  ,  fans  la  partit 
f»ation  des  Etats  Germaniques.    L'Em^ 
AÏ^crcur  s'en  excufa  auprès  d'eux ,  fur  lef 
■;  <rirconflanccs  aufquclles  il  avoir  été  obli- 
K  ^é  de  céder ,  &  i!  déclara  que  ce  Trai- 
-  ^é  ne  tiretoit  point  à  confequence  pour 
;.  ïi  fuite.    Les  Etats  Germaniques 
i-'^oyerent  des  Députera   Ryfwyk , 
B  Vcnoient  des  Aifemblées  ,  dans  lefqui 
ir    les  on  dcliberoit  fur  tout  «  qui  avoj 
t     été  propofé  entre  les  Miniftres  du  Ro... 
^e  France  Se  ceux  de  l'Empereur.    Les 
Etats  d'Allemagne  n'ont  eu  aucutie  part 
au  Traité  de  Paix  de  Raftad,  mais  l'Em- 
pereur  y  déclare  que  les  conjonélurei 
ne  lui  ont  pas  laiiTé  le  tems  de  confultci  ' 
les  Eleéleurs  ,  les  Princes ,  &  les  Etat) 
de  l'Empire,  ni  de  demander  letir  cou* 
feulement  dam    lu  farmts    trJiaairtsï 
ajoutant  :   Que  les  Elcficurs ,  les  Prin- 
ces &  les  Etats  cnvoyeroient  des  Pleins- 
Pouvoirs  ,    ou  une  Deputaiion  ,  pour 
travailler  à  la  Paix  générale  entre  l'Em- 
pereur ,  l'Empire  &  le  Roi  de  France. 
Les  difputes  qui  s'élevereni  fur  la  ma- 
nière de  faire  la  Depuiation  ,  engagè- 
rent les  Etats  à  donner  ces  Pleins-Pou- 
voirs aux  Plénipotentiaires  de  l'Empe- 
reur.   Voilà  le  précis  des  exemples  que 
M.  Meufchen    rapporte   pour  juftificr 
que  les  Etats  Germaniques  font  en  çof- 
Jcâion  de  coacourîi  avec  \'ï.toîïxcos. 
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fur  les  Traitez  de  Paix.  Aux  exemples,^ 
il  joint  des  raifonnetnetis  qui  font  le  fu- 
jet  du  dernier  chapitre  de  fa  DiflerUr 
tion. 

Ces  moyens  font  que  l' Autorité  Sou- 
Teraine  &  abfoluë  ,  ne  refide  point 
dans  la  perfonne  de  l'Empereur  feid  »  ni 
dans  celle  des  Etats  feuls,  maisfolidai- 
lement  dans  les  Etats  &  dans  la  perfon- 
ae  de  l'Empereur  ;  ils  ne  doivent  fiire 
la  Guene  ni  la  Paix  ,  que  d'un  cônfen- 
tement  mutuel.  Souvent  il  s'agit  dans 
les  Traitez  de  Paix  ,  d'aliéner  quelque 

{partie  du  Domaine  de  l'Empire,  dont 
'Empereur  n'eft ,  félon  notre  Auteur , 
que  rUfufiruitîer  &  l'adminiflrateur  »  U 
faut  donc  que  tout  le  Corps  Germani- 
que confente  à  l'Aliénation.  Par  les 
Traitez  de  Paix  ,  on  rétablit  fouvent 
ceux  qui  ont  été  mis  au  Ban  de  l'Em- 
pire ,  il  faut  donc  que  les  Etats  confen- 
tent  i  ces  Traitez.  Les  derniers  Em- 
pereurs ont  reconnu  ce  Droit  des  Etats 
par  les  Capitulations. 

II  y  a  des  Diflettations  des  Jurifcon- 
fuites  Allemans  >  qui  ont  pris  fur  ce  fu- 
jet  le  parti  de  TEmpereur  contre  les 
Etats  9  Sz  qui  ont  joint  aux  raifonne- 
niens  un  grand  nombre  d'exemples, qui 
femblenc  fovorifer  leur  opinion.  Deux 
chofes  rendent  \^  dtd^oufort  difficile: 
h  première  Qut\c%«^tû:^\^^^^\^\'^^^ 
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djfferens  ',  fuivant  le  plus  ou  le  moini 
de  Fuiffancc  (les  Empereurs;  La  fécon- 
de, que  les  Auteurs  les  plus  habiles  ont 
échoué,  comme  le  remarque  M.  Meuf- 
chen ,  quand  ils  ont  voulu  déterminer 
la  forme  du  Gouvernement  de  l'Empi- 
le ,  pour  fçavoir  fi  c'eft  une  Monarchie, 
une  Ariiiocratie  ,  ou  un  Gouvernement 
mêlé  du  Républicain  Se  du  Monar- 
chique. 

Lti  CinftJJiins  it  Saint  Augustin  aire- 
gits  ,  ait  i'ùn  n'a  mil  qut  et  qui  t/l  U 
fins  t»uch»nt  ,  c  It  plus  à  la  fonte  rf« 
tûut  II  mottiit.  Nouvelle  Traduiiiet).  A 
Paris,  chez  Philippe- Nicolas  Lottin, 
rue  Saint  Jacques  proche  Saine  Y- 
vcs  ,  à  la  Vérité,  1719,  in  douiCi 
pagg.  380. 

T  Es  Confeflio&s  de  faint  Anguflin ,' 
^~'  font  un  des  Ouvrages  de  ce  Père, 
qu'on  lit  avec  le  plus  de  plaifir ,  &  oii 
il  y  a  le  plus  à  profiter  pour  la  conduite 
de  la  vie.  Mais  il  y  a  des  morceaux  fi 
élevez ,  qu'ils  ne  font  pas  à  la  portée  de 
tous  les  Lefleurs,  C'eft  pourquoi  notre 
Auteur  a  cru  en  pouvoir  foire  une  nou- 
velle Traduéiion  >  dans  laquelle  il  ne  fe- 
roit  entrer  que  ce  qu'il  y  trouVerojt  de 
plus   touchant    &   de    plus    iaftniAvC 
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;»  phrafe  dans  cette  Traduâion  »  lorP 
f,  Qa'on  a  cru  rendre  par  là  les  expre^ 
9»  uons  plus  touchantes.  Le  Traduâettr 
pafle  les  cinq  premiers  chapitres  du  pre« 
mier  livre*  Ainfi  il  commence  fa  Tra- 
duâion par  le  cinquième  chapitre  dqpt 
nous  allons  rapporter  un  morceau»  par 
lequel  on  jugera  du  refte  de  l'Ouvrage. 
99  Qui  me  donnera,  mon  Seigneur  & 
7»  mon  Dieu  9  que  je  ne  trouve  de  repos 
99  qu'en  vous  leul  ?  Qui  me  fera  cette 
99  grâce  d'entrer  dans  mon  coeur»  &  de 
99  l'enyvrer  de  vos  celeftes  douceurs»  a- 
99  fin  qu'oubliant  toutes  mes  mi(bres,je 
99  vous  embraffe  étroitement  9  comme 
t9  mon  unique  bien  9  pour  n'en  être  ja- 
99  mais  feparé9  puis  qu'on  n'en  fçauroit 
99  trouver  hors  de  vous?  Que  m'êtes- 
M  vous  9  6  mon  Dieu ,  ô  m«n  tout,  que 
9,  m'êtes- vous  ?  Je  ne  puis  le  dire ,  fi 
99  votre  mifericorde  ne  m'ouvre  le  cœur 
9,  &  la  bouche.  Ouvrez  donc  mes  \cr 
9,  vres,  Seigneur  ,  afin  que  ma  bouche 
99  annonce  vos  louanges.  Qui  fuisje,  ô 
9,  mon  Dieu ,  pour  que  vous  me  corn* 
9,  maniiez  de  vous  aimer ,  que  vous 
9,  vous  mettiez  en  colère  contre  moi,(l 
9,  je  ne  le  fais  ,  &  que  vous  me  mena- 
„  ciez  des  dernières  miferes  >  Et  quelle 
„  plus  grande  mifere'me  pourroit  jamais 
„  arriver  ,  qae  celle  de  ne  vous  point 
„  aimer?  0\xtTitwv5r\^^^Qî>\^\ûftle 
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défcDdici  ?  ^  comment  pourrois-jc  me 

rcfoudre  à  vous  obéir. 
*  a  messieurs  les  jouilualistes, 
Messieurs. 
T  Es   propofiiions  que  l'Académie  IdeS 
-'-'  Sciences  i  Paris    a  fait  aux  Sçarans 
TOUS  obligent  à  vous    prier   d'inférer 
dans  vos  Journaujt.lc  Mémoire  ci  joint, 
afin  que  le  public  en  foit  informé.  Nous 
forames , 

Messieuïs  ,  Vos  fefvircHH, 

A.W.G.TresSocii; 
IL  y  a  quelque  temsique  l'on  a  vd  dam 
les  Galettes  les  Queftions  propo-i 
fées  aus  Sçavans  par  l'Académie  Ro« 
yalc  des  Sciences  à  Paris  ,  pour  les 
deux  années  piochai  net:  dont  l'une  pour 
l'année  171Q.  propofc  ;  „  Quelle  (eroiU 
, ,  la  manière  la  plus  parfaite  de  confer- 
,,  ver  en  met ,  l'égalité  du  mouvemen» 
,,  d'une  Pendule, foit  par  [a conflrui^ion 
,,  d'une  machine  ,  foit  par  la  manière 
„  de  la  fufpendie. 

La  féconde  propotition  ,  pour  l'an- 
née fuivante  1711.  eft:  „  Quelle  feroii 
„  la  manière  la  plus  parfaite,  d'cniretc- 
,,  nir  en  mer  l'égilité  du  mouvement 
,,  d'un  Sablier, ou  d'une  Clepfydre,  foit 
„  par  la  conl^ruélion  de  la  Machine,  ou 
„  par  II  manière  de  la  fufpendre.  A 
*  Cm  Atiide  aefï  trouve  ço\m4*w"îi*»- 
lioa  tmis. 
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A  ce  fujet  Ton  avertit  le  Public  en 
général ,  oc  Mei&eurs  de  TAcademie  en 
particulier»  que  la  découverte  de  la  Lon- 
gitude étant  faite  »  ces  deux  Propofitions 
tombent  d'elles-mêmes,  comme  l'on  ver- 
ra par  la  Copie  d'une  Lettre  écrite  i  ce 
fujet  à  toutes  les  Puiflances  Souveraines 
qui  y  ont  intérêt ,  &  que  l'on  ajoute  ici. 

Çûurtt  Rildthn  Sun  Inflrument  nêU' 
viUement  inventé  pour  trouver  infaillh 
tUment  la  Longitude  e»  mer^ 

i.  TA  manière  de  trouver  la  Longi- 
•■^  TU  DE  par  des  calculs  difficiles,  par 
les  obfervations  d'Etoiles  fur  les  Méri- 
diens» peut  être  de  quelque  utilité  pour 
les  Sçavans  »  mais  chaque  Marinier  n'eiî 
p^s  capable  de  faire  des  obfervations  fi 
fubtiles. 

2.  Par  les  Eclipfes  ou  Conjonâions 
de  la  Lune»  ou  des  Planètes  avec  d'au- 
tres Planètes  ou  avec  des  Etoiles  fixes» 
ou  par  les  Satellites  de  Jupiter  »  eft  en 
partie  trop  rare  »  ôc  en  partie  tout-à-fiit 
impraticable  fur  mer  »  de  ne  fçauroit  ja- 
mais fe  faire  fans  beaucoup  d'erreurs» 
tant  à  caufe  de  la  vue  que  des  Epheme- 
rides. 

3.  Par  des  Montres  »  Pendules,  ou 
par  des  Clepfydres  ou  Sabliers  »  Tobfer- 
;vation  en  t&  îvtt\\kmcnt  fort  incertai- 
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ne,  tant  à  caufe  des   Roulis  des  Vaif 

féaux  ,  que  delà  rouillure  inévitable^ 
&  plus  encore  \  ciufe  des  temps  e'piis  <H)| 
humides,  &  de  cent  autres  accidenti^ 
par  lesquels  ces  fortes  d'inftiumens  pcit- 
ventt-ire  altérez  ,  changEZ,  corrompu^ 
boiîchez  ,  répandus  ,  Se  infcnliblemeot 

4.  Pour  éviter  toutes  ces  incommoda 
tés  t  nous  avons  fait  notte  Inftrumeai 
avec  tous  les  foins  imaginables  ;  ou 
peut  l'avoir  en  chaque  Vailfcau  ,  i  lîn 
prix  médiocre  ;  il  n'y  a  aucun  grand 
calcul  à  faire, mais  le  tout  conlifte  dam 
jine  grande  fimplicité.  Nous  demandons 
beaucoup  d'exadïitude  fans  beaucoup 
Tctude  ,    eeulum  indefeffum  requ'irittiui , 

Kullarn  pent  fciiniiam.  Les  Roulis  du 
'aiflcau  n'y  peuvent  faire  aucun  mal, 
]a  rouillure  ne  fçaiiroit  empêcher  notre 
inflruracnt,  il  ne  peut  êire  boû:hé,  le; 
Yariations  de  l'air  ne  peuvent  y  apporiei 
Buciin  changement ,  &  de  fes  auiies  qu> 
lues  nous  difons  :  , 

'       ^nifiina  ommeaiac  tfui ,  frtttt  ixkai  eHa, 

ç.  Nous  n'offrons  point  lesmateriauï 
pour  taire  ce  bel  Edifice,  mais  le  Bâti 
ment  même  ;  nous  ne  donnerons  pa 
fimplement  une  ample  defcripiion  à 
nôtre  Invention  ,  nnis  l'ouvrag 
dans  toute  fa  pcrfcétion  &  fi  Sa  Mi 
jdlé  ordonne  cjtic  l'on    ait  VtvQ'Qiiî? 
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de  le  lui  prcfenter  elle  fera  la  grâce  de 
faire  commander  à 

A.W.G.  TrbsSocii. 
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Augmenté  de  divers  Articles; 

titez  des 

MEMOIRES    DE   TREVOUX, 


A    AMSTERDAM, 


CATALOGUE 

De   Livres  Nouveaux  qui  fe  trouvent 
chez  les  Waesberge. 

Chbistoph.  Aug.  Hkumanni,  Confpeâus  rei- 

publicae  literaiix,  ûvt  via  ad  Hiftomm  lire* 

rstriam  jurcntuti  apcrta.  8. 
N.  TeJIdment  9   traduit  en  Vrânçois  fur  POri^nd 

Grec ,  Avu  des  Note*  LméféUet  far  Mn,  Beau* 

SOBRE  (t  Lemfaht.  4.  z.  VelL 
Traité  de  U  Tt^ligien  *^evetée  par  Mr,  Martin.  I. 

2  Vell, 
yArt  de  hatir.  tes  Vaijffâux.  iy  é^ en  perfeSionner  U 

CênJIfitiSieth  àvee  Us  Pénillem  4»  irwrs  Etats. i, 
Bihliotbeejue  des  Demes  »  eemensnt  des  T^egles  gêné- 

taies  pêtir  leur  ceadMe  dans  les  circonftunces  de 

la  Vie,  par  M,  SteHk.  TowH.ficpnd,  ii. 
Curiofitez.  de  Paris  y  de  Ver f ailles  ^  de  Marly  y  deSt, 

Cloudy  &  environs.  \i,avecfig, 
DiRienaire  Koyal ,   français  KAngtêis  ,    ér  sAnglm 

François ,  par  Mr.  Boter  ,    nouvelle    Edition 

tonfiderablement  augmentée*  4.  2  volU 
femmts  Sçavantes  ou    B'éliothetjue  des    Dames  ér 

PHiJioire  de  celles  qui  ont  excellez,  dans  les  Scien- 
ces. 12. 
Mflanges    Hiftoriques   recueillis  &  eommentex.  Psr 

Mr.  *♦♦.  12. 
Nouveau  Traité  de  la  pluralité  des  Mondes  par  Mr. 

HUT6EMS,  traduit  du  Latin,  TZ. 
Anscl.  Capeller,  Ord.  Bened.  Tuba  Dei ,  in 

fomno  Feccati  détentes  excitans,  (cuTnrâa- 

tus  de  quatuor  noviflimis.  8. 
}o.  Ffchtii  ,  Lfâlones  Evangelicx  in  Syllogcn 

Cent ro ver flaruni  &  Univet^  Theolo^a,  t. 
Sal.  Deyiinsii  ,  S,  Ircoarus  Evaogeltcz  veiita- 

tis  Confefibf  ac  Teûis.  4. 
Jd  Ff.tr.  Giv\)Hi¥i^ft«.«^&u  Tabule  Oacohobûcs 
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Suift  du  Mémoire  fur  la  TraduHUn  âa  W. 
Ttjiamem  ,  inféré  au  ummeacimeni  du 
Mtis  pajfi  de  «  Journal ,  di  l'Edirien 
d'Amfierdara, 

CETTE  Préface  fur  tout  le  N.  T.  a 
été  deftinée  à  feryir  comme  d'rt- 
trodaUiait  À  t»  leilure  de  et  Lïvrt 
Sacré,  Il  nous  minquoit  un  Nouveau 
Teftiment  François ,  qui  fut  muni  d'un 
Apparat  il  peu  près  femblable  à  celui 
à' A""  Martlanus  ,  de  Wallon  ,  Si 
àt  Birn»rd  Lami  6cc,  fur  l'Ancien  TeF- 
tament.  Richard  Simm  fut  un  des  pre- 
miers qui  tenta  un  pareil  delTcin  en 
François  dans  un  Ouvrage  ,  con- 
nu Tous  le  titre  A'HÎfioire  Critique  du 
Texte  det  Verfum ,  c?  dit  Ctmmtniatiittt 
da  K.T.  Lefeul  titre  du  Livre  allarma 
beaucoup  de  gens  qui  ne  f^woicw.  -ç» 

r/w.  Lxy.  Ce  1  "  ""~ 
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bien  le  fens  du  mot  de  Critique  ^  parmi 
les  gens  de  Lettres»  ou  oui  craignoieot 
que  le  peuple  n'en  fût  fcandalilé  ,  &, 
que  les  Libertins  n'en  abùfalTent,  Com- 
me cet  Ouvrage  le  borne  à  juger  da 
Texte ,  des  Vcrfîons ,  &  des  prindpaux 
Commentateurs  »  fans  donner  d'éclair- 
cifTements  fur  le  fonds  des  chofes  mé^ 
mes ,  il  ne  fçauroit  guérès  être  qu'à  l'a* 
fage  des  Sçavans  9  &  même  de  ceux  da 
premier  ordre.  D'ailleurs  l'Auteur  y 
avance  plufieurs  chofes  hardies ,  &y 
décide  fur  des  ^ueftions  qui  font  encore 
bien  problématiques  9  comme  il  a  para 
par  les  réfutations  qui  en  ont  été  âites 
parMeilieurs  de  Sfétnhtim^Lê  CUrc^ljàât 
Vojfius  9  H$nri  Majus ,  &  beaucoup  d'au- 
tres. 

Mr.  l'Abbé  Du  Pin.  à  qui  l'Hifloire 
Ecclefiaftique.Ôc  en  général  la  Républi- 
que des  Lettres  a  de  fi  grandes  obliga- 
tions» a  ^it  à  la  vérité»  en  François, 
une  excellente  Dijfgrtaiion  Préliminàrt 
fur  U  N.  r.  y  où  il  femble  n'avoir  rien 
omis  de  ce  qui  eft  le  plus  important  à 
favoir  >  fur  le  fujet  de  ce  Livre  en  gé- 
nérai. Mais  outre  que  c'eft  un  Ou- 
vrage féparé  ,  on  a  cru  devoir  fui* 
vre  un  autre  plan  ,  &  parler  de  plu- 
iîeurs  chofes  qui  ne  regardent  ce  Sacré 
Livre  qu'indircâement»&  dont  le  peu- 
ple n*cft'  pi^^  otiÀsawtvûA^x  inftruit, 
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tioi  qu'il  ne  lajiîe  pas  de  fouh^iter  de 
être.  On  a  fait  aiifli  en  Laiin  plti- 
icurs  très-bons  Ouvrages  fur  cette  ma- 
iiére.  L'Abrégé  de  la  Bible  par  Hinri 
^tidt^gtr  *  cH  une  des  plus  eiccilcnici 
pièces  dans  ce  genre.  On  y  fait  l'hifloî- 
re  de  chacun  des  Auteurs  facrci  de  l'un, 
k  de  l'autre  Teflimcnt;  l'Ordre  Chro- 
noîogique  y  efl  bien  obfervé  partout; 
On  y  traite  fommaircment  .  &  d'une 
manière  foniudicieufe,  de  leur  (lilc,  de 
leur  caraiSére,  de  leur  Pairie, du  temps 
auqud  ils  ont  vécu.  On  y  fait  l'ana- 
lyfc  de  chaque  Livre,  &  on  ne  néglige 
aucune  des  principales  quellions  qui  cnt 
été  agitée!  i  leur  occafion.  Ce  Livre 
nous  a  été  d'un  très-grand  ufage. 

On  ne  s'efl  pas  fcrvî  moinî  avinta- 
geufement  du  bel  A^ptrat  du  Père  Btr- 
riard  Lami  de  fOraioirt  fur  le  N.  T.. 
L'introduûionàla  L'aure  du  N.T.par_^ 
Cifrgt  PriK  imprimée  à  Leipfig  en'_ 
1704.  cft  un  threfor.  De  tous  les  Au^ 
tcurs  qu'on  a  confultei  ,  il  n'y  en  jçj 
point  qui  foit  plus  entré  dans  le  plair' 
qu'on  s'eft  formé  pour  faire  cette  Pré».. 
face  générale.  Car  outre  ce  qui  regar- 
de direflemenc  le  N.  Tellament ,  il  y 
traite  de  piuficurs  chofes  qui  ne  le  rc- 
Cc  j  gardent 

»  Hnrtd  HiiJ^rri   £nMrii.   Bllli 

T.  ».  irv- 
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gardent  que  d'une  manière  indireâe» 
mais  dont  il  y  efl  parlé  à  chaque  page, 
comme  de  l'état  de  la  Nation  Judaïque, 
des  Sedes  des  Juifs,  de  la  vilie  ,  6c  du 
Temple  de  Jerufalem ,  des  Confcils  des 
Hébreux ,  de  leurs  Synagogues,  de  leurs 
mcfures,  &c.  Cet  Ouvrage,  &  les  doc- 
tes Antiquîtex.  Hebraïi^ues  de  feu  Mr.  Ki- 
land  ,  auffi  bien  que  les  fcavans  Traitez 
de  Stldtn  fur  les  Cfonfcils  des  Juifs ,  &  de 
Mr.  vitr'wgA  fur  leurs  Synagogues  nous 
ont  épargné  beaucoup  de  travail. 

Les  ProUgoimnes  du  Dodeur  Mlll  ont 
cet  avantage  qu'ils  font  joints  au  N.  T. 
L^Hifloire  exadle  qu'il  fait  de  chaque 
Ecrit ,  &  de  chaque  Auteur  »  efl  d'une 
très-grande  utilité.  Ce  Sçavant  homme 
a  recherché  pendant  trente  ans ,  avec 
un  travail  infatigable  ,  &:  une  pénétra- 
tion peu  commune,  l'état  du  Texte,  & 
des  verfions  du  N.  T.  depuis  l'origine 
du  Chriftianifme  jufques  à  notre  temps. 
Les  détails  o\\  Vont  engagé  ces  courfes 
dans  tous  les  iiccles  font  que  fon  travail 
ne  peut  être  d'aucun  ufage  pour  la  plu- 
part des  gens  ,  &  qu'il  n'y  a  que  les 
Critiques  de  profeffion  qui  puiflcnt  y 
trouver  leur  compte.  Ce  font  à  peu 
près  les  fecours  qu'on  a  eu  en  compo- 
sant cette  Introduâiion  dans  laquelle  on 
trouvera  çîix  occ^Sioii  ^oj^^^xw  d'éclair- 


^\\ 
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«3es  notes,  ou  qui  ne  s'étoient  pis  pré- 
sentez à  l'erprit.  On  va  donner  une  idée 
générale  de  celte  pièce. 

Elle  a  deux  parties  générales.  La  pre^ 
miére  ne  regirde  le  N.  T.  qu'indirccle- 
anetiC  ,  Se  plus  diredlement  Ii  Nation 
Judaïque ,  &  la  Judée ,  oii  J.  C.  naquit, 
où  il  prêcha  ,  où  il  mourut  ,  &  où  fej 
Apôtres ,  qui  pour  In  plupart  en  étoienr, 
commencèrent  leur  Miniftére. 

I.  On  confidére  cette  Nation  fous  deux 
égards, fjavoitfpar  rapport  à  la  Républi- 
que, &  à  la  Religion.  On  y  en  fait  riiif* 
toire  abrégée  depuis  la  forrie  d'Egypta 
jurqu'auï  Rois  ,  celle  du  Schifme  dci 
dix  Tribus,  de  la  captivité  de  ces  mfmct 
Tribus,  &  de  celle  des  deux  autres,  du 
retour  d«  ces  deux  dernières, par  la  mi- 
iiiflérede  Cyrus  ,  de  leur  rétabli ffenie M 
par  Neheinie  ,  Se  par  Esdras  ,  de  leur 
étjt  fous  les  Rois  d'Egypic  ,  &  de  Sy- 
rie ,  de  la  perfccution  d'Antiochus, 
5c  de  leurs  difpcrfions.  On  conti- 
nue l'Hiftoirc  de  cette  Nation  jufqu'au 
temps  que  les  Romains  s'en  rendirent 
Mafrres.  A  cette  occaiïon  on  parle  det 
Htreàtî  ,  mais  on  s'étend  plus  fur  Htrc- 
rf»,  furaommé  le  Grand,  que  fur  les  au- 
tres. On  y  donne  le  caraélérc  de  re 
Prince ,  /es  principaux  faits  .otv  "^  tà%,\\- 
cit  qndqun  diSïciiltez  fut 'Ve  VcUi'^'i  •»»- 
queli)  bktit  le  Temple  ,  Se  to  wV^^  *-* 
û  mort,  Cn  t,  ^'i"^" 
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Après  avoir  parlé  de  la  Nation  Judaï* 
qae  proprement  ainfi  nommée  »  on  fait 
l'HKtoire  du  Schifme  des  Samaritains. 
On  7  rapporte  leur  origine  ,    &  leurs 

Î^rindpaux  Dogmes.  Tout  cela  donne 
jeu  à  quantité  d'éclairciflemens  fur  k 
N.  T.  Les  Ouvrages  de  Mrs.  CelUmst 
Basnagê ,  &  Relând  ont  été  d'un  grand 
ufage  dans  ces  difcuflions. 

De  là  on  pafle  à  Tétat  de  la  Nation 
Judaïque  par  rapport  à  la  Religion.  Sur 
cette  Religion  en  général  on  (ait  voir 
qu'elle  a  été  un  préparatif  à  la  Religion 
Chrétienne  ,  6c  un  prélude  de  l'Evangi- 
le. C'ed  ce  qui  donne  lieu  à  fiaire  des 
leâexions  fur  Tufage  ,  &  Tabus  de  la 
Théologie  typique  ,  &  (ur  le  tempéra- 
ment qu'on  y  doit  apporter  »  &  on 
donne  quelque^  règles  pour  ne  s'y  pas 
tromper* 

IL  De  la  Religion  en   général  ,  on 

Î>iffc  au  détail  des  Cérémonies.  Selon 
e  plan  de  feu  Mr.  Réland  ,  on  traite 
I.  Des  lieux  Sacrez,  i.  Des  perfonnes 
Sacrées.  3.  Des  chofes  Sacrées.  4.  Des 
temps  Sacrez.  Entre  les  lieux  Sacrez  on 
compte  la  Tirre  Slfraèl ,  qui  eft  appei- 
lée  la  Ttrn  de  D'un  &  la  Tern  par  ex- 
cellence ;  on  marque  les  divers  degrex 
de  la  Sainteté  de  cette  Terre  félon  que 
les  endroits  en  étoiènt  plus  ou  moins 
proches  de  îetu(^\^tsk*   OtL  donne  l'ori- 
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^îne  de  cette  Cipitale  ,  on  en  fiit  l'Hif- 
■»oite  ,   on  en  marque  les  diverfes  defti- 
Tjécs;  on  pirlc  de  fci  principaux  dehors» 
Jur  tout  p»r  rapport  au  N.  T. 

Comme  le  itmple  étoit  le  pim  grand 
ornement  de  Jerufalem  &  la  foutcc  de 
fa  Sainter^,  c'eft  auffi  le  principal  ohjet 
qu'on  s'eft  propoi'é  en  traitant  des  Litux 
Stinti.  Quoique  ce  Temple  bâti  patSa- 
lomon  aie  été  rebàii  deux  fcii  ,  l'une 
par  Zarobabtl  ,  l'autre  par  fiirêdt  ,  lei 
juifs  ne  parient  pourtant  jamais  que  de 
dtux  Mal/tas ,  parce  qu'ils  n'ont  regardé 
l'ouvrage  d'Hcrode  que  comme  un  Rc- 
nouTelIcment  du  fécond  Temple.  On 
a  marqué  les  différences  confidcrablei 
qu'il  y  avoit  entre  le  premier  &  le  fé- 
cond Temple  ,  dont  la  gloire  ne  pou- 
■voit  être  plus  grande  tjue  la  première, 
.  que  par  !a  ptéfence  du  Meffie  ,  comme 
on  le  fait  voir  par  le  témoignage  dei 
Juitt  eux-mêmes.  Dans  la  defcripiion 
qu'on  a  donnée  du  Temple  ,  de  fon 
intérieur  ,  de  Tes  diverfes  parties  &  de 
fes  dehors,  on  a  fuivi  Eiecbiel,  Jofeph 
&  les  Sfaffans  modernes  qui  ont  travail- 
lé là-delTut  .  comme  villalfand  ,  Ltmt  . 
Ctipptl  ,  Rtlând  &  plufieurs  autres.  I^  J 
partie  du  Temple  la  plus  faciée  étoit  le  fl 
Sâini  dis  Soi/m.  Mais  tout  le  refle  en  4 
étoit  plus  ou  moins  faint ,  félon  qa'il  '^ 
étoit  plui  ou  moins  prpchc  de  c&  Vxva  \«l 
Ce  5  ■^'» 
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plus  facré.  Les  dehors  du  Temple, 
tous  fcs  parvis  &  tous  fes  appartements 
s'appcUoient  du  nom  commun  de  Tem- 
ple, ce  qui  fert  à  expliquer  plufieurs  en- 
droits du  N.  T,  On  n'oublie  point  les 
ornemens  &  les  utenfiles  du  Temple. 

Comme  il  y  avoit  quantité  de  Syif4- 
fûgues  autour  du  Temple,  on  parle  à  cet- 
te ocxrafion  de  ces  édifices  facrez  ,  de 
leur  origine  ,  de  leur  ufage  ,  des  lieux 
oh  Ton  en  pouvoit    bâtir ,  du  nombre 

2u*il  pouvoit  y  en  avoir  en  chaque  lieu, 
e  leurs  principales  parties,  de  leurs 
Chefs ,  de  leurs  Prédicateurs  ,  de  leurs 
Leâeurs,  de  leurs  Minières  ,  des  fonc- 
tions des  cérémonies  qu'on  y  faifoitydes 
dix  hommes  de  loipr  de  chaque  Synago- 
gue. Il  fe  prefente  ici  quantité  de  paf- 
fages  du  N.  T  à  expliquer. 

III  A  la  tête  des  perfonnes  Sacrées 
on  met  les  Rois.  Mr.  Le  Clerc  *  pé- 
tend  que  la  qualité  ^làumken  né  don- 
noit  aucun  droit  à  la  Royauté  parmi  les 
Juifs.  Les  raifons  tirées  principalement 
de  Selden  ne  nous  ont  pas  paru  tout-à- 
fait  convainquantes.  Mais  fur  des  quef- 
tions  fi  problématiques  ,  &  où  l'on  eft 
aufli  deftitué  de  bpns  monumens  de 
r Antiquité,  on  ne  fauroit  mieux  faire 
que  dé  fufpendre  fonjugement .  &  nous 

■    ai- 
^  ^hW^k^  éiK*  ^  mU.T*  Xt*  V«n«f.f.  105. 
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aimons  tout  autant  le  feniitncnt  de  Mr. 
Le  Clerc  que  le  nôtre,  On  psrle  à  cette 
occalîon  de  la  ihitcratie  ou  Gcuvimt- 
mtnt  Divin  ,  parmi  le  Peuple  d'ifraèl, 
de  l'origine  de  la  Monarchie  parmi  ce 
même  peuple,  de  l'Onâion  des  Rois  &c. 

Après  le  Roi  fui^t  le  Stiut/irain  Sacriji- 
tattar  ,  i^u'on  égaloit  à  tout  le  peuple. 
parce  qu'il  le  reprefentoii  fur  tout  le 
jour  âei  Expiaiir'ns.  Outre  les  fondions 
des  autres  Sacrificateurs ,  il  eti  avoit  de 
panicnliéres  ,  comme  de  faire  l'expiation 
des  péchei  du  peuple  ,  &:  de  confulrei 
Dieu  par  VUrim  &  le  Thurntnim.  Lo 
Souverain  Sacrificateur  étoit  aufl:  diflin- 
gué  des  autres  parfes  habits,  8t  il  jvoit 
divers  Privilèges  qui  font  expliquei  dam 
cette  Préface,  Tl  avoit  fous  lui  quelquei 
Subflituts  pour  tenir  fa  place  dans  le  be- 
foin. 

Eufuite  on  parle  des  Sacrificateurs  or- 
dinaires, de  leurs  Claffes  ,  de  leur  onc- 
tion ,  de  leurs  foniftions ,  tant  journalié- 
Tes  qu'occalïonnclles,  ordinaires, qu'ex- 
traordinaires. I 

Les  Lévites  viennent  après.    Ils  le?  | 
noient  le  milieu  entre  les  Sacrificateuii  1 
&  le  Peuple  ,   quant  à  la  dignité.   C'f-  1 
toit  proprement  les  Miniftres  des  Sacri- 
ficateurs.   Ils  furent  d'abord  àivitet  en 
trois  branches ,  fçavoir  les  Gir/initei ,  le» 
Vakatim ,  S:  les  Merarim,  FcndMtt  qiie 
Ce  A-,'"*'"       ^ 
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le  Tabernacle  fubfifta,  leur  principale 
fondtion  étoit  de  porter  cet  édifice 
auifi-bien  que  l'Arche  ,  &  toutes  leurs 
appartenances.  Ils  avoient  auffî  leurs 
Minières  qui  s'appelloient  Kithiniinst 
entre  lefquels  furent  les  Gahêonitis* 

IV.  Les  Juifs  avoient  plufieurs  C#»- 
fitht  dont  le  premier  &  le  plus  mémo- 
rable étoit  le  Grand  Confeil  appelle  le 
Grand  Sanhédrin  ,  ou  la  Grande  Maifêm 
in  Jugtment.    Il  en  eft  fouvent  parlé 
dans  l'Ëvangile  6c  dans  les  Aâes ,  mais 
on  n'en  fçait  pas  bien  la  première  ori- 
gine.   Il  étoit  compofé  de  foixante  & 
onze  ou  foixante  douze  Sénateurs»  qui 
avoient  à  leur  tête  deux  Préfidents.    Ils 
jugeoient  des  caufes  capitales.    Les  Sa- 
crificateurs ,  les  Prophètes ,  les  Doâeurs» 
&  même  les  Rois  »    relevoient  de  ce 
Tribunal.  Les  Sçavans  ne  font  pas  d'ac- 
cord il  du  temps  de  notre  Seigneur  le 
Sanhédrin     avoir   droit  de  vie  &  de 
mort.    11  y  a  de  fortes  raifons  pour  & 
contre.    On  penche  pour  l'affirmative, 
mais  avec  modification. 

V.  La  fignification  du  mot  Prûfhoi  a 
plus  d'étendue  qu'on  ne  croit  d  abord. 
La  charge  des  Prophètes  étoit  d'annon- 
ces au  peuple  »  la  volonté  de  Dieu  ,  de 
prédire  l'avenir  dans  les  occafîons  ,  de 
confirmer  la  Religion  &  les  Oracles  Di- 
vins par  des  mii^ck,^    &vlx  Prophètes , 
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iont  Mïlichie  fut  le  dernier ,  fuceedé- 
rent  les  DeBmn  *  .  auTrcmcnt  appeliez 
Stribii-  On  en  fait  remonter  l'oiigine 
au  temps  d'Erdras  qui  lui-même  étoit 
Scribe  ou  Doâeur  de  la  Loi.  La  plu- 
part de  ces  Scribes  Croient  trtduîonai- 
rti  coranse  les  Pharilïcns.  J.  C.  repro- 
che aux  uns  &  aux  autres  l'abui  qu'il* 
ftifoient  de  h  tradition  ,  pour  corrom- 
pre Se  pour  anéantir  h  Loi  de  Dieu, 
aufD-bien  que  les  litres  fuperbes  de  Rab- 
li  Se  de  MaUrt  qu'ils  avoient  ufurpez. 
Il  y  avoit  pourtant  aufS  des  Scribei 
parmi  les  Sadducécns  qui  rejettoient  lei 
TradiiioDS. 

VI,  Les  Juifs  avoient  deux  Methodei 
d'expliquer  l'Ecriture  Sainte,  Tune  étoit 
celle  des  Caraitti  ou  Littrtux  ,  &  Scrip* 
tfrairti  qui  expliquoient  l'Ecriture  à  la 
lettre  ,  &  iclon  (on  fens  naturel ,  fans 
s'attacher  aux  traditions.  L'autre  éioit 
celle  des  Rabbanijl»!  ou  autrement  That- 
piudijlts  t  ou  Cahbûlifit! ,  qui  fuivoient 
dans  l'explication  de  l'Ecniure  Sainte  Ici 
traditions  qui  ont  ^té  rafTemblécf  en  ua 
Corps  dans  le  Thalmud  ;  les  Pharilieni 
&  la  plupart  des  Scribes  fuivoient  cette 
Méthode.  Ils  faifoient  m£mc  tant  de 
Ce  7 

*  VoT»   lï-dcHli)  une  riès-bonne  DifTeni- 
tion    EpIlioJlque  d*  Ml.  StkHt%n  imf runci  1 


dllpute?  iiiric  1 
rent  coranienci 
Norre  Seigneu 
parlé  des  Carai 

feue  venir  de 
Ecriture  par  d 
voit  pas  la  mi 
d'eux  que  des 
Tra  diiion  nuirt!. 
Les  Sadditei 
font  des  Scflc 
N  niveau  Tefta. 
desSadductens 

3u'i!s  venoicnt-i 
;  deux  frèclcï 
Rcfurreelion ,  li 
par  conféquent 
mais  non  pas  la 
gens  croyent  (\ 
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dire  Siparii  ,    éloic  p!ii5  noDvelle  que 
Celle  des  Sidducéens  d'environ  un  fiéclc. 
ïls  croyoicnt  la  Refurreflion.les  Efpriti^ 
les  Angcs.rimmorwlitc  del'ame.maisi    J 
la  Platonicienne  ou  à  la  Pyihagoridenno.'ï 
Lî  peinture  que  l'Evangile  nous  fail'^ 
de  leurs  Mœurs  cil  tine  preuve  mani-    ■ 
feftc  qu'au  moins  !a  pliipaii  d'entre  eux 
ëloicni  de  fort  méchantes  gens.    Leurs 
principaus  Caractères  éioicni  l'orgueil, 
l'ollcntation,  l'hypoctifie  8;  des  dehors 
de  faintcié  affeétez  qui  leur   gagnoicnt 
la  Tcntrarion  dn  peuple  &  les  rendgient 
même  redoutables  aux  Granits. 

11  n'eA  point  parlé  des  Ejfiaitai  à^at 
l'Ecritute  Sainte ,  fans  doute  parce  gu'ili 
habitoient  ordinairement  dans  les  deferti 
&  qu'ils  frequentoient  peu  les  villes.  On 
▼erra  dans  la  Préfisce  une  aflcz  giande 
conformité  entre  îeurs  maximes  &  cel- 
les de  la  Religion  Chrétienne.  Quel- 
ques-uns !es  ont  confondus,  mal  i pro- 
pos ,  avec  les  Ruhalim  qui  étorent  plu- 
tôt une  lîimille  qu'une  Sefle&qui 
avoient  aflez  de  rapport  aux  ti*i,i'T»ns, 
Les  Effeniens  étof  ent  de  deux  fortes,  les 
lins  pratiquts,  qui  cxerçoient  l'Agriculln- 
re  Si  les  autres  Arts  innocents ,  les  au- 
tres »n«nv/-«f</i, qu'on  appclloît  Thrrt- 
/«((«j,' comme  qui  ditoit  Midttiin  ,  parce 
qu'ils  prétendoient  l'Être  du  Cûtçs  &  dt 
l'Ame.    On  peut  voir  a>i\Qïi^ftKB&i«-- 
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te  Préface  la  defcription  de  leurs  mœun 
tirée  de  Philon  ,  de  Jofeph  »  d'Ëofebe 
&  de  Pline. 

VII.  n  y  avoit  deux  fortes  de  Profu 
hfî  parmi  les  Juifs  ;  les  uns,  qui  étoient 
de  moindre  rang  »  s*appelIoient  Profelf- 
tes  de  la  Pont  ou  du  Domicile ,  parce 
ou'ils  étoient  reçus  dans  les  Partis  Si 
dans  les  Villes  dlfraël  Ils  n'étoient 
point  obligez  à  obferver  la  Loi  Céré- 
monielle  »  ni  à  fe  fiire  circoncire*  Ils 
dévoient  feulement  renoncer  à  Tldolt- 
trie  £c  s'engager  à  l'obfervation  des  fept 

Îréceptes  donnez  »  félon  la  tradition  des 
uifs  f  aux  £nfans  de  Noé.  Les  autres 
Frofelytes  s'appelloient  de  YjfUiamt  ou 
de  la  Jufiietf  parce  qu'ils  obfer?oient 
toute  la  Loi  Cérémonielle  ;  ûs  étoient 
initiés  par  trois  cérémonies  »  par  la  Cir- 
cêncifion  ,  par  le  Baptême  fur  lequel  on 
fait  quelques  reflexions  »  &  par  un  &i- 
crifice. 

VIII.  Entre  les  ebûfis  ftcriès  les  ob- 
lations  &  les  Sacrifices  tiennent  le  pre- 
mier rang.  On  parle  de  l'origine  des 
Sacrifices»  de  leur  inftitution.  On  les  di- 
▼ife  généralement,  i.  En  Sacrifices  pro- 
prement ainfi  nommez  &  en  Sacrifices 
qui  ne  portent  ce  nom  qu'impropre- 
ment, parce  qu'ils  n'étoient  pas  offerts 
fur  l'Autel  m  même  dans  le  Temple. 
2»  En  Saaifkct^  t^cp^vcc^  >  ^  t.ix  Stcri- 
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Sces  non  fanglïnts.  3.  On  partit 
Sacrifices  fmglints  en  Holotaullts  ,  en 
Sacrifices  Prefiiimcirn  ,  &  en  Sacrifices 
de  fteffiriti.  On  donne  la  defcription 
des  uns  &  des  autres ,  peut-étte  même 
dans  un  trop  grand  détail.  A  l'égard 
des  Sacrifices  non  Tanglants  ils  confia 
toieni  dans  les  olfrandes  8c  les  libation), 
dacs  les  prémices, dans  ks  dîxmes,  dana 
les  parfums.  4.  On  met  les  Vœax  par- 
mi les  Sacrifices  &  les  oblatîons  parce 
eu  on  peut  vouer  des  animaux  &  dea 
chores  inanimées.  En  parlant  du  Vœa 
du  Ka^remk  &C  du  l^meux  Vœu  de 
Jcphii,  on  ifclwrcit  pluCcnrs  qucflioni 
&  plufieurs  paffages. 

La  Circoncifîon  doit  £tTc  mire  entre 
]cs  chofcs  faintes.  On  en  rccherdie 
l'origine,  mais  fans  prendre  parti  dam 
cette  grande  queftion  ;  Sçavoir  fi  les 
Juifs  l'ont  prife  des  Egyptiens,  ou  fi  lei 
Egyptiens  l'ont  eue  des  Patriarches. 
Dans  quelque  parti  qu'on  fc  range  11- 
deffus  il  efl  certain  que  la  Circoncifioa 
eft  d'inftitution  divine,  puis  que  Diea 
en  renouvclla  i'Or<Ionnance  quand  il 
donna  fa  Loi  au  Peuple  d'Ifraël;  On  ca 
explique  les  diverfes  vues  ,  les  Ufages, 
les  Cérémonies,  &  on  allègue  lei  raifona 
de  Ton  abrogation.  On  examine  11  le 
Baptême  a  fuccedé  si  la  Ctrconcifion,]es 
ra/>ports<SficsdifpaitiisieYttaftt.4it\''i»s- 
1:  '  >»■ 
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tre.    On  parle  dans  cet  article  ,  autant 

3u*il  eft  néccflairc,  des  années,  des  moiSi 
es  femaines ,  des  jours,  des  heures, 
des  Juifs ,  &  de  leur  manière  de  comp- 
ter les  temps ,  &  de  dater  les  évcnc- 
ments.  De  là  on  paffe  à  leurs  Fêtes, 
dont  les  unes  croient  inftituées  en  mé- 
moire de  quelque  grâce  iîgnalée  de 
Dieu ,  les  autres  en  mémoire  de  qud- 

aues-uns  de  fes  jugemens.  11  y  en  avoit 
e  plus  folemnelics  les  unes  que  les  au- 
tres ,  la  plupart  étoient  d'inditution  di- 
vine ,  mais  il  y  en  avoit  aufïï  d'inftitu- 
tion  purement  humaine.  La  première 
Fête  du  premier  ordre  c'eft  la  Pat^ue, 
On  fait  une  defcription  exaâ;e  de  tou- 
tes les  Cérémonies  de  cette  Fête  oh  l'on 
explique  par  occailon  plufîeurs  endroits 
du  N.  T.  On  entre  enfuite  dans  cette 
queflion  ,  fçavoir  ,  fi  J.  C.  célébra  la 
Pâque  le  même  jour  que  les  Juifs  la  cé- 
lébrèrent. Tannée  de  fa  mort.  On  pen- 
che pour  Taffirroative  ,  mais  non  fans 
alléguer  les  raifons  de-  part  &  d'autre.  . 
On  s'explique  brièvement  fur  la  Fêre 
de  la  Pentecètt  ,  parce  qu'elle  n'a  que 
peu  de  rapport  avec  le  N.  T.  On  re- 
marque que  la  nouvelle  Loi^  c'eft-à  dire, 
l'Evangile  ,  fut  pleinement  confirmée  le 
jour  de  la  Pentecôte  par  l'envoi  du  Sx. 
ECprit  fur  les  Apôtres.  Les  Juifs  préten- 
denx  que  Dieu  doivtiii\^'K\^\V  Y^^^  Tan- 
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cienne  Loi  aux  Ifiaelitcs.     Comme  is 

"îete  de  l'Expiation  a  dcpliis  grands  rsp- 
■porrs  au  N.  T.  on  s'y  étend  aiifli  an- 
Taniage  K  l'on  (ait  toit  au  long  les  a]- 
lofions  qui  y  font  faites  en  divers  cn- 

tdroiiî,  A  l'occafîon  de  ce  grand  Jeûne 
on  parlt;  des  antres  Jeûnes  de)  Juifs  foit 

J>ublics,foit  particuliers,  foit  ordinaires, 
bit  occafionelï,  auffi-hien  que  de  la  na- 
ture &  de  Tufage  du  Jeûne  en  général. 

11  y  a  pareinemcnt  beaucoup  d'obfet- 
vatiocs  à  faire  fur  la  Fête  des  Tai^rna- 
ctts  par  rapport  à  rHiftoircEvingdiqtjc, 
C'éioit  une  des  Fêtes  des  Juifs  ^ui  fe 
célébroit  avec  le  plus  de  marques  de 
léjouiffiTiCC.  On  y  foifoit  la  corame- 
moration  du  rejour  des  Iftaclites  dans  le 
défert  fous  des  rentes ,  ou  félon  d'aurrcî 
On  la  célébrott  en  mémoire  de  h  conf- 
Uudion  du  Tabernacle,  On  pouvoit 
faire  l'un  &  l'autre  en  même  icnips. 
Mais  outre  cela  on  y  faifoit  des  vccur 
ardents  pour  h  venue  du  Meffie.  On 
prend  occafion  de  là  d'i^claitctr  k  Cha- 
pitre XXI.  de  St.  Matth.  &  le  Chapitre 
VII.  de  TEvangiie  de  St.  Jean. 

Les  Sabtatht  font  comptez  entre  les  Fê- 
tes des  Juifs.  11  y  en  avoit  de  troii  fortes , 
te  Sabbaih  proprement  ainfi  nommé, 
c'eft-à-dire  ,  le  fepriémejonr de  chaque 
Semaiac,rtf')«'«5«^£tftAi^M,^fft.-V^\\^, 
chtquc  feptiémt  anoée   »    6t\e  ^«b»^^ 
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qui  fe  célébroit  au  bout  de  fept  fols  fept 
ans ,  c*eft- à-dire  tous  les  cinquante  ans. 
A  regard  du  Sabbath  proprement  ainfi 
nommé  ,  on  agite  cette  queflion  ,  fça* 
voir  fi    le  Sabbath  fut  inflitué  dès  le 
commencement  du  Monde  &  feulement 
renouvelle  après  la  fortie  de  T Egypte, 
ou  (î  c*e(l  une  Loi  &  une    Cérémonie 
inftituée  en  faveur  du  Peuple  d*Ifraël 
pour  le  détourner  de  l'Idolâtrie  par  le 
louvenir  de  la  Création  du  Monde  &  de 
fon  Libérateur  »  en  un  mot  ,  fi  le  Sab- 
bath appartient  uniquement  à  la  Loi  Cé- 
rémonielle ,  ou  fi  c*eft  une  loi  générale 
qui  regarde  tout  le  Genre  humain.  On 
ne  décide  point ,  mais  après  avoir  pro- 
pofé  les  raifons  de  part  &  d'autre  »  on 
penche  pour  le  fentiment  de  ceux  qui 
croyent  que  le  Sabbath  efl  une  Loi  Cé^ 
rémonieie,  qui  regarde  moins  le  Genre 
humain  que  la  Nation  Judaïque.     On 
traite  incidemment  de  la  conformité  & 
de  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  Dî- 
manche  8c  le  jour  du  Sabbath.    On  ex- 
plique les  raifons  qui  ont  fait  placer  le 
Commandement   du    Sabbath  dans  le 
Decalogue,    On  rapporte  en  paflant  les 
diverfes  explications  qu'on  a  données  à 
cette  expreflion  de  Su  Luc  VI.  i.le  Sâb- 
iath  fécond-premier.  Cette  explication  ne 
fc  trouve  polwt  dins  la  note  fur  cet  en- 
droit, païccc^u'^^^^xtwimt.\i\  v^-voxi^é 
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attachée  Tur  un    petit  papier  ivce  une 

éiJingle  elle  s'dl  perdue  en  chemin  ,  o« 

en  arrivant.     On  parle  enfuilc  de  )'4ii> 

~  née  Sabtdihitjitt  du  Jailli  ,  S<  du  nom- 

^  btc  myftique  de  fcfi. 

Il  n'y  a  que  peu  de  chofes  i  dite  fui; 

•  les  nouvillii  Luaei ,  non  plus  que  fur  Ici 
Fêies  d'inftitutton  hjmainf,  telles  qac 
font  la  Féce  des  Sens  appelJée  Purim  St 
inllituécpat  Mardothii,  en  mémoire  dé 
la  délivrance  qu'EAcr  procura  au  Pco^ 

■    pic  d'irraël  contre  ^mttn  ,  8c  la  Fête  40 
^    la  DtdUact  inCHtuée    par   Judai  Mdc»r 

•  iéi,  en  mémoire  du  rétabliflemenc  dti 
'    Temple  &  de  l'Autel  profanci  par  jt»^- 

Nous  voici  donc  irrivcï  à  la  fécondé 
partie  qui  regarde  diredement  le  N.  Tj 
On  y  traite  d'abord  de  la  force  de  cC^ 
cxprclïions  Keuviau  Tiftamtni  ,  ntuvtU 
Ailîtic,  de  la  différence  &  de  la  coofotl 
miré  qu'il  y  a  enire  l'une  Si  l'autre  Oc 
conomie. 

On  traite  enfuite  de  la  veriré  des  L 

Ttes  du  N.  T. ,  &  on  prouve  en  mén 

tempj  par  une  méthode  abrégée  la  ri 
rite  des  Livres  de  l'Ancien  ,  parce  qufe 
fi  ceux  du  Nouveau  font  véritable!, 
ceux  de  l'Ancien  à  qui  il)  rendent  té- 
moignage le  font  auQî ,  par  une  confé- 
âocnce  néceflaire.  On  n  a  pas  eattcçcU 
r  uaiter  ce  fnnd  fujet  dus  \om\«  ^'a^ 
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étendue.  Il  l'a  été  dans  ces  derniers  fié- 
des  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  &  d'une 
manière  au(G  démonftrative  qu'oa  le 
peut  attendre  fur  des  queftions  de  fait. 
On  s'eft  borné  à  la  preuve  tirée  du  ca- 
raétere  des  Auteurs»  &  des  témoins  qui 
ont  attefté  les  faits  rapportez  dans  l'E- 
vangile,  &  aux  caraâéres  intérieurs  pri$ 
de  la  doârine ,  de  la  Morale  du  Livre 
même  »  8c  de  la  manière  fimple ,  naï- 
ve 9  8c  pourtant  fublime  dont  les  Ecri- 
vains Sacrez  ont  exprimé  les  fiaits  qu'ils 
ont  racontez  &  les  véritez  qu'ils  ont  en- 
feigaées.  De  ces  fources  de  preuves  fur 
la  viracUè  ou  la  fidélité  des  Ecrivakif 
Sacrez  fortent  immédiatement  la  Divim' 
ti  de  V Ecriture  Sainte^  8c  celle  de  la  Bii- 
liginn  Chrétienne  9  exclufivement  à  toute 
autre  »  parce  qu'on  y  trouve  les  raifons 
de  l'abrogation  de  la  Loi  cérémo- 
nielle. 

On  a  Tuffifamment  parlé  au  commen- 
cement de  ce  Mémoire  du  Stile  des  E- 
crivains  Sacrez  du  N.  T.  Comme  ils  ont 
fouvent  imité  le  Stile  de  la  Vcrfion  des 
Septante  Interprêtes,  on  prend  occafioa 
d'en  faire  Thiftoire ,  qui  a  la  vérité  eft 
connue  des  Sça  vans ,  mais  dont  le  peuple 
entend  fouvent  parler^  fansfçavoir  ce  que 
c'eft. 

La  Chronologie  du  R  T.  cft  char^jéc 
de  beaucou]^   &t  difficultez  à  certains 


I 


$.  Od  h  lâché  de  donner ,  après 
^rs  Sçivms  ,  quelques  CtriAéies 
lalapquis  ,  par  lesquels  on  pourw 
B  près  fiïer  la  datt ,  ou  XEpoqui  de 
^  évenemens  importants  .  coai* 
lar  exemple  de  l'année  de  li  naU^ 
:  de  J.  C.  Les  Pâques  que  ce  Di- 
aaveur  a  célébrées  font  du  nombre 
H  Epoques ,  âc  on  prend  te  parti 
compter  quatre ,  en  fuivant  St. 
félon  rinterprétation  h  plus  TfW- 
[able  qu'en  peut  donner  à  Ta  nar- 
D. 

B^rmomt  des  Evangelilles  eft  nn 
ïage  auquel  on  a  travaillé  dès  tel 
jers  fièdes  de  l'Egli  Te.  On  fait  l'tiif- 
<de  ces  divecfes  Harmonies,  mais 
^e  temps  on  olifcrvc  que  l'inten- 
ses  Evangelifles  a  moins  été  pour 
inaire  d«  rapporter  fort  precifé- 
I  le?  chofcs  Telon  l'ordre  des  temps 
félon  les  occaiions  oui  s'en  font 
iDtécs.  Sr.  Luc  eft  rEvangcUnCi 
fy  a  te  plus  de  grandes  dates, 
Lquand  il  s'agit  du  di^raîl  ,  la 
lus  ont  remarqué  qu'il  ne  faii  pas 
U'uttention  i  l'ordre  des  temps  que 
Krîs,  Il  s'agiffoit  moins  dt  fjirc 
H-  en  quel  terafs  J.  C,  avoir  fait 
Lpu  telle  chofe  ,  que  d'apprendre 
Lf«*oit  (^te  cffeâivement ,  Se  que 
pnlë^ent  il  étott'\«4A:tffift^<;>^'>& 
B  pj-ophêtct,         "'HHH^ttJ 
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choix,  &  pour  ne  fe  pas  irompcr  en  pre- 
nant des  fautes  de  Copifie ,  pour  des  di- 
verfes  Leçons.  On  1  fuffiftnimcnt  par- 
lé la-delfus  au  commencement  de  ce 
Mémoire. 

Tout  le  monde fçiit  qu'il  n'y  aaucune 
marque  de  diftinâion  dans  la  plupart 
des  anciens  Minufcrits.  Mais  comme 
on  lifoit  les  Livres  Sacrei  dans  les  Egli- 
fes,  on  les  avoit  partagez  en  certainei 
Sedions  ,  afin  que  le  Leifteur  f^ûl  ce 
qu'il  avoit  i  lire  chaqucjour.  On  fait 
l'hiftoirc  de  ces  anciennes  diUinflions. 
On  juge  que  celle  des  Cknfiirei  n'eft 
que  du  XIII.  fiècie,  1!  y  a  long-tempî 
qu'on  s'en  plaint  des  défauts ,  5c  des  in- 
commoditei  de  cette  diviiion  enf  hspi- 
Ires.  On  y  fépare  fouvent  des  chofei 
qui  devroient  être  jointes  ,.  &  on  ea 
joint  qui  devtoicnt  éttefcparées.  La  dif- 
tribution  des  i'irfeii  ,  &  faite  affei  à  U 
hâte  par  Rebtrt  Etiennt,  au  feiziémc  tiè- 
de,  n'eft  guéres  plus  heureufe.  On  en  a 
marqué  les  inconvénients  pagg.  CXCIX. 

ce. 

On  explique  ici  ce  que  Cgnifie  ordi- 
nairement le  mot  Hirèfît.  Il  ne  fignifie 
que  Stilt ,  ou  opinion  bonne  ,  ou  mau- 
vaiie.  On  le  prenolt  plus  ordinairement 
en  mauvaifc  part.  Ceit  en  le  limitant 
à  ce  fcns  ,  qu'on  fait  l'énumeraiion 
des  principales  hcréfies ,  qui  s'éléiwtîv^ 

lim.  Lxy.  D  d  ^*^^ 
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;nt  être  les  mêmes  que  les  Kazarims, 
peur-éjre  que  les  Elioniiti  ,  firent 
aucoup  de  peine  à  St.  Paul,  On  ne 
luroit  dire  au  refte,s'il  ajamiis  otiilé 
i  hérétique  appelle  Eiiea  ,  .ou  fi  ki 
'>ianiiti,Q.  a.  À.  Ui fiimvrtt ,  n'étoient 
s  appeliez  ainfi  ,  parce  qu'ils  étoient 
uvres  en  effet,  comme  on  difoit,  Ut 
uvres  di  Lyon ,  ou  it  cauie  des  piuvto 
ées  qu'ds  avoient  du  Meffic. 
Ctrinihu!  félon  S.  Irenée  étoit  con- 
niporain  de  S.  Jean,  &■,  fi  l'on  en  croît 
■.  Jérôme,  ce  fut  contre  cet  Hérélîatquc 
xc  l'Ap6;rc  écrivit  Ton  Evangile.  On 
:ut  vQÎr  id  !«  principales  erreurs  de 

S.  Paul  parle  de  quelqaciHéràiqiief 
ji  difoient,  que  la  Reiurreftion  éioii 
Jja  arrivée  ,  comme  d'Hyminit  8e  de 
hiittt,  dont  l'Hiiloire  Ecdefiaftique  ne 
DUS  apprend  rien.  On  peut  voir  ici  let 
ifférentes  Cïplications  des  Pères  fur  te 
intiment  de  ces  deux  hommes  tou- 
haot  la  RrfurrtRinH.  On  rend  diverfcs 
lifons  de  ce  grand  nombre  d'héréfies 
ui  s'élevèrent  dès  le  temps  des  Apô- 
rcs,  p.  CCVII.  CCVIII. 

Aptes  avoir  fait  p.  CCIX.-CCXXIV. 
Hiftoire  des  Vcrfions  du  N.  T,  lanr 
mciennes  que  modernes  ,  on  tend 
:omptc  de  celle-ci.  On  en  a  fufSfam- 
ncBt  parJé  dès  le  commentcïûeti'i.  it 
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'Dtfcr'ipihn  c  tf'g'  ^'  P^^ftifi  tiofvtaax 
Mitrofcopts  ,  latil  fimflis  iftie  comfojtz., 
AVic  dt  «DuvAUi  eOfirvaiUni  fahet  fur 
uni  multitude  ianimbruiU  d'infinis, iT 
dauirts  Animaux  de  divirfcs  tfpieii,  ijui 
ttaiffenl  dans  Us  liqueurs  prrfaties ,  & 
i»ni  iillii  qui  m  U  ftni  pai.  Par  L. 
JoBLor  Preftdeur  Royal  en  Mathitnati- 
^uei  de  l' jliailerr.it  Royale  de  Fiititurê 
ty  Seulpiure.  A  Pans  ,  chei  /acquei 
Collombai  ,  Imprimeur  ordinaire  du 
Roi  ,  &  de  l'Académie  Royale  de 
l-einiure  &  Sculpture,  rué  Saint  Jac- 
ques,  au  Pélican.  1718.  inquatlo, 
première  partie  pagg.  1 8.  Planches  n. 
Seconde  partie, pagg.  pu.  Planches  11. 

T  'Usage  des  Verres  de  différentes  el^ 
*"*  peces  ,  a  fait  découvrir  une  iniîiiiié 
d'Objets  ,  qui  ne  peuvent  être  connus 
de  ceux  qui  n'employent  que  leurs 
yeux,  pour  contempler  la  nature.  On 
a  découvert  par  te  moyen  du  Telefco^ 
pc,  des  corps  celcftes  qui  exercent  Ie« 
Allionoraes  ,  &  qui  [ont  d'un  grand 
ufage  pour  la  navigation  ;  &  les  Mi- 
crolcopes  font  connoître  un  nombre  in- 
fini de  petits  animaux  ,  qui  échapoient 
aux  yeux  les  plus  penctrans.  La  nature 
n'etl  pas  moins  admirable  dans  cc^^i-  I 
tits  objets,  que  dans  des  çtoiaK^"^* 
Dd  i  ^^^ 
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trouve  cepEDdant  trois  nouveaux  dam 
cet  Ouvrage,  qui  font,  fdon  l'Auteur, 
d'une  étendue  prefique  univerfelk.Nouï 
ne  donneions  ici  la  defcription  d'aucu- 
ne de  ces  parties  ,  parce  ^iit  l'on  aa- 
rcit  bïaui:oup  de  peine  à  entendre  ce 
que  nous  pourrioni  dire  ,  fans  h  fe- 
cours  des  Planches  qui  font  dans  le  Li- 
vre. On  pourra  même  t'adrelTer  à  l'Au- 
teur qui  a  déjà  communiqué  de  fei 
Microfcopes  à  plufieurs  pcilonnesh^ibi- 
Ic5,  Se  qui  s'engage  â  faire  des  confé- 
rences fur  ce  fujer.  Il  nous  fera  plus  fa- 
cile de  donner  ici  des  exemples  de  plu- 
fieuts  obfervations ,  &  des  découveriei 
que  notre  Auteur  a  faites  par  le  moyen 
de  fcs  Microfcopes, 

Quand  on  veut   conlîderer  un  objet 
blanc,  on  met  un   fond   noir  dans  les 
Microfcopes  à  canon  de  verre  ,     qu'on 
appelle  communément  tombeau.  Notre 
Auteur  cnnfeilie  d'employer  en  ce  cai 
un  fond  fait  d'un  morceau  de  glace  ou 
de  verre  un   peu   épais  dont  le  defToiu-    M 
foit  brun  ,  &  pofé  fur  une  bafc  d'ében*     ■ 
noire.     „  Les  objets  qui  feront  pofei      ■ 
„  fur  le    côté  poli    de  ce  morceau  de       ■ 
„  glace  ,    paioîttont  comme  étant  en- 
„  l'air  ,  &  avec  d'autant  plus  de  relief 
„  <iue  ce  porte-objet  de  verre  fera  pluï 
„  épais  ,    i  caufe  que  la  lumière  qui 
„  tombe  fut  la  forface  poVvc  ia  N&«e.  -.^ 
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„  qui  fcrt  de  porte-objet ,  ne  vient  pas 
,,  en  aiïez  grande  quantité  dans  l'œil  da 
„  Spedatcur ,  pour  y  faire  une  iraprcf- 
„  fion  aflez  forte  ,  pour  nous  faire  jo- 
„  ger  que  les  o'jjets.y  font  placez;  & 
y,  c'e(l-ce  qui  fait  paroitre  ces  mênies 
py  objets  comme  vus  en  l'air.  Les  ob- 
,,  jets  blancs  doivent  être  pofez  fur  un 
,9  fond  noir ,  afin  qu'en  réfiéchiflânt  le 
I,  moins  de  lumière  qu'il  fera  poffible» 
y,  la  fenfation  que  nous  avons  des 
„  blancs,  n'en  foit  point  tant  alter«le..M 
,f  II  fuit  des  mêmes  expériences  »  con- 
y,  tinuë  notre  Auteur  ,  qu'il  n'eft  pas 
yy  indiffèrent  de  préférer  un  fond  de 
,y  couleur  à  un  autre,  fi  l'on  veut  don- 
„  ner  un  grand  relief  aux  figures  pcin- 
»,  tes  d'un  tableau.  Un  Chrid  ,  par 
„  exemple,  qui  fera  peint  fur  la  furftcc 
y,  d'une  glace  de  miroir  ,  qui  ne  foit 
I,  point  étamée  ,  étant  pofée  fur  un 
„  fond  des  plus  noirs ,  paroîtra  en  l'air; 
^,  8c  fon  relief  fera  vu  d'autant  plus 
,,  grand  ,  que  la  glace  fur  laquelle  on 
y,  aura  peint  le  Chrift  aura  plus  d'épaiP 
„  feur. 

Voici  des  mctamorphofes,  qui  méri- 
tent d'être  remarquées.  Au  mois  de 
Juin  de  l'année  1692.  notre  Auteur 
trouva  dans  fon  Cabinet  un  petit  ver  de 
couleur  btun^  <\\ii  avoit  fiz  lignes  &  de- 
aiie  de  \ougyi^^\  ^  >^\!i^\\^^  ^  ^mie 
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Ce  diatncirc  ,  il  pafoiffnit  compofé  de 
^snzc  anneaux  ,    f»ns   y  comprendre  U 
Sctc  ,  qui  dloit  ornie  d'une   efpéce  de 
rroquduchon  aïondi  par  le  bas.  Les  an- 
rieauï  qui  terminoierrt  foncorpî,  finil^ 
rbient  par  deuï  aiguillons  courts  ît  ob- 
tus,    lis  étoient  tous  attachez  par  une 
membrane  très-fine  &:  blanchâtre  ,    qui 
tes  approchoit  ou  qui   les  éloigtioit   lei 
tons  des  autres  par  fes  CKienfions  ou  par 
■es  coniraftions.     On  reraarqaoit  ttoij 
petites  patcs  de  chaque  côté  du  corpt 
^u  ïer  ,  &  une  griffe  au  bout  de  cha- 
■«jiie  pale, qui  étoit  d'anc  co\ileur  d'am- 
Ire  foncée  ,  cdies  qui  étoient  les  plui 
;j)rochcs  de  la  tête ,  lui  fervoient  à  pren- 
«Jre  fa  nourriiure.    Sa  tête  (ftoit  ornée 
^e  deux  ycuji  noirs, au  devant  itefqueli 
il  y  avoit  deux  petites  cornes  compo- 
iïes  de  plufieu's  articles.    Depuis  le  lo. 
Juillet,  jufqu'au  ro.  Septembre,  cet  in- 
îcéle  en  prodmfit  dix  autres  très-mcnui 
^ui  lui  rcfTcmljioicnt  tous,  &  qui  mar- 
ehoient  d'une  vitelTe  furprenante  ,  de» 
le  premier  moment  de   leur  niilTince. 
Notre  Obfervateur  en  garda  un  err  vie 
àiJt  jours,  fans  loi  donner  aucune  nour- 
riture ;  la  mcte  n'en  confumi  pendant 
one  année  ,    que  de  la  groiTeur  d'ua 
pois. 

Cet  infeâe  après  avoir  fz\r.  Tw  -çn^wi. 
aaitta  h  peau ,  &  patitt  ç\\»  \i\îi"ci':.  lî^»» 
Dd  5  «f^ 
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gros  ôc  plus  vif-    On  remarquoit  danr 
k  peau  qu'il  avoit  quitté  jufqu'au  mou- 
le  des  yeux  ,.  des  pâtes  6c  des  griffes  de 
ce  petit  animal.    M^  Joblot  avoit  d'à- 
Bord*  peine  à  concevoir  comment  une 
nymphe  û  fine  »  fi  délicate  Se  fi  irregu- 
liere  avoit  pu  être  tirée»  fansfecafler^ 
mai»  quand  la  membrane  vint  à  fe  fé- 
cher,  il  reconnut  au*il  y  avoit  une  fen* 
te  depuis  le  bec    ae  Tanimal  ,.  jafqu'i 
Vanus  »  &  que  cette  fente  s*étoit  refer-^ 
siée  par  le  refibrt  de  la  pellicule  à  me-^ 
fure  que  le  ver  en  fortoit.    Deux>  jours 
après  que  lé  ver  eut  quitté  fa  peau,  il 
ledevint  auffi  brun  qu'il  avoit  piru  au- 
paravant ;  il  pafla  Thiver  en  ne  fe  re* 
muant  qu'infenfiblement  ».  ne  mangeant 
point  6c  ne  rendant  aucun  excrément 
vifible.    Sur  la  fin  du  mois  d'Avril  »  il 
demeura  pendant  neuf  jours  couché  fur 
fe  dos  »  fans  donner  aucun  figne  de  vie, 
enfuite  il  commença  à  travailler  à  quit* 
ter  fon  fécond  furtout ,  puis  le  6.  Juin 
à  fe  metamorphofa  en  mouche  d'une 
ferme  finguliere  qui  avoit  environ  cinq 
lignes  de  longueur  »  6c  une  ligne  6c  de- 
mie de  largeur  par  le  milieu  du  corps.^ 
Cette  mouche  avoit  entre  la  tête  6c  le 
forps  une  efpece  d'anneau  mobile.  Cet 
anneau  étoit  d'un  rouge  brun  »  le  refte 
du  corps  d'un  blanc  tirant  fur  lé  tous 
^fecitapgea.  deux  beure»  apr^  en 
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rouge  brun.  Son  corps  éio]i  couvert  de 
deux  ailes  fermes  fk  dures;  elle  nvoit 
lix  pâtes  quatre  fois  plu>  longues  que 
celles  du  ver  ,  &  icrminécs  par  deuï 
griffes  alTez  foibleï.  Les  cocnes  du  dc- 
*aiu  des  yeux  éioiciii  exirémement 
courtes,  les  autres  un  peu  plus  longues, 
dont  les  articulations  relTcmbloient  à 
des  grains  de  chapelet  ovales.  Le  8. 
Juin  la  mouche  parut  d'une  couleur 
brune  ,  le  g.  elle  devint  noire  ,  le  13. 
clic  fit  quelques  excremens  d'un  jauna 
pâle  ,  au  lieu  que  ceux  du  ver  étoient 
fort  bruns.  Les  uns  &  les  autres  provc- 
noient  du  carton  qui  étoit  au  fond  du 
MiCTofcope  ,  dont  ces  deux  animant 
s'étoient  nourris.  Noire  Auteur  ne  noui 
apprend  pas  ce  que  devint  celte  mou- 
che dans  la  fuite. 

Les  différentes  efpeces  de  liqueuri 
fimples  &  compofées  ont  fourni  à  !a 
curiofité  de  M.  Joblot  ,  un  nombro 
prodigieux  d'animaux  très-fmguliers.Ori 
peut  voir  dans  l'Auteur  même  ce  qu'il 
X  découvert  dans  les  infufions  de  poi- 
vre ,  de  fené  ,  d'œillet  ,  de  barbeaux, 
de  ihé  ,  de  framboife  ,  de  fenouil,  dâ 
ftuge  .  de  melon  ,  de  foin ,  &C.  Nou»  1 
n'en  rapporterons  ici  que  quelques  traits, 
qui  fuÉront  pour  ext:iteili  curioliié  du 
Lciîleur. 

La  nature  gui  fc  pU\t  \  àwçtîi.tt''  ''ï* 
Dd  6  Vu- 
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être  le  cœur  ,  eft  attachée  par  deux  pe^ 
tits  ligamens»  à  un  autre  corps  plus  gros 
qui  peut  pafler  pour  les  inteftins  de  cet 
xnfecle.  Le  derrière  en  paroît  rond  & 
fermé  en  certains  momens  »  6c  ouvert 
en  d'autres  ;  c'ell  par  cette  ouverture 
qu'on  voit  fortir  6c  rentrer  avec  beau- 
coup de  viteife  une  longue  queue  beau- 
coup plus  groiTe  vers  la  racine  »  qu'elie 
n'eil  ailleurs.  Cette  queue  efl  blanche 
6c  tranfparente;  les  anneaux  qui  la  coo 
pofent  rentrent  facilement  les  uns  dans 
les  autres.  On  voit  de  gros  œufs  atta- 
chez au  corps  de  ces  animaux  ,  il  y  en 
SI  qui  n'en  ont  qu'un  ,  d'autres  en  ont 
deux  6c  quelques  uns  jufqu'à  fix.  La 
queue  de  ce  poiflbn  éotte  ces  œuft  à 
l'entrée  6c  à  la  fortie  du  corps  ,  tour- 
nant de  côté  6c  d'autre ,  avec  beaucoup 
de  fouplefle.  Ces  animaux  font  très-ré- 
jouiflans ,  félon  notre  Auteur ,  fur  tout 
quand  ils  font  des  culbutes,  parce  qu'ils 
les  exécutent  avec  beaucoup  d'adreffc. 
On  les  voit  ordinairement  nager  »  fani 
qu'on  puifTe  remarquer  aucune  patte,  ni 
aucune  nageoire  autour  de  leur  corps. 
Quoi  qu'on  n'apperçoivc  pas  leurs 
yeux  ,  M.  Jbblot  ne  doute  pas  qu'ils 
n'en  aycnt ,  parce  qu'il  a  obfervé  plu^ 
fleurs  fois  l'adreflc  avec  laquelle  ils  évi- 
dent tout  ce  qui  s'oppofe  à  leur  che- 
iuin« 
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Entre  les  figures  qui  font  reprefentécï 
âans  les  Planches  de  la  féconde  partie ,  il 
V  en  a  pluJieurs  qu'on  poutroit  peut- 
être  prendre  pour  de  petites  parties  de 
h  plante  ou  de  l'écorce  qu'on  a  mis  in- 
iufer ,  Tur  tout  pour  ce  qui  eft  de  la  pail- 
le d'nrge  ,  d'avoine  ,  de  bled  de  Tur- 
quie, Se  pour  l'écorce  de  bois  de  chcnej 
mais  notre  Auteur  nous  affùre  que  ce 
font  des  animaux  :  c'eft  ce  que  nous 
laiiTons  à  examiner  à  ceux  qui  voudront 
fe  procurer  le  plaifir  de  voir  dans  les 
Mictofcopes  quelques  goûtes  de  ces  in^ 
fufions. 

Dans  le  chapitre  dix-huiiiéme ,  notre 
Auteur  entreprend  de  rendre  raifon  de 
h  nailTancc  des  animaux  dans  les  li- 
queurs préparées  ,  &  dans  celles  qui  ne 
le  font  point.  11  rejette  ,  comme  un 
fentiroent  dangereux, celui  dcsperfonneî 
qui  difent  que  ces  animaux  s'engen- 
drent de  la  corruption,  11  fait  voirqu'o» 
en  découvre  dans  l'eau  qui  n'efl  pas  cor- 
rompue, comme  dans  celle  des  moules 
&  des  huîtres  i  l'écaillé.-  Si  la  pourri- 
ture, ajoiite-t-il ,  contribuoit  à  la  géné- 
ration de  ces  inleéles ,  plus  un  corps  fe- 
roit  pourri  ,  plus  on  y  devroit  voir 
d'animaux;  cependant  on  voit  arriver 
tout  le  contraire  dans  l'urine  ,  que  Ion 
garde  plusieurs  jour).  Il  y  a  des  corps 
q.ut  ne  changent  ^ue  feu  ^    du  point 


„  Quil  voImI 
„  de  la  icrrci-i| 
,)  de  très-petits  i 
I,  peces,  qui  s'aj 
„  qui  leur  convii 
„  y  dépofcnt  leu 
I,  veaux  inTeftes 
„  ajoute  qu'une 
„  vorite  de  plufie 
„  &  devenir  la 
„  œufs  ;  d'où  il 
fetT  fulîïrante  poi 
de  CCS  infeiaes  & 
la  ncccflaire  pour 
A  l'occafioD  àt 
Toit  dans  le  vin»'; 
plique  la  manière 
aont  Ici  Vinaigrit 
myftere ,  que  pai 


Sttre  le  baril  dans  un  lieu  chaud  &  7 
Sler  de  tcms  en  tems  la  partie  la  plus 
*ire  de  la  lie  de  vin  tirée  par  exprcf- 
3n.  La  manière  la  plus  prompie  qua 
inné  M.  Homberg,  tl\  d'ïliachcr  à  un 
îtjuet  de  moulin  une  bouteille  qui  ne 
lit  remplie  devin  quejufqu'aux  deux 
ers  de  la  capaciic  ;  les  tréquemes  fe- 
auffes  que  la  liqueur  reçoit  brifcnt  fes 
arties ,  de  manière  qu'elle  devient  en 
eu  d'heures  un  vinaigre  très-fort ,  8e 
ui  fe  garde  long  tcms  dans  le  même 
tar. 

H^ipt,  Tragtdie  par  M.  DE  VoiTAim; 

A  Paris  ,  chez  Pierre  Ribou,  Quai  deï 

AuguIJini,  Pierre  Huet  au  Petron  de 

la  Sainte  Chapelle  ,  Jean  Mazucl  8e 

Antoine-Urbain  Coutellicr.  1719.  in 

oflavo.pagg.  131.  &  à  la  Haye.chez 

A.  de  Rogiilait.  in  6.  pagg.  ijô, 

"^  O  M  M  E  les  Poètes  tragiques  Te  con- 

■^  tenient  de  choifir  pour  fujct  de  leurs 

icees, quelque  irait  de  l'Hiiioire  ou  de 

I  Fable,  fur  lequel  ils  feignent  des  in- 

idens  qui  forment  l'intrigue  ,  &  le  dé- 

ouëmenc  ,    plufieurs  Auteurs  peuvent 

titer  le  mÉme  fajct ,   fans  fe  rencon- 

'cr  fur  les  fentimens,  fur  les  eiprcflionB 

C  fur  la  conduite  du  TLeatre.    C'cft  ce 

le  le  Public  vient  de  reconnoîue  ^t 

aoavel   Oedipc.     L.'hevii«>:ki;.  S.\xo:>-v 


I 


i 


'  La  Scène  eft 
|u'on  fuppore  i 


ami  la  piiïion  c 
PrinceiTï  ,  &  q 
a  Thehi-s  après 
Dimas  ratonic 
arrivé  à  Thébe 
Layiis  ,  les  rav; 
niere  dont  Oec 
^ue  ce  monftre 
que  le  vùinquei 
fur  le  Thrâne  , 
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{Frayante  ,  qui  lut  a  appris  que  tant  de 
wux  n'accabloicnt  les  Thebain! ,  <iuc 
arce  que  Von  n'avoit  point  venge  la 
lort  du  Roi,8t  que  fon  Meurtrier écoît 
ans  Thébes.  Oedipe  forme  h  rcfolu- 
;on  de  chercher  le  Coupable  ,  pour 
immoler  fur  le  tombeau  du  Roi.  Il 
pprend  que  Forbas  qui  avoit  éié  té- 
auin  de  cet  attentat,  cil  encore  vivant, 
î  il  ordonne  qo'on  le  tire  du  Château 
ans  lequel  la  Reine  l'avoir  tait  enfer- 
mer ,  pour  le  dérober  à  la  fureur  du 
cuple,  qui  l'accufoic  d'être  le  meur- 
rier  de  fon  Roi. 

Daiu  le  fécond  h&e  ,  Hydafpc  dit  à 
I  Reine  ,   qu'on  accufe  Philoiïrcte  d'à- 
oir  lue  Layus  ,    que  cette  accufation     _, 
il  fondée,  fur  ce  qu'il  avoit  toiMour»    ': 
aru  l'ennemi  de  ce  Prmce  ,   &  fur  ce 
u'il  n'étoir  fortj  de  ThebL;s   ,    que  le 
3ur  que  le  Roi  avoit  été  aiTifîiné.     Jo- 
ifte  ne  peut  fe  perfuader  qu'un  Prince 
ui  avoit  fçû  lui  plaire  ,  foit  coupable 
'un  11  grand  crime  ;     elle  découvre  à 
.gine  fa  Confidente  lès  fentimens  qu'c!- 
;  a  toujours  eu  poui  Phiioéieie  ,   fie 
le  lui  ftit  fcntir  que  fi  elle  refifte  à  fa     < 
"ilion,  elk  ne  peut  la  détruire.    Elle 
.xplique  à  peu  près  de  même  à  Phi-    . 
>etcte,  qu'elle  veut  engager  à  fortir  de    \ 
'hcbes.    Elle  fe  retire  ETiNû^wAiAVi.-   | 
■j-  Oedipe.    Le  Roi  i\  HViS.  Ï^k^o^*:-, 


en  accufam  ce  1 
le  croire  coupa, 
promptement , 
hixtt  Phofbas. 

Jocafte  paroi 
troinéme  Afle  i 
loftete  ;  mais  1 
roitre  pour  ce 
^u'on  ne  cm; 
gloire,  fon  Epo 
trie ,  Si  elle  fe 
1er  de  fuir.  C 
dans  la  féconde 
lo<5[ete  ne  peut 
dit  ^u'il  s'eftirai 
crifie  pour  conft 
ne.  Oedjpe  vie 
leCielvadécIar 
Prêtre .  quelle 
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re  vient  de  iui  dire  ,  il  rentre  pour 
ircir  quelque  foiipçon.  Cet  éclair- 
■raeni  donne  lieu  à  U  preraicrc  Sce- 
du  quatrième  Ade  ,  dans  laquelle 
ifte  fait  un  récit  à  Oedipe  de  ce  que 
têtteiTe  lui  avoît  prédit,  que  Ton  fils 
lit  incefte  &  parricide  ;  &  de  quelle 
liere  elle  avoit  ordonné  pourprévr- 
tïnc  d'horreurs,  qu'on  fit  mourir  cet 
int  malhcurcuxjenruîte  Oedipe  rap- 
te  à  Jocaftc  qu'une  woix  qu'il  avoit 
:ndii  dtns  un  Tcrapl«,  lui  avoîtan- 
icé  tous  les  forfaits  dont  k  fils  de  U 
ne  avoit  été  menacé.  Oedipe  ajoû- 
.  qu'ayant  quitté  fa  patrie  ,  il  avoit 
contre  deux  Guerriers  aux  champs 
ia  Phocide ,  &  (]u'il  en  avoit  tué  un. 
ns  le  teras  qu'il  achevé  fa  narraiion, 
is  laquelle  il  fait  allez  fentir  qu'il  ap- 
hende  que  ce  ne  foit  le  Roi  qu'il  ■ 
,  Phorbai  arrive.  Oedipe  l'ayant  rc- 
inu  pour  celui  des  deux  Guerriers 
il  avoir  bleffé.ne  doute  plus  qu'il  ne 
:  le  meurtrier  de  Layus  ;  ce  qui  lui 
:  prendre  le  patli  d'abandonner  II 
le  de  Thebes.  Tandis  qu'il  fait  cct- 
dédaration  à  la  Reine  ,  on  lui  vient 
t  qu'un  Etranger  ^ui  arrive  de  Co- 
[he,  demande  à  lui  parler. 
Zet  Etranger  eft  Icare  ,  qui  dans  le 
quiéme  Aâe  apprend  à  Oedipe  que 
lybe  Roi  de  Coiicihe  e&  moii,  «v^^ 
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II  faluc  detobex  cette  tendre  viâime 
Att  fatal  afcendant  qui  rentiaineic  ao  crime, 
Et  penfant  triompher  des  horreurs  de  fon  fott, 
J'ordonnai  par  picië  qu'on  lui  donnât  lamoB. 
O  pitié  criminel  le,  autant  que  malheuteufe! 
O  d'un  Oracle  faux  obfcurité  trompeufcl 
Quel  fruit  me  revient- il  de  mes  barbares  foiai! 
Mon  malheureux  époux  n'en  expira  pas  moins. 
Dans  le  cours  triomphant  de  Tes  defiins  prorpciOi 
Il  fut  aflalGné  par  des  mains  étrangères. 
Ce  ne  fut  point  foo  fils  qui  lui  pona  ces  coups, 
£t  j'ai  perdu  mon  fils,ians  faurer  mon  époux» 

Cette  Pièce  eft  fui  vie  de  fix  Lettrée; 
dans  la  première  ,  M.  Arouët  fait  voir 
qu'on  lui  a  imputé  mal  à  propos  les 
Ouvrages  les  plus  indignes  d'un  honête 
homme ,  &  d'un  Poëte,  „  II  y  a ,  dit- 
„  il  ,  peu  d'Ecrivains  célèbres ,  qui 
„  n'ayent  effuyé  de  pareilles  difgraces; 
„  prcfque  tous  les  Poètes  qui  ont  réuf- 
yy  fi ,  ont  été  calomniez  ,  6c  il  eft  bien 
„  trifte  pour  moi ,  de  ne  leur  reffem- 
»»  bler  que  par  mes  malheurs. 

La  féconde  Lettre  eft  une  efpece  3c 
préambule  des  quatre  fuivantes.  La  troi- 
sième contient  la  critique  de  l'Ocdipe 
de  Sophocle.  Notre  Auteur  ne  fçauroit 
accorder  fon  admiration  à  un  Poëte  qui 
n  emp\o^e  ^olut  d'autre  artifice  »  pour 
faire  coittio\xitfe%^«tlwîiSia!^i5.^^  que  dej 
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;s  moins  in-  * 
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faire  dire  à  l'un  ,  5'  /*"  Otà'ipe  f>  ■vanii 
far  um  U  msndt  ,  &  à  l'auire  ,  7'/"' 
It  Grand  Pféirt  de  Jupiter.  L'un  &  l'au- 
tre parloît  aux  Thebains  qui  les  con- 
noiffoient.  Le  Grand  Prftrc  fait  dans 
la  première  Scène  une  dercription  de 
perte,  dont  Oedipe  n'ett  pas  moins  î;. 
formé  ,  que  de  U  qualité  du  Grani 
pTÉtrc.  Oedjpe  demande  à  Créon ,  û 
c'eA  à  fa  maiiun  ou  i  la  campagne  que 
Layus  a  été  tué  ,  étoit-il  vraifembUble 
qu'Oedipe  ij^ui  regnoit  depuis  fi  long- 
lems,  ignorât  cette  ci rconftan ce  ?  Com- 
bien de  variations  dans  Sophocle  fur  lei 
Voyageurs  qu'on  accuibît ,  d'avoir  tué 
Layus?  Oedipc  fçait  que  Phorbai  a  été 
témoin  de  la  mort  du  Roi ,  Se  il  ne  pen- 
fc  point  à  l'interroger.  Le  Devin  Ti- 
rcfie  s'explique  au  commencement  du 
feco'id  Avie  ,  d'une  manière  iî  claire 
fur  l'ctat  d'Oedipe,  qu'en  joignant  aux 
paroles  de  Tirefie  ,  le  reproche  qu'un 
ivrogne  avoit  autrefois  fait  à  Oedipe, 
de  n'être  point  k  fils  de Polybe.&l'O- 
rade  qui  lui  prédit  qu'il  tueroir  fon  pè- 
re, 8{  qu'il  cpouferoit  fa  mete  ,  la  Piè- 
ce eft  finie  au  commencement  du  fé- 
cond A[fle.  La  réponfe  deTirefiea  un 
grand  rapport  avec  l'Oracle  d'Apollon, 
cependant  Oedipe  trait»  Tirifit  de  fan, 
cr  de  vieil  ench*nltur.  Le  Roi  accufc 
Créon  d'avoir  confpité  cotvUft  và^ïs 
Tf/m.  u.y.  Et 
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feit  le  fujel  de  U  quatdéme  Lettre.  M. 
Arouët  ofaferve  d'abord  ,  que  l'Epifodc 
de  Thcféc  Si  de  Dircc  a  éi6  univeifel- 
lement  condamnée.  Au  milieu  dej 
maux  des  Thebains  ,  Thefée  ne  parle 
que  defon  amour,  l'ombre  de  Layus 
demande  un  Trince  ou  une  PrinceiTe  de 
fon  Sïng  pour  vidime ,  Dircé  feule  relie 
du  Sang  Royal  >  ed  prfte  à  s'immoler, 
Thrffe  pour  l'empêcher  de  mourir, 
feint  qu'il  ell  fon  frère  ;  dans  le  tems 
qu'il  veut  fe  fervir  de  ceftraiagerae,  il 
lui  parle  d'amour ,  &  en  abandonnant 
le  Perfonnagc  de  fteie  ,  il  remet  Dircé 
'dans  le  péril  dont  il  vouloir  la  tirer. 
Thefée  propofe  un  duel  à  Oedipc ,  qui 
vient  de  reconnoîirc  qu'il  eit  fils  de 
Layus ,  &  il  époufc  Dircé  à  h  fin  da 
la  Pièce  ,  ainfi  la  pafîion  de  Thefée  eft 
le  principal  fujct  de  la  Tragédie,  Dir- 
cé pafTc  tout  fon  tems  k  dire  des  inju- 
res à  Oedipe  &  à  fa  mère.  Une  Prin- 
ccffe  qui  a  afTei  de  vertu  pour  vouloir 
I  fauver  fon  peuple  aux  dépens  de  fa  vie , 
I  doit-elle  tomber  dans  de  pareilles  fau- 
tes ?  Bien  loin  que  Jocaftepattage  Ici 
malheurs  d'Oedipe  ,  elle  n'en  eft  pas 
même  le  témoin.  Oedipe  veut  marier 
«ne  de  fes  filles  ,  avant  que  de  s'ailen- 
drir  fur  les  malheurs  des  'Thebains.  Ce 
n'cft  que  dans  U  cinquième  Scène  du 
premier  Afle  qu'on  comnKncci  ^^i'^- 
Ee  1  <^'^^ 


le  qui  pretci 
déco  a  V  ri  r  Ici 
<]Uoi  Oedipe 
leî.uois  hoiB' 
îiiier?Surk  i 
rievoit-il  poil 
avoit  tué  le 
juCqu'à  la  fin 
point  dit  un 
qui  fait  le  fuj 
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pendant  exan 
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ration  de  l'Oedipe  de  Corneille  »  on 
ic,  dit  le  Critique»  que  ce  Poète  n'a 
nais  fait  de  Vers  û  foi{)Ies  »   &  li  in- 
;aes  de  la  Tragédie. 
Après  la  Critique  de  Sophocle  &  de 
)rneille  9  M.  Ârouët  vient  à  celle  de 
a,  Oedipe,  dans  la  cinquième  Lettre. 
convient  de  bonne  foi  ,  que  fa  Pièce 
roit  dû  finir  au  premier  Aâe  ,   parce 
l'il  n'eft  pas  naturel  qu'Oedipe  ignore, 
mment  fon  Predecefleur  eft  mort.  La 
ainte  de  déplaire  à  fon  époufe  ne  de  - 
)it  point  l'empêcher  de  s'en  informer. 
d'il  probable  que  Phorbas  qui  éloit  un 
jniilre  d'Etat»  ait  été  plufieurs  années 
i  prifon  fans  qu'on  n'en  fçût  rien.  Phl- 
élete  femble  n'être  venu  à  Thebas , 
le  pour  être  accufé  légèrement ,  on 
;  parle  de  lui  que  dans  les  trois  pre- 
icrs  Ades,  ëc  on  n'en  dit  pas  un  fcul 
.ot  dans  les  deux  derniers, il  contribuf^ 
1  nœud  de  la  Pièce, 6c  le  dénouëmcrit 
;  fait  fans  lui.    L'Auteur  a  voulu  dot> 
er  à  ce  Piince  le  caradere  d'un  He- 
^Sy  il  craint  d'avoir  poudé  la  grandeur 
'arae  jufqu'à  la  fanfaronade.    L'igno- 
mce  ,  où  l'on  fuppofe  qu'il  étoit,  en 
rrivant,  des  affaires  de Thcbes, a  four- 
i  une  heureufe   expofition    du  fujet; 
lais  cette  ignorance  eft-eïle  vraxfev^y-^- 
le  ?  11  ed  /urprenant  que  VV^\o&.^^^  •» 
me  encore  Jocafte  ,  apiè^  uti^  ^\\viNN- 

Ee  'j  ^ 


Bfand  n, 
y  a  fouvc 

fljns  Je  Cj, 
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riiere  Lettre.    Chei  les  Andens  ,    le»'* 
^;!)hœurs  étoietit  toujours  fur  la  Scène, 
^Bi  ils  rempliffoicntl'intcrvalc  des  Afles, 
*:rc  cjui  étoit  fujct ,  félon  notre  Aiiicur , 
^£  des  inconveniens  ;    car  ils  parluicnt 
^dan5  les  entre-Aâ^s  de  ce  qui  J'éioit 
^j lie, ou  de  ce  qui  devoit  arrirer. C'cft- 
^sa-Jire  ,  qu'ils  fttJguoient  parlarepcii* 
-«ion  ,  ou  qu'ils  déroboient  le  plailir  de 
"^a  firprife  p^r  leur  annonce.    La  pre- 
Jence  du  Chœur    auroit  dû   empêcher 
(qui:   lesAiSeurs  ne  fc  coramuniquilTcnt 
kur  fîizret.    Les  Choeurs  futit  plus  mé- 
r.njeï  d^ns  Efiher  &  dans  Athilie  ;   co- 
pendint  iîs  ne  font   point  encore  du 
gofit  de  M.  Arouct.    Il  regûrde  comma 
un    alTortJment   bizarre  celui  du  Chani 
&  de  II  Déclamation.    Il  dit  que  cette 
MullqHc  ell  amenée  d'une  manière  peu 
vraifemlilible  ,    &  qu'elle  doit  paroîtrc 
bien  froide  ,    après  les  Diilogues  pleins 
de  palTifina,  qui  font  h  câraâere  de  U 
Tragédie.     Il  croit  qu'on  ne  doit  om- 
plo/er  les  Chœurs  qu'avec  h  précaution 
d'en  fiire  un    Perfonnigc    qui    parle  i 
fon  ran»  ,  S;  qui  fe  monir.;  queiqucfoil 
fans  parler  ,     pour  jetter  plus  d'miefêl 
dans  la  Scène  ,  Si  pour  ajouter  plus  de 
pompe  au    fpeitadc.     Il    veut  même 
qu'on  n'introduifc  les  Chœais  avec  ces 
^   précautions,  que  dans  les  Pitt«  , 
y/  s'igic  du   falut     de    xom\,    -mv   ■^«» 
J.    .  Ec  4 
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pie  ,    comme  il  l'a  fait  dans  fon  0^ 
•dipe. 

PlêUfijers  V  dutns  Oatvns  d$  M.  GiL- 
lET  Avccat  au  ParlemgM  ,  nmvtili 
Edition.  A  Paris,  chez  Gabriel  Mai* 
tin  «  rue  Saint  Jacques  ,  vis-à-vis  la 
rue  du  Plâtre  t  à  l'Etoile.  1718.  deux 
vol  in  quarto»  pagg.  616.  pour  le  pr^ 
mier»  &pagg.67o«  pour  le  fécond. 

VTOus  avons  parlé  du  premier  velu- 
•  me  de  ces  Oeuvres  dans  le  Journal 
d'Avril  pag.  456.  il  nous  refle  à  par- 
ler ici  du  fécond.  Les  pièces  qu'il  con- 
tient ,  comme  nous  l'avons  déjà  diti 
dans  le  Journal  cité  ».  font  i.  Deux 
Requêtes  au  Roi  »  2.  Une  Réponfe  de 
l'Auteur  à  une  Lettre  qui  lui  avoir  été 
écrite  fur  la  mort  de  fa  fille  unique. 
3.  Un  Difcours  fur  le  Génie  de  la  Lan- 
gue Françoife  •  6c  fur  la  manière  ^e 
traduire.  4.  Sept  Oraifons  de  Ciceron 
ttaduites  en  François.  Les  deux  Requê- 
tes font  ,  l'une  pour  les  Avocats  de 
Lyon  f  &  l'autre  pour  les  Médecins  de 
la  même  Ville  ,  contre  le  Traitant  de 
la  Recherche  des  faux  Nobles ,  lequel 
pretendoit  faire  payer  aux  uns  &  aux 
autres  l'amende  de  deux  mille  livres» 
portée  par  la  Déclaration  du  Roi  de 
i6y6,  comme  \A\w^\\t.>ax%  du  Titre  de 
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KloWeirc  ,  à  caufe  de  la  qualité  de  NO' 
fcle  ,  que  les  Avocais  Si  les  MeiicciUI' 
j)rcnnent  i  Lyon  dans  toute  Tone  de 
'Conirais,  con font! é ment  a  Tufagc  leçil 
■de  loiii  lems. 

Monlieur  Gillerdit;  „  Qu'il  erabraf- 
,,  le  avec  un  fcnlible  plailïr  i'accafioa 
,,  qui  fe  pierentc  de  marquer  fon  ex- 
,,  iiême  conlideration  pour  deux  Corpi 
„  illuftrcs  ,  à  qui  le  mérite  ,  la  probiié 
„  &  l'utilité  de  leur  Miniftcre  allirenc 
„  en  tous  lieux  Se  à  li  jufie  Dire  la 
,,  bienveillance  ,  l'eJUme  ,  &  s'il  l'cife 
„  dire,  la  vcneracion  du  Public. 

11  établit  trois  propofitions  dans  U 
Requête  d;s  Avocats ,  dont  la  premiè- 
re cft  ,  que  la  qualité  de  Noble  ,  jointe 
à  celle  d'Avocat  ,  ne  dit  qu'une  No- 
blelTe  de  Profeffion  ,  firoplement  hono- 
raire &  perfonuellc  ,  qui  ne  lire  point 
ï  confequence  pour  1  ufurpatîon  du  Ti- 
tre &  des  Privilèges  de  la  Noblelîe  ré- 
elle Se  tranrmiffible.  11  cite  2  ce  fujcC 
l'Edil  du  mois  de  Novembre  de  t6<;6, 
csnctrnam  Iti  Armet  C  EÎaz.ans  de  Fran- 
ce, dant  lequel  le  Roi  s'eïpliquc  ainfl» 
en  hitm  des  Gens  de  Lettres: 

„  Et  pour  ne  pas  priver  de  ave 
i,  marque  d'honneur  les  Perfonnes  de 
„  Lettres,  qui  parla  Noblelîe  de  leur 
„  Profeflion  &  de  leur  Ktt  ,  q-^y"*^ 
M  icm  méiixe  perfonnc\  ,  \.vti:ivit^''-  ■«*■ 


»JJIJC[  ,    Cclt  . 
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.,  fe!  dont  il  fçaii  aflaifonner  tout  cequiv 
a,  lombe  fous  fa  plume  ,  fe  moque  de  I 
,,  ces  erpijts  faux,  qui ,  fans  a'jcun  mé-  I 
„  rite  perfonnel  ,  mettent  toute  leur  i 
„  gloire ,  à  dercexidrc  d'une  longue  fui-  I 

,.  Lotl'qu'un  Avoc*t  avoit  plïidd  avec   ] 
„  fuccès  quelque  caufc  d'ifdat ,  il  étoic   j 
„  accueilli  à  la  foitie  du  Palais  par  un  j 
„  nombreux  cortège  de  cliens.qui  l'ac-  j 
„  coinpagnoient,&lcrameiioient,com-  | 
„  me  en  Triomphe  jufques  chez  lui,  cîi  ' 
,,  il  trouïoitles  rampes  de  l'efcaliergar- 
„  nies  de  palmes  ,    &  c'tft  â  quoi  fait 
„  allufioD  ce  trait  fatiriquc  du  mfmc 
„  Poète  contre  toas  ceux  en  général, 
,,  oui  s'engagent  dans  une  Profcflioii, 
t,  aont  la  recompenfe  lui  paroilîoit  li 
,,  difpropottionnee  aux  taleni  que  cette 
„  Ptofeffion  exige.  Si  aux  devoiis  quel- 
„  le  impore. 

Cnjidit,  Dhui  :  f-l!'  "•  f^lHni  ^jii: , 
DiSarai dHb<i (n  tibtriai,  iibmUt 
JadUi  1  «nf .  mifiT  Iffl/MID  JKiT  ,  «  llti  1*3* 
FigtatHr  viriiti,  ftàltiata  ^ti'U ,  ftma. 

On  rapporte  ici  les  termes  de  h  loj 

£xi^me ,  au  code  De  pifinland) ,  qni  dit , 
^ue  l'on  ne  croyc  pas  s'être  ravalé,  t< 
avoir  rien  perdu  en  négligeant  le  droit 
d'aire  aISs  atas  les  Tribuiimi.  «ow  i-^v 
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fujettir  à  la  neceifité  de  parler  debout. 
On  cite  la  fameufe  Loi  Advecati ,  dans 
laquelle  les  Empereurs  Auteurs  de  cette 
Loi ,  comparent  &  égalent  la  Profeifion 
des  Avocats  »i  la  Profeffion  des  Armes; 
&  l'on  traduit  ainfi  la  Loi:  ,,Les  Ave- 
,»  cats  en  s'appliquant  pour  l'intérêt  da 
•,  public  &  des  particuliers  ,   à  démêler 
,9  d'épineufes  difficultez,  ne  prêtent  pas 
9»  au  Genre  humain  des  fecours  moins 
99  importans  que  s'ils  expofoient  leurs 
9»  vies  dans  des  combats  »  pour  le  fidot 
9»  de  la  patrie  &  de  leur  famille.    Ils 
9»  foulagent»  ils  encouragent  de  pauvres 
99  diens  fatiguez,  &  pour  ainfi  dire9ha- 
n  raflez  par  de  longues  vexations ,  ib 
99  relèvent  ceux  qui  étoient  comme  ab- 
9t  batus  &  accablez  ,  qui  gemiflbient  Se 
9,  languiflbient  fous  l'oppreffion.  Ils  foû- 
99  tiennent  par  la  force  de  leur  éloquen- 
99  ce  ,  ceux  qui  fuccomboient  fous  les 
39  artifices  de  la  chicane  &  de  la  calom- 
9,  nie.  On  ne  fait  pas  la  guerre,  on  ne 
;,  combat  pas  dans  notre  Empire  avec 
99  Vépét  feule»  le  bouclier  &c  la  coirafle, 
9»  les  Avocats  combattent  auifi  avec  ce 
99  merveilleux  talent  de  la  parole  ,    &c 
9»  cette  noble  aflûrance  ,    qui  ranime 
99  fouvent  des  efperances  prefqae  per- 
99  dues  9  qui  défend  les  biens  ,  la  vie  9 
39  l'honneur  plus  predeux  encore  que 
19  tout  le  ic&c  »  fil  <i^U  perte  réjail^ 


oit  Tut  h  poflcrité   la   plus   rccu- 

a  ajoute  que  le  parallèle  eA  d'au* 
plus  jufte  ,  que  li  le  mérite  cipical 
homme  de  Guerre  confiftc  dans  ta 
ir,  dans  une  inirepidité  qui  affion- 
■s  plus  grands  périls,  &  la  mort  ml- 

de  ùng  froid  ,  le  dtvoir  cffentiel 
'Avocat  confille  de  mêmt  i  défcn- 
les  foibles  contre  les  puilTans,  avec 
fagc  condance,  &  une  fermeté  que 

ne  foit  capable  d'ébranler.  Autre- 
it  dans  l'une  &  dans  l^nutre  Profef- 

,  la  peine  du  manque  de  courage, 
ane  dégradation  ignominicure.    La 

PrBviâmdum  au  Code  Di  ptflulan- 
paragr.  4.  veut  qu'on  chaiïe  pour 
ours  du  Barreau  les  Avoca'i    qui 

une  caufc  légitime,  fe  refufetont  l 
E  qui  implorent  le  fecours  de  leur 
iDere.  Lt  dans  la  Loi  première  du 
ne  titre  ,  le  Prêteur  promet  de  fai>- 
;r  au  défaut  de  ceux  qu'une  lâche  ti- 
lité  aura  détournez  de  fc  prêter  i  la 
^nfc  des  diens  qui  Te  feront  adrelîez 
us.  Ces  termes  de  la  Loi  premiciCi 
ihitieiu  tdvirfrrii  deGgnent  un  adver- 
S  qui  fe  fait  craindre  &  qui  peut  nui- 
I  mais  dont  lerang,l'autoriié,le  pou- 
r ,  quel  qu'il  foit ,  n'eft  pas  une  ct- 
ilegitiine,  &  capable  de  liiic^ivM\^i 
V  au  minîflcïe  ;   &  cela  tett  eïitQ\«i 


'i 
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à  confirmer  la  jufteflc  du  parallèle  entre 
rhotnme  de  Guerre  &  TAvocat.  Il  y 
a  du  péril  dans  l'un  8c  dans  l'autre  mé- 
tier 9  &  l'honneur  ne  s'acquiert  qu'à  ce 
prix-li.  Ciceron  dans  rOraifon  pour 
Milon ,  a  dit  que  le  péril  &  l'envie  font 
les  compagnes  infeparables  de  la  gloire; 
il  le  fçavoit  par  fa  propre  expérience 
L'amour  de  la  patrie  ,  le  zèle  du  bies 
public ,  fon  éloquence  lui  avoient  attiié 
une  foule  d'ennemis»  &  il  lui  en  coûta 
enfin  la  vie. 

Dans  la  Requête  des  Médecins  ,  M. 
Gillet  retouche  les  mêmes  moyens» 
qu'il  a  établis  dans  celle  des  Avocats 
concernant  la  Noblefle  honoraire  &  per* 
fonnelle  de  certaines  Frofefiions  diftio- 
guées  dans  les  belles  Lettres  ;  puis  il  dit 
aue  cette  Noblefie  n'eft  tranfmiflîble 
oans  les  familles ,  qu'autant  que  la  Scien- 
ce de  la  vertu  y  font  héréditaires  ;  or 
outre  les  raifons  générales  qui  donnent 
droit  à  tous  les  Doéleurs ,  en  quelque 
Science  que  ce  foit»  de  prendre  la  qua- 
lité de  Nobles  »  les  Doreurs  en  Mede» 
cine  »  remarque  M.  Gillet ,  en  ont  de 

{>articulieres  »  lefquelles  font  tirées  de 
eurs  Lettres  mêmes  de  Doâorat9&  de 
la  cérémonie  qui  s'obferve  à  leur  récep- 
tion. On  leur  met  au  doit  un  anneau 
d'or  «  en  leur  adrefifant  ces  paroles:  At' 
$}f€  anntàwn  AuriMm  iiv  ^um  mUlit»^ 
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^     ,  ah  Augulle  c  Scnaiu  Rsm»ns  Medr 
^*^    comejfi ,  c'eil-à-di  re ,  Rcci-vtz  l'anni*» 
^ir ,  paur  warqut  ât  ta  Hobteffe  qu'Ait" 
^^^mfte  c  le  Sinai  Rtmain  eni  aecordêi  aiat 
^-rdidtimi.  L'Auteur  rapporte  ce  qui  don- 
^  -^  lieu  du  tems  d'AuguHe  \  celle  con- 
-^  sillon.  Et  enfuite  il  remarque  que  fui» 
^  ^nt  l'obrervarion  du  Jurifconfulic  Loy- 
^eau,  l'anneau  d'or  étoit  parmi  les  Ro- 
^~^ains  h  marque  de  NoblefTc.     Cufij 
^^roûtume  cft  parvenue  juTqu'à  nous, lan» 
^-  nterruptioii  .depuis  le  fiècle  d'AuguIle^' 
-■^6;  encore  aujourd'Iiui  dans  la  plûpaifc 
^des  pais  étrangers  ,    Jes  Mcdecitts  font 
«nnoblis  par  leurs  Lettres  de  Dofleun^ 
&  d'une  Noblefle  réelle  tranfiniffible ,  8e 
(jui  fait  fouche.    Les  Empereurs  Hono4 
rius  &  Theodofe  élevèrent  les  Méde- 
cins du  facré  Palais   ,     \   la  dignité  do 
Comtes  &  Vicaires  de  l'Empire;  &  en 
France,  les  premiers  Médecins  des  Roii 
ont  !a  qualité  de  Comtes  ,   6c  tranfmet- 
tent  à  leurs  Defcendans  une  NobklTe 
réelle.  L'Empereur  depuis  quelques  an- 
nées a  établi,  pour  la  recherche  des  ef- 
fets de  la  nature  ,  «ne  Académie  cora- 
pofée  de  Médecins ,  appelléc  LtDpoldiat 
Impériale,  ik  laquelle,  par  un  Edit  du  3^ 
juillet  1688.  il  a  donné  pour  Blaion  ua 
ccu,dont  la  principale  pièce  cft  l'annesd^ 
d'or  de  la  conccfiion  àKiigoSie.    \i  *.' 
fumobli  ,    par  le  même  E^t  ,  \«  *''^'û"*- 


{ 
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Chefs  de  cette  Académie ,  &  leurs  5o^' 
cefleurs  à  perpétuité  9  &  il  les  a  fidtsde 
plus  Comtes  de  l'Empire  ,  &  leur  a  t^ 
cordé  plufleurs  Privilèges  confidenUâi 
Nos  Rois  ont  auffi  accordé  aux  Âf^e- 
cins  de  la  Faculté  de  Paris  •    plufieon 
Privilèges  honorables  »  qu'on  peut  voir 
dans  le  Recueil  des  Statuts  de  cette  Fa- 
culté.   Tous  ces  honneurs  rendus  àuû 
toik  les  tems  à  la  Mededne ,  font  ïtC' 
compliflement  de  la  promefle  faite  à 
tous  ceux  qui  étudient  l'Art  de  rendre 
h  famé  aux  hommes.    La  Doârine  da 
Mededn  ,  dit  l'Eaiture ,  l'élevera  dans 
le  monde  y  &  le  rendra  recommandibie 
auprès  des  Puiflances  de  la  Terre.   Il  eft 
même  expreflement  ordonné  de  l'hono- 
rer ,  &  faint  Auguftin  affûre  qu'il  n'eft 
n'en  de  plus  grand  ni  de  plus  digne  de 
f  efîime  des  hommes ,  que  le  Miniftere 
des  Avocats  &  des  Mededns. 

L'Arrêt  qui  eft  à  la  fuite  des  deux  Re- 
quêtes t  décharge  les  Avocats  &  les  M^ 
cecins  des  affignations  qui  leur  avoieot 
été  données  à  la  requête  du  Traitant. 
On  voit  enfuite  la  reponfe  de  l'Auteur , 
âr  une  Lettre  qui  lui  avoit  été  éaite  fur 
la  mort  de  fà  fille  unique.  Cette  re- 
ponfe eft  pleine  de  tendrefte  paternelle  1 
de  fentimens  de  pieté.   L'Auteur  y  rap- 

Jiorte  »  Qu'uu  Chinois  »  outré  de  dou» 
car  de  U  moti$^âSL^^^>aâ{a^«  qa'il 
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voit  ,  pourfuivit  en  Juftice  ,  &  l'Idole 
.  qui  il  avoit  facrifié  pour  la  guerifon 
I  cette  fîHe,  &  les  Bonzes  qui  avoient 
cçù  ks  offrandes  ;  l'Idole  fut  condam- 
à  un  exil  perpétuel ,  Ion  Temple 
jazé  »  &  les  Bonzes  punis  feverement. 
Un  trait  d'une  fi  grande  folie  ,  dit  M. 
Gillet ,  eft  très-propre  à  faire  fentir  ce 
que  la  nature  fouffre  en  pareil  cas  ;  il  y 
avoit  à  la  vérité  »  pourfuit-il ,  autaLt 
d'extravagance  dans  l'accufation  »  que 
dans  le  Jugement  ;  mais  certainement 
l'Accufateur  »  foit  que  la  tête  lui  eût 
tourné  ou  non ,  étoit  du  moins  plus  ex« 
cufable  que  les  Juges. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  faire 
l'extrait  du  Difcours  qu'on  trouve  ici  fur 
le  génie  de  la  Langue  Françoife ,  &  U 
manière  de  traduire  ;  les  règles  qu'il 
contient ,  &  pour  l'éloquence  &  pour 
la  Tràdudion.paroiiTcnt  toutes  fi  utiles, 
que  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  n.ieux 
faire  que  de  renvoyer  au  Difcours  nic- 
me  ,  &  aux  remarques  ajuùrccs  h  U 
nouvelle  édition.  Les  LcÔcuis  pour- 
ront conférer  ces  mêmes  règles  avec  la 
manière  dont  l'Auteur  Us  a  lui-même 
mifes  en  œuvre  dans  fcs  Plaidoyers  dz 
dans  fes  Traduâions. 

La  première  édition  des  Oeuvres  mê- 
lées de  M.  Gillet  ,  imprimées  avec  fes 
Phidoyçrs  par  feu  Jean  l&ou'iox  ,   "w^ 
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contient  que  trois  Oraifons  de  Ciceron» 
traduites  en  François  »  fçavoir  rOraifon 
pour  Celius  >  la  Milonienne  &  la  fécon- 
de Phillppique.  Prefentement  outre  ces 
trois  Oraifons  »  on  nous  donne  les  qua- 
tre Catilinaires  »  traduites  auffi  depuis» 
par  M.  Gillet ,  à  la  follicitation  de  Boa- 
dot,  qui  dans  la  vûë  d'une  nouvelle  é- 
dition ,  l'avoit  prié  de  l'augmenter  de 
quelque  nouveauté;  ce  Libraire  mourut 
en  1706.  c'eft  ce  que  l'Auteur  explique 
dans  un  Avertiflement,  pour  prévenir  la 
furprife  où  Ton  pourroit  être  ,  de  trou» 
ver  dans  cette  nouvelle  édition  une  Tra- 
duélion  des  Catilinaires  ^  après  celle  àt 
M«  de  Maucroix  ,  qui  a  paru  en  lyzo. 
M,  Gillet  ajoute,  qu'auffi  ne  prctend-il 
pas  exiger  à  cet  égard  aucune  recon- 
noiflance  du  public  ,  pour  un  prefent 
dont  le  public  pouvoit  fe  pafler  ,  il  fe 
borne  à  lui  procurer  le  plaifir  de  juger 
comment ,  nonobftant  la  différence  des 
tours  &  des  cxprelfions ,  ces  deux  Tra- 
duâeurs  auront  pu  rendre  Tun  &  l'autre 
le  véritable  fens  ,  &  entrer  également 
dans  rcfprit ,  le  feu  &  la  colère  de  Ci- 
ceron.  Comme  nous  ne  voulons  point 
prendre  de  parti  entre  les  Auteurs,  nous 
en  laiiïbns  le  jugement  au  public ,  ^  dans 
Janeceffité  où  nous  nous  trouvons  d'abre» 
ger  cetextnl\x,IlOU'àTvtt^^^orterons  mê- 
me que  deux  eu^tiiVc^  ^^\^^^\TvteA 
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!atilinaire,  qui  ruffiront  pour  faire  fen- 
tir  que  le  feu  de  l'original  ne  s'eft  point 
amorti  dans  la  Verlion ,  8c  que  !a  colère 
de  Ciceron  n'eft  pas  moins  vive  en 
François,  qu'en  Latin. 

„  Vous  me  connoi(rez,Meflîeurs,& 
,  vous  fçavez  s'il  eft  quelqu'un  na^ure^ 
,  lement  plus  porté  à  la  douceur  que 
,  moi  ;  mais  je  crois  voir ,  &  le  ver- 
I  rai-je  avec  indiferenee  ?  je  crois  voir 
,  cette  Ville  la  Capitale  du  Monde  re- 
,  duitc  en  cendres  en  un  inflant  ;  je 
,  me  reprefente  nos  Citoyens  mafla- 
I  crez;  je  vois  des  monceaux  de  cada- 
,  vres  reftcz  fans  fepulture  au  milieu  de 
,  leur  patrie  enfevelie  fous  fes  ruines. 
,  Cethegus  &  toute  la  fureur  fe  pre- 
fcnte  à  mes  yeux  ,  je  le  vois  qui  fa 
baigne  dans  notre  fang.  Et  quand  je 
vois  Catilira  dans  Rome  avec  fon 
Armée  ,  Gabinius  dans  la  pourpre, 
Lentulus  fur  le  Trône  ,  comme  il  eft 
converii  de  s'en  être  daté  ,  fous  de 
frivole:  PrognolUcs.  Ah  !  je  fremii 
d'horreur  aux  plaintes  &  aux  gemiiTe- 
mens  des  metes  de  famille  noyées 
dans  leurs  larmes  ,  aux  cris  de  leurs 
filles  &  de  leurs  enfans  effrayez  Ce 
fuyans,  i  ta  vue  des  Veflales  en  pro- 
ye  à  la  bruiaiité  du  Soldat  :  &  parce 
que  rien  ne  rae  paroît  ni  plus  ma.1- 
heureux  ,  ci  plus  dcp\Gi»\)\c  •,  '^tTci».- 
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f,  nime,  il  cft  vrai,&  puis-je  trop  m'ir 
99  hter  contre  les  montres  qui  ontcon- 
99  çû  un  deflein  fi  horrible.    £n  efièt  fi 
f,  un  efclave  avoit  brûlé  la  maifon,  tni 
99  la^  femme  &  les  enfans  de  Ton  Mai* 
,  99  tre  ,    &  que  le  père  de  famille  eût 
>,  fait  périr  llnceadiaire ,  l'Âflaffin  dans 
99  les  rigueurs  du  plus  affreux  lupplice» 
9y  je  VOUS  le   demande  qu'en  penfez- 
»9  VOUS?  Traiteriez-w>us  cet  homme  de 
>>  cruel  &  d'inhumain  ,  ou  d'homme 
,9  tendre  &  compatiflant  ?  Pour  moi  » 
»,  je  l'avoue  ,  je  le  traiterois  d'infenfi- 
99  ble  &  de  (lupide ,  s'il  ne  foulageoit  fa 
»9  douleur  par  les  tourmens  du  coupa* 
»»  ble. 

»,  A  travers  une  grêle  de  traits,  no- 
„  tre  commune  Patrie  tend   les  bras,    \ 
99  elle  s'clance  vers  vous  du  milieu  des    \ 
»,  flammes  d'une  impie  conjuration.  Je    | 
„  la  vois  ,  je  l'entends  qui  crie  au  le-    j 
„  cours,  à  moi,  Romains,  on  en  veut 
„  à  la  vie  de  tous  les  citoyens ,  fauvtjz 
„  Rome  &  fon  Capitole  ,   fes  murs  àc 
99  fes  maifons ,  les  Autels  de  fes  Dieux 
„  Penatef,  le  feu  éternel  de  Vcfta,tous 
,.  les  Temples  &  les  Sané^uaires    des 
„  Dieux.  Vous  allez,  Meffi^urs,  deci- 
„  der  de  votre  vie  ,    de  celle  de  vos 
„  femmes  &  de  vos  enfans,  de  vos  biens 
99  &  de  lowi^  ^o\\^  fott\ine,  le  fort  de 
,,  tout  le  Moti^^  t^  ^^  ^^^  ^'«^^^  ^  ^^ 
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eur  a  ijoûté  à  c«  Traductionî, 
I  nombre  de  Remarques  qui  fa- 
'iRTelligcnce  du  texte  ,  &  qui 
nés  d'une  érudition  choifîc. 


,   Gm« 


'  La- 


PyrrhonUrum  InJUmionum  li- 
L  «m  HiNR.  Stïpham  yerfi,- 
>tans.  Cintra  Maihimaticai ,  fivi 
narum  ProftffDnt  libr't  VI.  Contr» 
ifhei  Ubri  V.  cum  vtrfione  Gen- 
Heelveti.  Grtc»  ex  manH~ 
!  tad'miut  taliigtvit  ,  Vtrfitntt 
ivit  ,  fuppltv'uqut  ,  c  ttii  Operi 
addiitt  Js.  Albertos  Fabri- 

Liffitnfis  ,  SS.  Thitlegit  D.  çt- 
"or  fitb.  ia  Gymaafio  Hamburgen- 
[ïfise,  fumlu  joh.  Friderici  Gle- 
,ifl.  Filii.  1718.  c'eft  à-dire.  Ut 
(I  de  SexiU!  Empiricus  ,  tn  Grie 

Latin ,    tj^c.    aziie  les   mus  dt 

Etienne,  a- ciUes  dt  Jean  Al- 
'abricius  ,  qui  a  prit  fuit  dt  cuit 
I,  er«.  A  Lipfic,aux  dépcnç  de 
-ridericGIeditfch,  &c.  1718.111 
ig.  735.  fans  les  Tables.  Se  trou- 
fVmfterdam  chez  les  Wa  es  berge. 

a  peu  d'Auteurs  Grecs ,  qui 
I  été  aaffi  négligez  des  Sa- 
,  que  Sextus  Empwvtsxï  ,  à.Qwt 
d«  jufqu'ici ,  Qtfutit  feiit  t^^- 
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'es  '.  fans  compter  que  la  Iciîlure  de 
auteur  doit  être  intcicflVnte  à  ceux 
ic ,  qui  n'y  chercheront  qu'une  p!ui 
lite  connoiO'ince  de  k  Langue  Grc- 
,  &  ce  qu'on  appelle  fimple  érudi- 
Ajoûtet  à  cela,  que  Scxiuj  ,  CR 
iquant  avec  beaucoup  rie  nette- 
les  principes  de  la  Philofophie  Scep- 
:,  ait  voit  en  mémc-tems  combien 

telle  Sefte  eft  vainc  &  injufle,  fi 
prétend  retarder  une  fericufe  recber-        | 

de  la  Vérité.    Car,  qu'y  a-t-il  de 

frivole,  (^ue  de  s'occuper  à  former 
foibles  objedîons  contre  les  chofe* 
plus  évidentes  ,  fg  dont  on  ne  s'eft 
aïs  avifé  de  douter  dans  rufage  de  U 
>  Et  qu'y  a-t-il  de  plus  injuKe,  que 
-efter  dans  le  doute  &  dans  l'inccrti- 
;,  touchant  des  faits  appuyez  d'une 

fur  les  raifons  les  plus  fortes  &  la. 

piobables,  pendant  que  de  l'autre, 
le  font  combatus  que  par  de  vaines 
ânes? 

)n  ne  peut  donc  trop  remercier  le 
mt  8c  laborieux  M.  Fabricius,  d'a- 
r  en  quelque  forte  tiré  de  l'oubli  un 
:eur  fi  utile  ,  &  de  le  mettre,  pour 
i  dire  ,  entre  les  mains  de  tout  le 
nde  ,  par  la  belle  édition  ,  qu'il  en 
.ne  aujourd'hui  ,  &  qu'il  dédie  à 
mfeigneur  le  Duc  d'OhlïIiH^  ,  î-.^ 
^  du  Royaume.     U  y  i  lons,-'^*^^'^ 
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celui-ci  depuis  ,  CD  a  reçu  toutes 
irkntn  ,  que  lui  a  commoniqu^ei 
ibligeimment  le  célèbre  M.  Huifan. 
:cond  Minufcrit ,  qui  cft  celui  de 
lu,  a  éi<S  envoyé  k  M.  Fabrîcii» 
A.  Brtfltr  Scnatciir  de  celte  mfme 
:  Se  quant  au  troiGéme, qui  eltcc- 
c  Cize,  dont  Thamm  Rtirulini  s'é- 
[ervi  autrefois ,  &  qui  eft  entierc- 
couforme  à  celui ,  fur  lequel  iùr- 
fait  fa  Verfion  Latine  ;  le  nouTcI 
:ui  l'a  parcouru  d'un  bout  à  l'autre, 
yant  ea  communication  pir  le  ci- 
e  M.  MinkiH  Secrétaire  du  Jaurnar 
ipfic.  Outre  cela ,  il  eft  tombd  eu- 
es mains  de  M.  Fibricius  un  cxcm- 
:  imprimé  de  Sexttis  ,  à  la  marge 
lel  fe  trouvent  plufieurs  correiSions 
es  de  la  propre  main  de  Snunnii^, 
jnt  l'Editeur  a  fil  tirer  parti.  Du 
,  il  n'ignore  pas  ,  qu'il  n'y  ait  en-  ^ 
divers  Manufcrits  ce  cet  Auteur, 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de 
ce ,  dans  celles  de  M  edicis ,  &  d'O/- 
u'àRome,  que  dans  celles  de  Tu- 
d'Augsbourg  ,  &c,  mais  il  cft  per- 
é  auffi,  qu'outre  l'impoffibilité,  où 
m  homme  feul ,  de  confulter  tant 
ifferens  Manufcrits ,  les  trois  qu'il  % 
loycz  laiffent  fi  peu  de  chofes  à  cor- 
;,  qu'on  peut  aifementfç  ^i'S.wtoL 
B5  de  tous  les  autres. 
|t  LXr.  F  f 
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A  regard  des  ver  fions  Latines  de  Sex- 
tus  Empiricus  ,    l'Editeur  a  cru  devoir 
confervcr  celles  qui  ont  paru  jufqu'ici; 
mais  il    les  a  retouchées  en  beaucoup 
d'endroits.    Quelque  verfé  que  fût  àiDS 
les  Lettres  Greques  &  Latines   Bmi 
EtienîJe ,  qui  a  traduit  les  trois  livres  des 
Infittutiofis  Pyrrhoniennes  de  notre  Au» 
teur;  il  n'a  pas  laifTé  de  prendre  fouvent 
le  change ,  &  de  s'écarter  du  vrai  fens 
de  Seztus  »  foit  faute  d'être  fuffifamment 
infiruit  des  principes  6c  des  fubtilitez  de 
la  Fhilofophie  Sceptique  ;    foit  pour 
avoir  fuivi  quelque  mzuvziÇc  leçen  do 
texte  corrompu.    D'ailleurs ,  il  a  reteno 
quelquefois  dans  fa  verfîon  les  termes 
Grecs ,  fans  doute  à  caufe  de  la  difficul- 
té qu'il  trouvoit  à  les  exprimer  en  La- 
tin ;    ce  qui  fait  que  cette  veriion  à 
quelquefois  obfcure  ou  ambiguë.    M. 
Fabricius  a  corrigé  tous  ces  défauts,  au- 
tant qu'il  lui  a  été  pofîîblc;Ôc  l'on  peut 
dire ,  qu'en  cette  occafion ,  il  a  rendu  ï 
Henri  Etienne  le  même  fervice  ,  que 
celui-ci  avoit  rendu  à  tant  d'autres  In- 
terprètes.   La  verfion  Latine  des  livres 
de  Sextus,  €9Xire  Us  MmlHmétic'tent^  & 
contre  Us  PhUfQphes  ,   faite  par  Gtnùtn 
Hervet^  étant  beajucoup  plus  defectucu- 
fe  que  la  précédente  ,  -avoir  encore  uo 
plus  yanà  Wovji  de  la  main  officicufc 
de  M.  ¥2iW\à\i^  »   «S^  ïi^\\R.u  oublié 
pour\a  çeiîtôxoi^t^w.  c^v^V 
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Quant  à  ce  qui  regarde  les  notes  de 
l'Edircur,  Icfqudies  rempliflent  le  bu 
des  pages,  on  ne  doit  pas  s'imaginer, 
qu'clleî  ne  roulent  que  far  des  dircuf- 
fions  de  Critique  purement  g tatnmaiict- 
ie.  M,  Fibricius  en  a  comporé  la  pluj 
grande  partie,  dans  la  vile  d'éclaircirlci 
dogmes  Philorophiques  de  Sexius,  de 
rcfuier  ce  qu'ils  pouvoient  renfermer  de 
contraire ,  foit  à  la  Religion  ,  foit  aur 
bonnes  mœurs;  en  un  mot ,  de  mettre 
fon  Auteur  en  état  d'être  entendu  fani 
peine,  &  d'être  !û  avec  fruit. 

On  trouve  à  la  ictc  de  ce  volume; 
les  témoignages  des  anciens  Auteurs, 
touchant  Sextuî  Empiricus  ;  une  Lifte 
des  éditions  qui  en  ont  été  publiées, ou 
fcuîcment  piomifcs;  ainfi  que  les  Dédi- 
caces &:  les  Préfaces  des  premiers  Edi- 
teurs ou  Interprètes ,  c'efl-à-dire  ,  de 
Henri  Etienne  ,  &  de  Hervet.  L'Ou- 
vrage efl  terminé  par  cinq  Tables,  la 
première,  des  Ecrivains  &  des  hommei 
illufltes  I  dont  Sextus  fait  mention  ;  It 
féconde  ,  des  termes  Grecs;  la  Iroifié- 
me,  des  palTages  de  l'Ecriture,  allègues 
dans  les  notes  de  l'Editeur;  la  quatri^ 
me,  des  Auteurs  citez  dans  ces  mêmes 
notes;  &  la  cinquième ,  des  principale! 
matières.  Au  telle  ,  comme  l'impref- 
fion  de  ce  livre  ne  s'cft  point  faite  fou» 
,   lei  yeiHt  de  M.  Fabrido»   .    \\  ot«ïc8i 
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qu'on  en  doit  toute  Texaditude  aux  foins 
de  Meffîeurs  Btrgltr  8c  Buttig ,  qui  en 
ont  corrigé  les  épreuves. 

On  ne  connoît  gueres  Sextus  Empi- 
xicus ,  que  par  fes  Ouvrages  ;  &  l'aori- 
oqité  ne  nous  a  confervé  que  très-peu 
de  circonftances  touchant  fa  peribone. 
MârfiltHs  Cagnatus  «  Médecin  de  Vero« 
ne  ,  les  a  toutes  raflemblées  dans  le 
iixiéme  chapitre  du  troifiéme  livre  de  fes 
divêrfês  Ohftrvations  :  &  M.  Fabridus  en 
a  fait  imprimer  ici. un  extrait ,  accom- 
pagné de  fes  remarques.  Il  refulte  de 
tout  cela  en  général  ,  r.  Que  Sextus 
étoit  Mededn  de  la  Seâe  des  Empiri- 
ques t  &  que  le  titre  ^Empiricus  »  eft 
chez  lui  plutôt  le  nom  de  fa  profcflîon, 
qu'un  furnom  ;  2.  Qu'il  a  vécu  après 
Galien  le  Médecin  »  puifque  celui-ci 
dans  fon  Jnflitution  Emftriquif<\\i^\\Qom' 
pofa  âgé  de  trente-fept  ans ,  fous  r£m« 
pire  de  Marc-Aurtle  >  parle  de  Meno- 
dote  &  de  Theudas  ,  comme  de  deux 
Empiriques  ïts  contemporains  ,  &  que 
Ton  fait  d'ailleurs  ,  par  Dioiene  Laérce^ 
qu'Hérodote  de  Tarfe  fut  Dîfciple  de 
Menodote  ,  &  Maître  de  notre  Sextus; 
3.  Qu'il  ne  faut  pas  le  confondre  (com- 
me ont  fait  quelques  Savans  ,  &  Suidas 
entre  autres)  avec  Sextus  de  Cheronée, 
petit- fiiS  de  Plutar(^«<»  Philofophe  Stoï- 
cien ,  Prcce5Xeu\àtU.\\<i->\s.\^V^  ^  & 


Juin      1719-  <^77 

iïr  confiiqueot  plus  ancien  que  notre 
împinque;  4.  Qu'il  doit  être  diftingiic 
.udj  d'un  Stxti4i  Afrjquiin  de  nation  ,  Se 
fyrrhonlen  de  profelîion  ,  dont  parie 
■uidas  ;  (uTtout  notre  Sextus  déclarant 
iin  ijuGlque  endroit  ,  que  fcs  mœtirs 
l'ont  rien  de  commun  avec  celles  des 
\ffiquains;  j.  Enfin  ,  qu'il  n'y  a  nulle 
aifon  de  douter, qu'il  ne  fait  mort  dans 
a  Religion  payennc,  quelque  envie  que 
îmble  avoir  Cagnaiiii  de  foupçonnet 
U'il  pourroii  bien  être  le  Stxtui ,  i  qui 
^ufete  aittibuc  un  Traité  tte  la  Ri/urric 
'or>.  C'eft  î  quoi  fe  r  sduit  tout  ce  que 
'1.  Fabridus  nous  apprend  de  ce  Phi- 
aibphc. 

'rinci^ts  dt  l'accom^aistmint  du  Clave^ 
tilt  txfofti.  dans  des  TaiUi  dmtiifim- 
pHciii  ^  l'arrangimint  fiuvnt  avtt 
une  nudittrt  allinihit  fitirt  Mntm'uri 
Us  ngtts  tii  fins  fùrts  ,  cr  la  fins  ne- 
ciljaires  four  parvenir  m  la  theerit  Cf  i 
la  praliijui  de  ctllfi  Stievce.  Dedil  i 
M.  Il  Due  de  Somliti ,  far  M.  Dan- 
DRIEU  Or^aniflt  de  Saint  Mirri.  APa- 
rischei l'Auteur,  (i.è  Saint  Anne, près 
le  Palais,  8c  chei  Foucault ,  rue  Saint 
Honoré  a  la  Règle  d'Or. 


'AvTEUA   donne  dans    \me 'ÇïèUc»  ^ 

gui  commcDcc  cet    Oavrtï,c  ,  ■*'î* 

F  f  %  ■^^^' 
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idée  très-iBftruâive  de  la  nouveUe  m^ 
thode  qu*il  propofe.  On  y  apprend  noh 
feulement  les  motifs  qui  Tont  engagé  à 
travailler  fur  raccompagnement  »  après 
plufîeurs  autres  Auteurs;  mais  auffi  l'or- 
dre qu'il  faut  garder ,  pour  profiter  de 
fes  foins.  Il  confifle  dans  un  détail,  qu'il 
n'eil  gueres  poffîble  d'ezpofer  ici  1  & 
que  les  amateurs  de  la  Mufiqoe,  liront 
avec  plai4r  dans  le  Livre  même. 

La  PréfKc  eft  fuivie  de  l'expliatiofi 
des  termes  ou  fignes  employez  dans 
rOuvrage  ,  &  d'une  échelle  qui  rcpr^ 
fente  les  douze  Demi-tons  de  l'Odlaye» 
6c  fait  connoitre  l'étendue  &  la  qualité 
de  tous  les  accords ,  avec  leur  rapport 
au  Mode  majeur  »  êc  au  Mode  roi* 
jueur. 

Les  tables  viennent  enfuite  ,  accom' 
pagnées  d'infiruâions  qui  en  facilitent 
Tufage.  Elle:?  font  renfermées  en  foixan* 
te*ncuf  Planches  fort  nettement  gra- 
vées. Des  Brunettes  bien  choifîes  »  & 
f;ravées  fur  dix-huic  Planches,  terminent 
e  Volume.  ,»  Pour  ne  rien  omettre  de 
„  ce  qui  peut  rendre  cet  Ouvrage  non 
>,  feulement  utile  ,  mais  même  agréa* 
„  ble,  remarque  M.  Dandrieu  ,  fur  ce 
,9  dernier  article  ;  j'ai  choifi  entre  !« 
Il  petits  Airs  connus  fous  le  nom  de 
^,  Brunexxts ,  ct\«L  ^v  m'ont  paru  W 
„  plu$  ïkakX\M:ài  U  \^  ^^  ^aK«»x\  !? 
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,  les  ai  rangei  par  fui:^9  Tclon  l'ordre 
»,  des  Lioîïs  ,  &  j'y  ai  fait  desBjfTes 
=^  a,  nouvelles.  J'ai  fsii  encore  plus,  «r 
^  I,  j'ai  obfervé  de  meure  les  deux  Mo- 
^•„  des  employez  fur  le  méjiG  degré, 
^»  „  dans  les  deuï  pages  qai  fc  regardenr. 
■"",,  Aiiiii  vis-à-vis  de  ii  page  où  fe  trou- 
*j^>r  V'^nt  I^s  Ain  en  Ui  naturel ,  qui  eft 
"■g,,  une  Modulation  majeure;  on  en  voit 
^V  „  d'autres  en  Ui  bi  mol  ,  qui  cft  une 
^ii,  Moduliiion  mineure.  11  elt  vrai  que 
V^,,  je  n'ai  gardé  cet  arrangement,  qu'à 
1^  „  l'égard  des  fept  premières  Suites,  fie 
f  «  ,,  qu'on  ne  verra  point  le  même  rap- 
•■-'  „  port  daasles  quatre  dernières;  voici 
t4  „  qtjelle  en  eft  Is  raifoo.  Ces  quatre 
p»  i,  Suites  étiat  pour  les  bt-mals  àc  Si , 
•^  „  &  de  Mi ,  &  pour  les  diefts  de  F* 

Jt,  Si  i'ut  ,  j'aujiois   cniflo^é  des  tons 
„  inufitez  à  cjuCe  de  k-ur  de&grémenc 
,,  Si  de  leur  aigreur,  en  vouhnt  alfec- 
„  ter  d'être  unifoime,    C'ell  pourquoi 
„  je  me  fuis  contenté  de  leur  affigner  Is 
,,  mode  qui  leur  cft  le  plus  naturel. 
Il  ajoute  qu'il  a  préféré  les  Brunettes 
à  toute  forte  de  Mufiqtic,  parce  qu'el- 
les conviennent  pacraitemeni  à  fon  def- 
ieiti  pat  leur  (implicite  ,  Se  que  c'eft  un 
bien  commun   que  perfonne  n'a  droit 
de  réclamer.    D  ailleurs  il  eft  çcrfuadi 
que  le  goùî  du  çubUc  ço\a  tta-^w^ 
Ain  ausqucis  la  mïvttfc  &,\*  iRS.\ca\sS' 
■F  î  ^ 
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très,  ornèrent  leurs  boucliers  &  leurs 
enfeignes  de  ryraboles  particuliers ,  qai 
de  perfonnels  qu'ils  etoietit  d'abord, 
devinrent  ceux  de  la  lamille.  Ënfuiie 
on  teduirit  en  Art  tout  ce  qui  concer- 
noit  les  Armoiries.  Entre  celles  des 
Seigneurs  d'Allemagne  ,  les  unes  font 
des  marques  de  Dignitei  Ecckfiafliques 
ou  Séculières  ,  les  aoites  font  les  mar- 
ques des  Seigneuries  ,  les  autres  vien- 
nent des  Familles  dont  les  Seigneurs 
paiticuliers  tirent  leur  origine.  Autre- 
fois les  S.'igneurs  Allemins  chargeoient 
fouvent  d'Armoiiies,  on  fit  pir  la  l'une 
des  défcnfes  de  prendre  celles  que  les 
Empereurs  avoient  accordées  à  un  Prin- 
ce ou  à  un  des  Etats  Germaniques,  de- 
là on  en  vint  preiqu'à  ne  pouvoir  chan- 
ger les  Atmoiries  ,  fans  un  confente- 
ment  de  l'Eropeieur.  A  préfent  les 
nouvelles  digniici  ,  ou  les  nouveauic 
OiEces  i/c  l'Empire  ,  ^ue  l'Empeieur 
donne  à  un  Prince  ,  font  une  caufe  Ic- 
gitime  de  faire  un  changement  dans  les 
Armoiries.  Quand  les  Dignitei  font  in- 
diïifibies,  comme  les  Eleftorafs,  il  n'y 
a  que  l'aîné  Elefleur  <îui  porte  dans  fcs 
Armoiries  celles  de  l'HleftcMat  ;  fi  les 
Seigneuries  fe  divUent  dans  la  Famille, 
chacun  prend  les  Armoitlw  i.«'^t-vT.i\ 
çui  tombent  dans  i'otï  çi'!\»Ç,f.'^\'iS?''^^ 
ies  armoiries  de  \i  ^imvWt  ,  \^^  ^"^^: 
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xnans,  félon  notre  Auteur,  n'admettent 
aucune   brifure  ,    pour   diftinguer   les    ^ 
Branches  cadetes  des  Branches   aînées, 
toutes  portent   les   Armoiries  pleines. 
Les  Eleâeurs  Ecdefiaftiques   joignent 
les  Armoiries  de  leur  Famille  à  celles 
de  leur  Eleâorat;  La  réunion  de  diffé- 
rentes Seigneuries  à  un  même  Etat,  pro- 
duit encore  de  la  différence  aux  Armoi- 
ries de  TËtat  ou  du  Prince.    L'Aigle 
Impériale  dans  les  Armoiries  des  Villes, 
n'eft  point  une  marque ,  dit  notre  Au- 
teur ,    qu'elles  doivent  être  mifes  au 
rang  des  Villes  libres;  car  il  ylT  encore 
pluSeurs  Villes  libres  qui  n'ont  point 
d'Aigles  dans  leurs  Armoiries ,  &  il  y    | 
en  a  pluiîeurs   autres  qui  portent  des    I 
Aigles ,  fans  être  au  nombre  des  Villes 
libres.    Autrefois  quand   les  Seigneurs 
perdoient  leur  Sceau  ,  ils  n'en  fiifoient 
faire  de  nouveau  ,    qu'après  avoir  £iit 
un  Aéte  public  ,  par  lequel  ils  avertie 
foient  du  tems  auquel  ils  avoient  perdu 
leur  Sceau  ,    &  du  changement  qu'ils 
vouloient  fisiire  dans  le  nouveau  ,    afin 
que  ceux  qui  avoient  trouvé  l'ancien, 
ne  puflent  point  en  abufcn  Ce  change- 
ment étoit  ordinairement  peu  confide- 
Table.  On  joignoit  l'empreinte  de  l'an- 
cien  &  du  nouveau  Sceau  à  l'Aâ^  que 
le  Seigneur  faifoit  expédier. 


17  r?; 
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Tmiic  des  taîx  di  C  i  c  BR  0  H  ,  traduit 
par  JU.MoRftBiN.  A  Paris,  chez  Jeao 
.  Manette  Libraire,  rue  Saint  Jacques, 
^  Biix  Colomnes  d'Hercule.  lyrp,  ia 
■■  douze,  pagg.  516. 

/^Et  Ouvrage  de  Circron ,  eft  un  Dia- 
^^  logue.  Ce  grand  Humrae  II  qui  tout 
ce  qu'il  faifoit  paroilToii  fi  merveilleux, . 
témoiiîne  une  forte  de  prédileflion  pour 
fcn  Traita  des  Loix.  On  en  peut  ju- 
ger, non  feulement  par  ce  qu'il  dit  de 
l'importance  de  la  matière  ,  mais  au(Q 
par  le  choix  du  lieu  où  ilfupporequc 
Je  fait  le  Dialogue ,  &  par  les  Interlocu- 
teurs mêmes  Ceux-ci  font  Quintus  8c 
AlticuSipcrlonnaRes  ttès-dtdinguez  dans 
la  RepuWiqQe  ,  Singulièrement  aitaches 
à  Ciceron  ,  l'un  par  les  liens  du  fang,, 
l'autre  par  ccuï  de  l'amitié  ,  &  tous 
deux  par  une  admiration  également  jiil^- 
te  &  fliteufc  de  fes  rares  Ulens.  La 
fccnc  de  la  converfation  ne  ponvoit, 
être  plus  cîierçà  Ciceron,  p.tiifquc c'elt. 
le  lieu  de  fa  nallTance  ;  Si  il  concevoit. 
fans  dourc  qu'Arpm  déia  illoflrc  par  CB. 
grand  évcncmem,  le  deviendroit  enco- 
re plù!  par  ce  Traité.  11  exprime  ainl 
au  commencement  du  fecOBtf  livre  U 
tcndreffe  pour  Arpin. 
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MaUCUS.     Ego  ÇlC^KOH*Jê  WHS 

verô  ,  cùm   licet  avoué  tftêê  quand  ;> 

filures    dies  abef*  fuu  méchaptr  quel- 

èy  prsefertim  hoc  ques  jours  »  fur  tout 

tempore  anni  »  Se  dans  la  heUêfaifon, 

âmœnitatem  ,  6c  jo  viens    ici   profittr 

falubritatem  hanc  des  agrémons  c?*  à» 

fequor  »  rare  au-  bon  air   quelle  nous 

tem  licet  ;  fed  ni-  dvnne  ;  malheureuft^ 

mirum    me    alia  ment    cela    n  arrive 

quoque  caufa  de-  que  de  loin    à  loin  » 

ledat   »    qux  te  mais  en  recompenfot 

non  attigit  ita.  j\  ai  un  plaifir  ie 

plus  que  vous. 

ATTicus.Qaas       Atticos.     Cem- 

tandem  iHa  caufa  ment  dont  ,  je  vem 

cil?  prie? 

Marcus.  Quia        Ciceron.    Entre 

fi  verum  dicimus»  nous  ,    c*efl  ici  notre 

hsec  efl  mea  9  6c  vraye  patrie  »  à  mon 

liujus  fratris   mei  frère ^  va  moi;  ceft 

germana     patria,  dleique  nous  femmes 

bine    enim     ortî  originaires  ,  cr  d'une 

llïrpe  àntiquifTima  famille  trh^ancienne; 

lumus  :  hîc  facra,  ici  font  notre  paren^ 

hîc  gens ,  hîc  ma-  té ,  nos  facrifkes^plu' 

jorum  multa  vef-  fiturs  monumens   de 

tigia.    Quid  plu-  nos  ayeux;  que  vous 

Ta?hanc  vides  vil-  dirai-je  ?  vous  voyez, 

]am,ut  nunc  qui-  cette  mai/on  en  Vétat 

dem  efl ,  latiùs  se-  qu'elle  eft  :  cefi  mon 
ëificaum     p^UVS    \\x%  o^^  ta  emhellie  : 
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lUitvitft    fanic 

noftri  fludio:  qui 

titkt  à  ut"   ri- 

cùm  effet  infirma 

\,  ty  ily  paj« 

valetudioc  ,    hîc 

linnt  pariii  de  ft 

ferè  statem  egit 

Un>£itui,:ctll 

ira  littetis  ;    fcd 

et  lien  mlmt  to- 

hoc tpfo  in  loco 

ut  vous  fattriT.  , 

cùm  avus   vive- 

jt  "vim  au  me»- 

ret,  antiquo  mo- 

mea aytal  vivoit 

re  paiva  effer  viW 

t,&U  m»i[ott 

la,  ut  illa  Curia- 

ftrt  ptu  di  iho- 

na  in  Sabinis,nic 

it,h  tUt  ii«i  r" 

fcito  effc  natum. 

!t  timi  ,   V  Cu- 

Quarc  ineft  nef- 

n'itoit  fat  miiux 

cio  quid  8c  latet 

aut  moi  ,     dans 

jn  animo  fit  fcn- 

pai,  des  Sahim. 

fu  meo ,  quo  me 

t  ctU  fait  qn'tUe 

plus    hic     locus 

Wr  mon  tfprii  V 

fortaffe  deleaet; 

^m,sftm,jtnt 

13  quidem  etiam 

vulcharmiftcrit. 

illc  fapientilllaïus 

p>t  l»  fait  frift- 

vir ,  Ithacam  uc 

^    loau    Mire. 

videret  ,  immor- 

tut.  nia   dt  fii- 

talitaiem  fcribituE 

't  :    lifiieVlyffe 

rcpudialTc. 

t  iteii  pas  ixirapf. 

m  neus    racsnit 

rfachirtlihaiiat. 

àa  dtvenir  im- 

■ttl. 

Ittuwi.  §l»t  jt 

1            KTl\CMt,.'^\^':» 

^târdedicondam- 

•    "jwo    v\\iv    ■&*■■« 

VÎT         V 

as   Journal 

juftam  caufam  pu- 
to,  cur  hue  liben- 
tHis  venîasyatque 
hune  JocQm  dili- 
gas.Quia  ipfeyVerè 
dicam ,  fum  ipfi 
villaeamiciorfac- 
tus  ,  arque  buic 
otnni  folo  ,  in 
quo  tu  ortos  3c 
proaeatuses.iif#- 
vtmur  effim^  ne  fi' 
cio  quo  paâio  Ucis 
iffis  f  in  quibus 
êêrttm  quâs  diUgi' 
mus ,  sut  admra^ 
fnur^adfimt  vtfti' 
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tfir  tin  penchant  qi 
mt  paroît  fi  râi/oih 
nahU:  tnêi-mêmi^a 
que  je  vous  dis  ifi 
vrai  f  je  fins  quetn^n 
affeêlion  s*aHgmemt 
pour  eette  mai/on  (^ 
pour /es  environsyp»' 
ce  que  vous  y  eus  ni» 
De  TOUS  dire  com- 
ment cela  fe  fait, je 
n'en  fai  rien;  mais 
il  eft  fur  que  nous 
ne  pouvons  voir 
fans  émotion  ,  les 
lieux  où  nous  re- 
trouvons des  vefti- 
ges  de  ceux  qui  font 
en  pofieflion  de  no- 
tre admiration  oa 
de  notre  cftime« 


-  Quelque  idée  qu*eât  Ciceron  de  fcs 
Livres  des  Loix  ,  ils  n'en  ont  pas  été 
plus  refpcâez  par  le  tems;  Un  fragment 
du  cinquième  Livre ,  rapporté  dans  Ma- 
crobe,  ne  permet  ps  de  douter- qu'on 
n'ait  perdu  au  moins  deux  de  ces  Li- 
vres. Ceft  ce  que  remarque- le  Traduc- 
teur, qui  ajoute  que  de  la  manière  dont 
les  Interlocuteurs  employent  le  tems, 
on  peut  conjeâurer  qu'il  y  avoit.  fix 

Li- 


\ 
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Livres  en  tout.  11  obfervc  encore, 
qu'outre  cette  perte  ,  qui  eft  irrépara- 
ble ,  puisqu'on  n'a  rien  qui  y  puiffe  fup. 
pléer  ;  le  premier  des  trois  Livres  qui 
relient  ,  eit  interrompu  de  lacunes  en 
trois  ou  quatre  endroits  ;  &  qu'il  y  en 
a  une  au  iroifiéme,  qui  abforhc  les  ex- 
plications de  plus  de  la  moitié  diisLoix, 
qui  en  font  la  matière.  Par  delTus  cela, 
foit  que  les  Macufcrils  ,  fur  Icfqncls  fc 
font  faiies  les  éditions  de  ces  Livres, 
euffsnt  été  corrompus  ;  foit  que  Cicc- 
ron  n'y  eût  pas  mis  la  dernière  main;  il 
y  a  tant  d'endroits ,  dit  M.  Morabin , 
que  l'on  peutjullemcnt  foupçonner  d'a- 
voir été  ou  négligez  ou  tronquei  ;  que 
cela  joint  à  la  difficulté  de  la  matière,» 
fait  que  perfonnc  jufqn'à  prefent  «'« 
efi  entreprendre  de  les  traduire ,  ni  en 
François ,  ni  en  Italien ,  ni  en  Efpa- 
gnol ,  ni  en  Anglois  ,  nt  probablement 
en  aucune  antre  Langue.  Cette  cir- 
confiance,  pourfuit-il ,  que  je  ne  dois 
pas  fupprimer  ,  Se  que  je  ne  fauroii 
pourtant  avouer  qu'en  tremblant,  m'au- 
roit  lait  tomber  la  plume  des  maint,  fî 
j'avois  fongé  à  en  chercher  la  rairoH 
dans  U  difficulté  de  l'ouvrage.  L'ana- 
lyfe  qu'il  tait  de  ces  Lîvrei  nom  a  pari» 
ptécife  &:  exaéle. 

„  Dans  le  premier  Livre  ,  Ciceron 
'„  lâche  de  donna  dcj  iiitt  jaltcs  9a 
^  .  t»  ce 
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;>  ce  Droit ,  8c  de  cette  Loi ,  dont  Ict 
ff  noms  employez  vulgairement,  l'un  à 
^,  fignifier  le  Droit  Civil ,  &  Fautre  Ici 
,f  Reglemens  arbitraires  des  JL^'ili- 
,f  teurs  9  ne  prefentent  point  à  rdprit 
y,  d'objet  oui  fafle  fur  nous  cette  im- 
y,  preffîon  ce  refpeâ  que  le  Droit  &  h 
„  Loi  proprement  dits  •  méritent  ;  il 
„  fait  voir  que  l'un  &  l'autre  tirent  leur 
ft  origine  de  Dieu  même,  qu'ils  (bot 
„  de  Tinfiitution  de  la  Nature ,  ou  plû- 
„  tôt  que  c'eft  la  Nature  elle  même,  le 
,1  lieu  de  l'affinité  que  nous  avons  avec 
^  les  Dieux  ,  &  de  la  focieté  qui  unit 
„  les  hommes  les  ans  aux  autres  ,  le 
„  principe  de  notre  reconnoiflànce  en- 
9,  vers  Dieu  ,  &  de  notre  ^tendrefle 
„  pour  nos  femblables,  la  règle  immua- 
„  ble  de  toute Juftice, de  tout  bien,  & 
,,  de  tout  honneur ,  &  enfin  ,  une  la- 
y,  miere  commune  à  tous  les  hommes» 
9,  qui  éclaire  la  Raifon  du  Sage ,  &  qat 
y,  lui  découvre  les  traces  des  vertus  qui 
9,  font  l'honête  homme ,  &  le  bon  Ci* 
«y  toyen. 

Tel  eft  le  précis  du  premier  Livre. 
Comme  il  nous  femble  fuffire ,  nous  ne 
croyons  pas  être  obligez  à  donner  ici  de 
ce  Livre  un  échantillon  qui  contribue  à 
le  faire  connoître  davantage  pour  le 
fonds.  Nous  aimons  mieux  choifir  un 
Epifodc  çancuz  &  infiiuâif ,  que  Occ* 

roa 
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ta  a  jugé  i  propos  de  placer  dans  l'in-  V 
bduif^ion.  Les  Interlocuteurs  étoient  ■ 
acoïc  incetiains  du  vrai  fujet  de  la  con-  ^ 
crfation  future.  A  l'occafion  de  la 
"^îbetté  qu'ont  les  l'oétes  deiemplir  de 
^■ttftjons  leurs  Ouvrages ,  on  dit  un  mot 
^»des  Loiï  fevercs  de  l'HiKoire  ;  &  cela 
~  -aonne  lieu  à  Altîcus  ,  de  faire  fouvenir 
^■Ciceron  ,  qu'il  y  a  très-  long  lemi  qu'on- 
^^Iiii  demande  ,  ou  plutôt  qu'on  le  pn'O- 
•  'avec  inllance  ,  de  travailler  à  l'Hiftoire 
^*de  Rome,  Vous  devci  cela  à  votre 
fc-iPatrie,  lui  dit-il ,  afin  que  comme  voui 
^êtes  VAuttur  de  fon  fslut  ,  vous  foyeï 
^  Suffi  l'organe  de  fa  gloire.  Il  manque. 
^«ne  Hifloirc  i  nos  Ouvrages  littetairejrf, 
■je  vous  rcmens  fouvcnt  dire.  11  pou r^. 
*  fuit  ainfi:  ■ 

J  I 

_       Quamobtemag-         Mttiez     dont     là 

■^    gredere  ,   quaifu-  main  i  l'a%vri,niuf 

7     mus,  ?i  fume^d  veitt    m    ctnjurtni i: 

'      liane    rem    tem-  f  nt  flaignex,  pas  M 

pus   ,     quœ  ell  à  ttmi  gue  vnui  donne* 

rodris  hominibus  rtz  à  un*  ehefi.finaé 

aut  adhuc  ignora-  inconnue,    du  moint 

ta    ,     aut  reliiîla.  fort   ntgligét  par  titt 

Nam  poft  Anna-  Emv^int.  Car  afrit- 

les ,      Pontificum  Us      Annaki       itt 

maximorum.qui-  grandi  Pomifts ,  j»! 

bus    Dihil    poteft  font   àt%   çlus  î«t«i»- 

eSe  jejiinias  ;    Ù     tts ,  (\  wou»  •usnom»  * 
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is  :  in  oratio- 
lusautemmul- 
ineptias,  ela- 
fummam  im- 
dentiim.  Si- 
inacjujamicus 
incsadliuciio- 
)s  Scripiotes, 
iquifortcnon- 
m  edidcrunt, 
quibus  «rifti- 
irc  non  polTa- 
is,  facile  fupe- 
'it.  Is  tamen 
que  Orator  in 
mero  veflro 
r^uam  ed  habi- 
,  &  in  Hillo- 
poerilc  quid- 
0  conftiftjiui:; 


namiri  dtt 
Ecrivams  laagm^Ms, 
C  denuiz  d'art. 

3«  o»  eompit  pi'mt 
Attius:  c'ijl  un  yand 
parleur  ,fiii  doit  loul 
l'tfprit  qu'an  Uti-iTou- 
II*  à  nu  J*ifiurs  d» 
ricutili  ;  m*h  tyii  n» 
rit»  de  ciitt  ftû^fé  f*- 
■vante  des  OrjgûMnx 
Grtci.  jIu  refie,  H  y 
a  mille  fttitej^es  dans 

l'élttie  quelquifoU , 
c'tfi  Aiiei  uae  e/le»u- 
skn ,  qiiùn  nt  ftursh 
lui  fardenner.  Stn 
ami  Sifif»*  furpaSt 
dt  Itaneeuf  tous  net 
Hillericns  ,  dent  tet 
écritt  c«t  ftru  JMf- 
9"*  P"[""  ,  w 
nms  ne  fouvoxi  /w- 
gir  dei  auiris;  H  n'* 
ctptndant  jamaii 
trouvé  place  paron 
lei  Oraitun  de  tiotrt 
rang  :  V  l'en  peut 
aJBHtir  i]ue  dans  fin 

minKtiti  1    *■««  *■>'• 
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éffeâianon  à  la^uelU  ut  unum  Clitar- 

un  ruonnoh  quU  n'a  chutn     ,     neque 

lu  des  Auteurs  Greesf  pra&terea    quem- 

queUfeul  Clitarquei  quam  de   Grseds 

qu'il  je  borui  k  vow  legifle    videatur , 

Uir   imiter   celui-là  eum  tamen  velle 

feulf  &  que  quand  il  dumtaxat  imitari; 

y  réuiftrott  »  U  ferait  quem    fi   afleqat 

tncon  un  feu  éloigné  poffet  ,    aliquan- 

du  vrai  but.    Ainfi  tum   ab    optiina 

voilà  de  quoi  vous  oc*  tamen        abeffet. 

cuper  ,    c'eft   là   ce  Quare  tuum   eft 

qu*on  attend  de  vous,  munus  ,  hoc  à  te 

expeéiatur. 

» 

Ciccron  répond  qu*il  ne  fe  refuferoir 

pas  à  ce  travail ,  s'il  avoit  le  tems  te  la 

liberté  de  s'y  mettre.  M.  Morabin  a  fidt 

fur  tout  le  texte  des  remarques  nom- 

breufcs  &  favantes ,  qu'il  applique  très- 

j  idicieufément.  Au  fujet  de  l'avant-pro- 

pos  »  dont  nous  venons  de  tranfcnre 

une  partie  :  „  N'cil-il  point,  dit-il,  de 

„  ceux  dont  Ciceron  parle  ainfi  :  i6,Ep. 

9»  ad  Att.  6.  y  ai  un  volume  d'Avantpro^ 

ti  pos  tout  prêt  ,  dans  lequel  f  ai  coutume 

99  d'en  choifir  pour   les  compofitions    que 

99  fentreprens.     Oeconomie    tout-à-rait 

99  furprenante  dans  an  Orateur  aufli  fé- 

19  cond  que  Ciceron.     En  général  on 

99  peut  àiït  c^\x^  c't^xixvc  fort  mauvaife 

•9  mct\lodc;  VEiififo\A*«v^ssv5St^x^V 
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',,  jours  :  Se  quoique  Demoithene  ,  Ci- 
,,  ceron,  &  Sallufte,  l'ayent  fuivie,  8c 
„  qu'on  ne  puilTe  propofcr  de  plus 
„  grands  modèles ,  j'ofc  dite  qu'ils  ne 
,,  font  pas  imitables  en  cela.  La  preuve 
„  que  cet  Exorde  eft  une  de  ces  pièces 
„  détachées ,  dont  Ciceron  avoit  un 
,,  Referlain  ,  eft  <]l3'il  ne  piTOÎt  pas  plUS 
,,  fait  pour  le  Dialogue  des  Làx  ,  que 
„  pour  ceux  des  fins  ,  de  l'^raiVi/t  de 
,,  la  naiart  des  Ditux  ,  Sec.  Sur  l'énU' 
jneration  qu'Atticus  fait  des  Ecrivains 
Romains,  M.Morabin  obrerve  qu'il  eft 
furprenant  que  Ciceron  ait  oublié  Valc- 
rius  Aniias,  Licînius  Macer,  El.  Tube- 
10a,  &  Gn.  Gellius  ,  donc  les  Annales 
font  citées  fi  fouvent  dans  Tite-Live; 
Pline,  Denis  d'Halicatnaffe:8f  que  pour 
Salluflc ,  &  Lucceius  qui  avoit  écrit 
î'Hiftoire  du  Confulat  de  Ciceron  ,  8c 
qu'il  avoit  détachée  de  I'Hiftoire  de» 
Marfes,  apparemment  il  les  faut  meure 
au  nombre  de  ceux  dont  les  Oeuvres 
n'avoient  pas  encore  vfl  le  )(jur,&  dont 
Aiticus  ne  veut  pas  porter  de  juge- 
ment. 

,,Dans  la  première  partie  du  fécond 
„  Livre  des  Loix  ,  Ciceron  propofe  \n 
„  LoiK  qui  concernent  la  Religion,  le 
„  culte  des  Dieux  ,  les  Fêles ,  les  Mt- 
„  niltresfacrei.les  cérémonies, &  leurs 
,t  dépeniJenccs.   Dans  h  [izmAs.  \\\ï» 


1 

lie  ru  m     fa  cri  fie 
ne  Tunto:  prœt 
olla  qu:e  pro  p< 
pulo     riiè    fi« 
Nevc  qucm  it 
tiamo ,  nili ,  ut  : 
folet  CMCTi.Gr! 
co  facro.        _ 

Dans  l'cxplic! 
blanc  d'approu^ 
nés  de  la  Gteo 
rès  Elcufine.  I 

^^^ 
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,  qui  dcivint 

multa  cximia  di- 

iffanc,  À  votr. 

vinaquc  videntur 

.  c  dent  tilt 

Athenîe  tu»  pe- 

fkhpArt;   m 

periffc  ,  atquc  in 

.    >B(      ^HU- 

vita  hominumat- 

ùs  admirablti. 

tuliffe  ,    mm  ni- 

HUi    ont  fiit 

hj]     Dieliùs    iliis 

tune  vil  J»u- 

mylîeriis,  quibus 

ffanucbi,   à 

ex  agrefii  imœa- 

U  Jocinih  o- 

niquc  viiâ  eircu^ 

bumtine:    o» 

ti   ad    humanita- 

titax  itiri ,  Ht 

tem  ,  &  mitigati 

mé  cemtJMttei' 

fumas  Hniiiaquc, 

à    la    ■vit    dis 

ut  appellaniur.ita 

'S  ,   imm  If 

rc  vcrâ  prindpia 

1  enari  U  tir- 

viiœ      cognovi- 

lilier ,  jh»  m 

mTis  ;    nequc  fo- 

u  eut    rtitnu. 

lùm  cum   lœtitiâ 

.mu-viau  gtnre 

Vivendi  radonem 

n'eftpat  fruit- 

accepiinus  ,    fcd 

MCfompagui  de 

eiiam    cura    fpe 

,  lUjI/^i^t 

iiieliore   morien- 

lut  d'uttt  med- 

di.     Quid  aucem 

Jtfiinét  ,  afih 

mihi  dirpliceat  in 

nOTt.  jtu  rtfii. 

noflurnis,  Poetœ 

lïtti  Cemiqws 

indicant  Coraici. 

mront  appru  « 

Quâ  IJL-entià  Ko- 

■  fke^ue    dans 

m^  data  .  quid- 

ifltrts   noitur- 

Dam   egiffet  ille. 

itvoutU,f,à 

5«>  1»  faerijicium 

fi  la  mimt  U- 
it  ili  ftrm'ifi 

cùgitaiam      IHidi-     ' 

ntn  ittiHlii  ,  cjùr, 

^^B 

^^■1 

Atticus.   T 

veio  ,  iliam  R( 
mse    Legem  rc 
gato  ,  nobis  nol 
iras  ne  ademeris 
M*ttcus.     A 
tiofira  igiiur   ri 
«Jior   ,    quibi 
profeflo   diligci 
tiflimè     fancjct 
dum  eft,  ut  mu 
lier  u  m       fiiDiT 
multorum   ocul 
lux    Clara    cqAc 
diat.initienturqu 

^~  ^ 

J    t;    I 
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1     dt     C-Artnét 

tu  adhibito.quœf- 

infuU   ^tfmt 

tio  animadverfio- 

Itchandt!  :    CT 

quc  déclarât.  At- 

tr*  vaut  Ht  voHi 

que  omnia   noc- 

»ix.pas  qtiiat- 

turna,nciiosdu- 

9triti    neus    eli 

riorcs    forte    vi- 

tSirt ,  Diagan- 

deimur  ,  ia  mé- 

> Thtbis   .     M 

dia  Graecia   Di*. 

1    dt  la    Grm 

gondas  Thebanuj 

,  fi,p!>rimii  par 

lc£e  pEtpstua  fuf- 
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